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V^uAND  je  me  mis  à  escrire  ces  vies,  ce  fut 
au  commencement  pour  profiter  aux  autres ,  mais 
depuis  je  y  ay  persévéré  et  continué  pour  profi- 
ter à  mcymesme  ,  regardant  ea  ceste  histoire 
comme  dedans  un  miroir ,  et  taschant  à  raccous- 
trésr  aucunement  ma  vie,  et  la  former  au  moule 

'  Lk  Préface  et  la  GompaTaùon  moncreat  que  Plaurqua 
■voi^mi*  k  vie  Ae  Paul  Emile  avant  celle  de  TimoUoa  ,  et 
qu'il  ne  l'éioîtpai  ^t  une  loi  inTÎolable  de  placer  tiiujouri  le 
Grec  «Tant  le  Romaiii. 
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des  vertus  de  ces  grands  personnages.  Car  ceste 
façon  de  rechercher  leurs  meurs ,  et  escrire  leurs 
vies ,  me  semble  proprement  un  hanter  familière- 
ment et  fréquenter  arec  eulx ,  et  m'est  avis  que 
je  tes  loge  tous  chez  moy  les  tms  après  les  autres , 
quand  je  viens  à  comtempler  en  leurs  histoires  > 
-et  à  considérer  quelles  qualités  ilz  avoient ,  et  ce 
qui  estoit  de  grand  en  chacun  d'eulx ,  en  élisant 
et  prenant  ce  qui  fait  principalement  à  noter,  et 
qui  plus  est  digne  d'estre  sceu  et  cogneu  en  leurs 
dicts  et  leurs  faicts. 

O  dieux!  {dus gr^md  plaisir pourroit il estreaumonde.' 

ne*  qui  eust  plus  de  force  à  faire  que  l'homme 
vueille  corriger  et  emender  les  vices  de  ses  meurs  ! 
L.e  philosophe  Democritus  eicrit,  que  nous  de- 
vons prier  qti'il  se  présente  à  nous  des  images 
heureuses  en  Taîr ,  et  que  les  bonnes  qui  sont  pro- 
pres et  convenables  à  notre  nature  s'addressent 
plus  tost  à  nous,  que  les  mauvaises  et  malencon- 
treuses ,  présupposant  une  opinion  et  une  doctrine 
fàulsè  en  la  philosophie ,  et  qui  induit  les  hommes 
en  superstitions  infinies,  qu'il  y  ait  des  images 
'bo'iiies  et  mauvaises  qui  discourent  par  l'air,  et 
qu'elles  donnent  aux  hommes  impression  de  bien 
ou  de  mal,  en  les  inclinant  à  vice  ou  â  vertu. 

IL  Mais  quant  à  moy,  par  la  continuation  de 
lire-lfJs  ancienes  histoires,  et  d'en  extraire  ces  vies 
que  je  rédige  par  esçrîpt ,  ea  recevant  tousjours 
en  mon  entendement  les  choses  digaes  de  m»- 
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moire  des  plus  gens  de  bien ,  et  des  plus  vertueux 
hommes  du  temps  passé ,  je  m'instruis  moymesme , 
et  me  prépare  à  rejetter  arrière  de  moy  et  re- 
poulser  toute  mauraise,  lasche,  deshomieste  ou 
maligne  condition^  si  d'adveoture  la'' fréquenta- 
tion et  conversation  de  ii^euU  avec  qui  il  fault  que 
je  hante  nécessairement,  m'en  attache  et  m'en 
imprime ,  par  contagion ,  aucune.  Ce  que  je  fais 
en  destournant  ma  pensée  tranquille ,  et  non  agitée 
de  passion  quelconque ,  à  la  considération  de  tant 
de  beaux  exemples  :  comme  maintenant  je  vous 
présente  en  ce  traitté  les  vies  de  Timoleon  Co- 
rinthien ,  et  de  Paulus  AEmylius  Romain ,  lesquels 
n'ont  pas  seulement  eu  l'intention  bonne  et  la 
voulunté  droitte ,  mais  aussi  la  fortune  heureuse 
et  prospère  es  affaires  qu'ilz  ont  tous  deux  ma- 
niez :  de  manière  qu'il  tous  sera  malaisé  à  juger 
et  décider  quand  vous  aurez  leu  leurs  vies,  si  ce 
a  esté  plus  par  prudence ,  ou  par  heur  qu'ilz  sont 
venus  à  chef  des  plus  beaux  et  plus  grands  de  leurs 
faicts. 

m.  Oft  que  la  maison  des  ÂEmyliens  à  Rome 
ait  tousjours  esté  des  nobles ,  que  Ion  appelle  pa- 
tricienes ,  et  des  plus  ancienes  ,  les  historiens , 
pour  la  plus  part ,  en  sont  bien  d'accord  :  mais 
que  le  premier  de  celle  race ,  qui  a  donné  ce  nom  . 
à  tonte  la  postérité ,  ait  esté  un  Marcus  '  £lz  du 
sage  P^agoras ,  lequel  fut  surnommé  jlEmylius 
pour  la  doulceur  et  bonne  grâce  de  son  langage, 
il  y  en  a  aucuns  qui  l'ont  escrit ,  mesmement 

■  Un  Mamereui. 
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ceulx  qui  ont  dit  que  le  roy  Numa  estoit  dis- 
ciple de  Pythagoras.  Comment  que  ce  soit,  la 
plus  part  de  ceulx  de  ceste  inaîgoa ,  'qui  ont  ac- 
quis honneur  et  réputation  pour  avoir  suivy  la 
vertu ,  ont  eu  aussi  la  fortune  favorable ,  excepté 
Luùus  Panlus ,  qui  mourut  en  la  bataille  de  Cannes  ; 
mais  la  defTortune  de  celuy  là  porte  tesmoignage 
de  sa  prudence  et  de  sa  vaillance  tout^ensemble  y 
pour  ce  que  n'ayant  peu  destoumerla  témérité  de 
'  celuy  qui  eitoit  son  compagnon  au  consulat ,  de 
l'envie  de  combatre^  il  fiit  malgré  luy  participant  ■ 
du  combat ,  mais  non  pas  de  la  fuitte  comme  l'au- 
tre ,  qui  ayant  esté  caube  d'attacher  la  batùlk 
s'enfouît  :  là  où  luy,  qui  l'avoit  empeschée  à  son 
pouvoir  ,  demoura  ferme ,  et  y  mourut  en  com- 
batant  vaillamment  jusques  au  dernier  souspir. 

IV.  Celitt  là  doncques  laissa  une  iîlle  nommée 
j^mylia,  laquelle  fut  mariée  au  grand  Seîpion  : 
et  UD  fll« ,  Paulus  AEmylius ,  qui  est  celuy  dont 
nous  escrivons  présentement,  la  jeunesse  duquel 
se  rencontra  en  nn  temps  florissant  en  gloire  et 
en  honneur ,  par  la  vertu  de  plusieurs  grands  et 
illustres  personnages  qui  viroieot  alors ,  entre  les- 
quelz  il  feit  reluire  son  nom ,  et  si  ne  fut  point 
par  les  mesmes  arts  que  suivoient ,  ny  par  le  mesme 
chemin  que  tenoient  les  jeunes  hommes  bien  es- 
timez de  ce  temps  là  :  car  il  ne  s'exercita  point  à 
plaider  les  causes  des  particoliers  en  jugement ,  ny 
ne  se  voulut  onques  adonner  à  saluer ,  embrasser 
et  caresser  les  hommes  pour  mendier  leur  Ëivenr , 
encore  que  par  telle  sollicitude ,  et  par  telles  bri- 
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gués,  plusieurs  vînsent  à  gaigner  )a  bonne  grace 
da  commun  peuple  :  et  si  ne  laiuoît  pas  à  le  faire , 
pource  qne  sa  nature  ne  fust  bien  propre  i  l'un  et 
k  l'autre ,  s'il  eust  voulu  s'en  mester ,  mais  il  aima 
mîeulx  accpterir  la  réputation  d'bomme  de  bien, 
vaillant  ,  entier  et  droittiirier  ,  comme  estant 
ceste  voye  màUeure  que  les  deux  autres ,  et  aussi 
en  peu  de  temps  y  surmonta  il  tous  ceulx  qui  e»- 
toient  de  soo  aage. 

y.  Lk  premier  magistrat  honorable  qu'il  der> 
manda ,  fut  l'AEdilité ,  en  laquelle  poorsuîtte  il 
fiit  préféré  à  douse  autres  concurrents  qui  la  d&- 
ma/idoîeot  aussi ,  et  si  n'estoient  pas  hommes  de 
petite  qualité,  car  chascun d'iceulx  parvint  depuis 
au  consulat.  Et  ayant  esté  semblablement  eleu  du 
t  nombre  des  presbtres  que  les  Romains  appellent 
Augures ,  qui  ont  la  charge  et  là  supertntendence 
des  divinations  qui  se  Ë^nt  par  le  vol  des  oiseaux 
et  par  les  signes  et  présages  de  l'air  et  dn  ciel, 
il  meît  tai^t  d'estude  à  apprendre  les  us  et  cûus- 
tumea  romaines  en  cela ,  et  rechercha  si  diligem- 
ment l'observance  de  la  religion,  et  la  diligence 
des  anciens  Romains  es  choses  divines,  que  de 
celle  presbtrise  qnt  paravant  n'estoit  estimée  <Ju'ua 
tiltre  d'honneur ,  et  n'eatoit  désirée  que  pour  en 
avoir  le  nom  seulement ,  il  en  feit  l'une  des  prin- 
cipales et  des  plus  haultes  sciences  qui  fussent  en 
honneur  i  Rome  :  en  quoy  faisuit  il  tesmoigna 
et  confirma  estre  véritable  ce  que  tienent  aucuns 
philosophes ,  que  la  religion  est  la  science  de  ser- 
vir dieu.  Car  quand  il  Ëûsoit  aucune  chose  ap- 
A4 
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partenante  à  VofEce  de  celle  presbuise ,  il  la  fiii- 
soit  avec  grande  expérience ,  grand  soing  et  grande 
diligeDCe ,  sans  penser  à  antre  chose ,  et  sans  y  rien 
omettre  des  ancienes  cerimonies ,  ny  auisi  en  ad- 
jouster  de  nourelles,  contestant  bien  souv^it  pour 
des  choses  qui  semUoient  fort  légères  et  petites 
à  rencontre  de  ses  compagnons ,  en  leur  remons- 
trant  qu'encore  que  Ion  présuppose  que  les  dieux 
soient  faciles  à  contenter ,  et  qu'îlz  pardonnent  ai- 
aeement  les  faultes  faîtes  par^  seule  négligence , 
toutefois  quand  il  n'y  auroit  autre  cbose,  que  le 
regard  de  Tentretenement  de  la  chose  publique  ,  on 
ne  derroit  pas  facilement  dissimuler  ny  passer  en 
nonchaloir  les  omissions  et  faultes  faittes  en  ces  af- 
faires là  :  ponrce ,  disoit-il ,  que  Ion  ne  commence 
jamais  à  remuer  et  changer  Testât  d'une  chose  • 
publique,  eh  commettant  d'entrée  quelque  no- 
table contravention  aux  loix  :  mais  aussi  fault  il 
estimer ,  que  Ion  abandonne  la  garde  des  princi- 
paux fondement  d'un  estât  politique,  quand  on 
desdaigne  le  soing  de  faire  observer  diligemment 
les  institutions  d'icèluy,  pour  petites  et  menues 
qu'elles  soient. 

VI.  Aussi  se  monstra  il  pareillement  severe 
observateur  et  roide  eiactenr  de  la  discipline  mi- 
litaire ,  ne  cberchant  pas  d'acqnerir  l'amour  des 
soudards  par  leur  complaire ,  quand  il  avoit  charge 
en  un  camp,  comme  plusieurs  faisoiâit  en  ce 
temps  là,  ny  ne  briguant  pas  d'afoir  une  seconde 
charge  par  se  monstrer  doulx  et  gracieux  en  la 
première ,  à  ceolx  qui  estoieot  dessoubs  luy ,  ains 
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leur  monstraut,  loy  mesme ,  de  poinct  en  poitut^ 
ce  que  portoient  les  ordonnances  de  la  guerre, 
ne  plus  ne  moins  que  feroît  un  presbtre  qui  de> 
ctareroit  et  nommeroit  les  cerimonies  de  quelque 
saiuct  sacrifice,  où  il  y  auroit  danger  de  faillir 
d'un  seul  poinct  :  et  en  se  déclarant  austère  et 
terrible  à  ceulx  qui  desobeïssoient ,  et  qui  traos- 
gressoient  les  lois  militaires ,  il  maintenoit  la  chose 
publique  en  son  entier ,  estimant  que  vaincre  les 
ennemis  par  armes  n'estoit  qu'un  accessoire,  par 
manière  de  dire ,  an  prix  de  bien  dresser  et  aguer- 
rir ses  citoyens  par  bonne  discipline.  Comme 
donques  les  Romains  eussent  la  guerre  en  Levant 
contre  le  roy  Antiochus,  qui  fîit  surnommé  le 
Grand,  y  estans  employez  tous  les  principaux  ca- 
pitaines de  Rome ,  il  leur  en  sourdit  un  autre  en 
Occident  du  costé  des  Hespagnes,  où  il  se  leva 
de  grands  mouvemens ,  et  y  fut  envoyé  A£mylius 
prstenr,  non  point  avec  six  haches ,  comme  avoient 
les  autres  praetenrs  que  Ion  portoit  devant  eulz  y 
mais  avec  douze  y  de  manière  que  soubz  le  non! 
de  prêteur ,  il  eut  authorité  et  dignité  consulaire  : 
si  y  desfeit  par  deux  fois  les  Barbares  en  bataille 
rangée,  et  en  tua  bien  jusqnes  au  nombre  de 
trente  mille ,  et  feit  ce  grand  exploit  par  avoir 
bien  et  sagement  sceu  choisir  l'avantage  du  lieu 
et  du  temps ,  pour  combatre  ses  ennemis ,  ainsi 
comme  ilz  passoient  une  rivière  '  :  ce  qui  facilita 

■  Non  ;  mail  en  la  puiant  lui-m^inB  i  propot.  Au  reiie  , 
Tite-Liie  non*  apprend  qu'î)  j  avait  iti  bitlu  l'aniié*  précé- 
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grandement  la  victoire,  h  ses  gens  :  et  d'arantag» 
il  j  concjuit  deux  cents  cinquante  villes ,  qai  le 
receurent  vouluntairement.  £t  ainsi' laissant  toute 
la  province  pacifique,  et  ayant  receu  le  serment 
de  fidélité  qu'elle  feit  de  nouveau  entre  ses  mains^ 
il  s'en  retourna  à  Rome  sans  s'estre  en  tout  ce 
voyage  enrichy  d'un  seule  drachme  d'argent  :  car  il 
estoit  par  tout  ailleurs  assex  peu  soigneux  de  son  pro- 
fit, et  si  despendoit  libéralement  sans  espargner-soa 
bien ,  qui  n'estoit  pas  grand ,  comme  il  apparut 
quand  il  fiit  decedé ,  par  ce  qu'à  peine  penlt  il 
suffire  k  payer  le  douaire  qui  estoit  deu  à  sa 
femme. 

VU.  Eh  premières  nopces  il  esponsa  Papyrîa 
fitle  d'un  personnage  consulaire  PapyriosMasso  ^, 
et  après  avoir  long  temps  esté  avec  elle ,  il  la  ré- 
pudia f  combien  qu'il  en  eust  de  très  beaux  en- 
fans  :  car  ce  fut  elle  qui  luy  porta  le  tant  renomma 
Scipion  second ,  et  Fabius  Maximns.  Et  quant  k 
la  cause  de  ce  divorce,  la  cognoissance  n'en  est 
point  venne  par  egcript  jusqnes  à  nous  :  suis  il 
me  snnbltt  bien  qu'un  pn^tos  que  Ion  compte  en' 
matière  de  séparation  de  mariage^  est  véritable: 
c'est  à  sçavoir  que  quelquefois  un  Romain  ayant 
répudié  sa  femme ,  ses  amis  l'en  tenserent  en  luy 
demandant,  «  Que  trouves  tu  à  redire  en  elle? 
«  n'est^lle  pas  femme  de  bien  de.  son  corps? 
n  n'est-elle  pas  belle?  ne  porte  ^e  pas  de  beauX' 
n  enfans»?  Etluy  estendant  son  pied,  leur  mons- 
tra  son  soulier  et  leur  respondit  :  n  Ce  soulier 

'  Le  grec  p6n«  Mnaion ,  maia  'Hte-Live  l'appelle  ÏLummi. 
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«  n'est  il  pas  beau  ?  n'est  il  pas  bien  fait?  n'est  11 
Il  pas  tout  neuf?  toutefois  il  n'y  a  personne  de 
n  rous  qui  sache  où  il  jne  blece  le  pied  ■>.  Car  à 
la  vérité  les  grandes  faultes  évidemment  desGon- 
Yertes  soat  bien  cause  ordinairement  de  &ire  aox 
maris  répudier  leurs  femmes  :  mais  il  y  a  quel-' 
quefois  de  petites  hargnes  et  riottes  sourent  re- 
fetéesy  procedentes  de  quelques  fâcheuses  con- 
ditions f  ou  de  quelque  dissimilitndc  ou  incompi^ 
tîbîlité  de  nature ,  que  les  estraogers  ne  cc^ntnfr- 
sent  pas ,  lesquelles  par  succession  de  temps  en- 
gendrent de  si  grandes  aliénations  de  rouluntez 
entre  des  personnes ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre 
ny  habiter  Misemble. 

VIU.  Ainsi  AEmylius  ayant  répudié  sa  pre- 
mière femme  Papyria,  en  espousa  une  autre  qui, 
luy  porta  deux  enfans  masles,  qu'il  reteint  pour 
luy  en  sa  maison,  et  donna  ses  deux  premiers  à 
adopter  en  deus  très  nobles ,  très  riches  et  très 
paissantes  maisons  ,  l'aisné  en  celle  de  Fabius 
Maximus,  celuy  qui  fut  par  cinq  fois  contui,  et 
le  puisné  en  celle  des  Cornéliens,  et  l'adopta  le 
Ëls  du  grand  Scipion  l'Africain ,  estant  son  cou- 
sin germain,  et  le  nomma  Scipion.  Quant  aux 
filles,  le  filz>de  Cato  en  espousa  l'une,  et  l'autre 
AEIins  TuIkto  ,  qui  fut  un  grand  homme  de  bien ,. 
et  qui  se  raainteint  plus  magnaaimement  en  sa 
pauvreté  que  nul  autre  Romain  :  car  ilz  estoient 
seize  proches  parents  tous  du  nom  et  de  la  race 
des  AËliens ,  qui  navoient  qu'une  petite  maison  en 
la  villo ,  et  une  petite  possession  aux  champs  dpnt 
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îlz  ft'entretenoient ,  et  vivoient  tous  ensemble  en 
une  mesme  maisoD  avec  leurs  femmes  et  force 
petits  enfans.  Entre  lesquelles  femmes  fut  l'une 
des  filles  de  Paulus  AEmylius ,  après  qu'il  eust  esté 
par  deux  fois  consul ,  et  qu'il  eut  triumphé  par 
deux  fois ,  n'ayant  point  de  honte  de  la  pauvreté 
de  son  mary ,  mais  ayant  en  admiration  sa  vertu  ^ 
pour  laquelle  il  estoit  pauvre  :  la  où  les  frères  et 
parents  de  maintenant ,  s'ilz  ne  sont  esloignez  les 
uns  des  autres  par  distances  de  climats  tous  en- 
tiers ,  et  qu'il  n'y  ait  des  rivières  qui  les  s^tareut 
les  uns  des  autres,  ou  des  muruUes  qui  dirisent-et 
bornent  leurs  héritages ,  et  qu'il  n'y  ait  de  grands 
espaces  vuides  entre  deux ,  ilz  ne  cessent  d'avoir 
guerres  et  procès  les  uns  contre  les  autres.  Ce  sont 
les  beaux  exemples  que  l'histoire  met  devant  les 
yeux  à  cenlx  qui  les  veulent  peser  et  considérer , 
pour  en  tirer  instruction  de  bien  vivre  et  se  bien 
gouverner. 

IX.  Ait  demourant,  AEmylius  estant eleu  con- 
sul ' ,  alla  faire  la  guerre  aux  Lyguriens ,  qui  ha- 
bitent le  long  des  Alpes ,  et  que  Ion  appelle  autre- 
ment Lygustiru.  Ce  sont  hommes  hardis ,  courageux 
et  belliqueux,  et  qui  lors  estoient  bien  agueniz 
pour  la  continuation  de  combatre  ordinairement  à 
rencontre  des  Romains ,  dont  ilz  estoient  voisins  : 
car  ilz  teuoient  l'extrémité  de  l'Italie ,  qui  va  ab- 
boutissant  aux  grandes  Alpes ,  et  celle  rangée  mesme 
des  Alpes,  dont  le  pied  est  baignée  de  la  mer  de  Hio»» 

'  L'an  de  Rom*  S^a.  Paul  Emile  £tlt  guerre  l'uinéeaai- 


gilizcdl:*  Google 


PAULUS    AEMTLIUS.  i3 

cane,  et  qui  regarde  derersla  coste  de  l'Âinque, 
et  sont  meslez  avec  les  Gaulois  et  les  Hespagtiolz  , 
voisins  de  celle  lisière  de  marine,  et  pour  lors  es- 
cumans  toute  la  mer  Mediterraae ,  jusques  au  des- 
troit  des  coulonnes  d'Hercules,  avec  petits  rais-, 
seaux  légers  de  coursaires  empeschoient  tout  le 
trafic  et  entrecours  de  la  marchandise.  AEmylius 
donques  les  estant  allé  chercher  jusques  en  leur 
païs ,  ilz  l'attendirent  arec  une  armée  de  quarante 
mille  combataus ,  et  neandnoins  ne  laissa  de  les 
charger ,  encore  qu'il  n'en  eust  pas  huit  mille  en 
tout,  et  que  eulx  hissent  presque  cinq  contre  un , 
et  les  rompit  et  chassa  jusques  dedans  leurs  vdles  ^ 
puis  leur  feit  porter  paroles  d'accord  et  d'appoii^ 
tement ,  poOrce  que  les  Romains  ne  rouloient  pat 
de  tout  poinct  ei^terminer  ne  destruire  celle  nation 
des  Ljguriens ,  à  cause  qu'elle  leur  estoit  comme 
un  rempar  ou  un  boulevart  contre  les  mouvemens 
des  Gaulois ,  qui  n'espioient  autre  chose  que  le 
moyen  et  l'occasion  d'envahir  l'Italie ,  parquoy  ces 
Lyguiiens  se  rendirent  à  luy ,  et  luy  meirent  entre 
ses  mains  leurs  places  fortes  et  leurs  raîsseaui. 
AEmylius  leur  rendit  leurs  places ,  sans  y  faire  au- 
tre dommage  que  d'en  abatreles  murailles  et  for- 
tifications :  mais  il  leur  osta  tous  leurs  vaisseaux  , 
sans  leur  eu  laisser  pas  un  plus  grand  que  des  bati> 
teaux  ■  à  trois  rames  seulement ,  et  délivra  tous 
ceuls  qu'ilz  avoient  pri$  prisonniers  tant  par  mer 
que  par  terre ,  qui  se  trouvèrent  en  grand  nombre , 
tant  Aomains ,  qu'autres. 
'  Du»  k  gnc  :  à  mit  iattct  de  ritmtun.  c. 
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X.  Ce  S(mt  le»  cho3M  plus  dignes  de  mémoire 
qu'il  feit  en  l'an  de  son  premier  consulat  :  depuis 
il  monstra  par  plusieurs  foi»  avoir  envie  d'estre 
<le  rechef  consul ,  et  de  £ùct  se  présenta  une  fois 
à  la  ponrsuHte,  et  en  ayant  esté  escooduit ,  de  là 
en  arant  ne  le  demanda  plus ,  ains  vaqua  seulement 
aux  choses  de  la  religion,  et  à  bien  faire  instruire 
ses  enfans ,  non  seulement  en  la  discipline  romaine 
comme  luy  avoit  est^  nourry ,  mais  aussi  un  peu 
trop  curieusement  en  la  grecque  :  car  il  ne  tenoit 
pas  seulement  des  maistres  de  grammaire ,  de  rhe- 
thoriqoe  et  de  dialectique ,  mais  aussi  des  pein- 
tres ,  des  imagiers ,  dei  piqueurs  et  dompteurs  de 
chevauls ,  et  des  veneurs  Grecs  à  l'entour  de  ses 
enfans  :  et  luy  mesme ,  s'il  n'avoit  autre  affaire  pou- 
la  chose  publique  qui  l'empeschast  ,  estoit  tous- 
jours  après  tant  qu'ilz  apprenoient ,  uu  qu'ilz  s'eseiv 
citoient  :  car  il  aimoit  ses  enfans  autant  ou  plus 
que  nul  autre  Romain. 

XI.  Or  quant  aux  affaires  publiques,  les  Ro- 
mains aroîrait  ja  la  guerre  contre  le  roy  Perseui  < , 
et  Masmoit  on  fort  les  capitaines ,  qui  jusques  là 
y  aroient  esté  envoyez ,  de  ce  que  par  faulte  de 
suffisance  et  de  hardiesse  ilz  s'y  estoient  si  lasché- 
jnent  et  si  honteusement  portez ,  qu'ilz  se  fàisoîent 
moquer  d'eulx ,  et  recevoient  plus  de  dommage 
qu'ilz  n'en  faisoient  à  ce  roy.  Car  peu  devant  ilz 
avoient  rengé  le  roy  Anthiochos  au  delà  du  mont 
Taurus,  luy  ayans  fait  quitter  tout  ledemoufant 

■  La  guctTB  contre  Perlée ,  roi  de  Uacédoiae  ,  avoU  com- 
mencé l'an  de  Rom«  583- 
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de  l'Asie,  et  l'aToient  renfermé  au  dedans  de* 
bornes  de  la  Syrie  :  encore  aroît  il  esté  bien  aise 
d'achepter  celle  paix  avec  quinze  mille  talents  ■ , 
qu'il  paya  pour  l'amende.  Et  pen  devant  avoient 
aussi  vaincu  le  roy  de  Macédoine  Philippus  en  la 
Thessalie,  et  avoient  délivré  les  Grecs  de  la  ser- 
vitude des  Macédoniens  :  et ,  qui  plus  est ,  ayans 
desfaict  Hannibal  ^  auquel  nul  prince  ne  roy  qui 
iust  au  monde,  n'eitoit  comparable,  ny  quant  à 
la  puissance ,  ny  quant  à  la  hardiesse ,  ilz  esti- 
moient  que  ce  leur  estoit  une  trop  grande  bonté 
que  ce&te  guerre  qu'ilz  avoient  contre  Perseus ,  du- 
rast  si  longuement  de  pair  à  pair,  comme  si  c'eust 
esté  unadversaire  égal  au  peuple  de  Rome ,  attendu 
mesmement  qu'il  ne  combatoit  contre  enlx  qu'avec 
les  reliques  de  la  desfaittede  son  père  seulement,  ne 
(çacbans  pas  que  Philîppns  *  avoit  laissé  son  armée 
beaucoup  plus  forte  et  mienlx  aguerrie  par  la  roupte 
qu'il  avoit  receue ,  qu'elle  ne  l'estoît  auparavant. 
Dequoy  il  ne  sera  point  impertinent  que  nous  es^ 
crivioDS  sommairement,  et  reprenant  l'histoire  un 
peu  de  plus  hanlt. 

XII.  Antigovus  celuy  des  capitaines  et  succes- 
seurs d'Alexandre  le  Grand,  qui  eut  le  plus  de 
puissance ,  ayalkt  acquis  poiu  luy  et  pour  les  siens  , 
le  tiltre  de  roy  y  eut  un  filz  nommé  Denetrius ,  du- 

'  Ce  soDt  «Dviron  neuf  miliions  d'or.  Amyot.  Ces  quime 
tniUa  lalensfant  70,  o3l,a5o  livrai  de  notre  monooie. 

'  Dans  le  grec  :  t  que  Phîlippus  api  il  «toît  ixt  T«incu ,  avoit 
■  beaucoup  angoieaté  les  fn^es  dei  Mac^oniens ,  et  le*  aToit 
,    •  bintmiauz  exercée*  i]u'ttUei  nal'éUMmi  anot  ».   0. 
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quel  nasquït  un  second  Antigonus ,  qui  fût  sur- 
nommé Gonauts ,  et  eut  un  fils  qui  fut  aussi  nommé 
Demeirius ,  lequd  ne  régna  pas  long  temps ,  aïns 
mourut  laiscant  un  filz  appelle  Philippns  en  fort 
bas  aage  :  à  l'occasion  dequo;  les  princes  et  sei- 
gneurs de  la  Macédoine  y  craignans  que  le  royaume 
ne  demourast  sans  chef,  arancerent  un  Antigonos  , 
qui  estoit  cousin  ds  roy  dernier  mort ,  et  loy  feirent 
espouser  la  mère  du  petit  P^Iippus,  en  luy  don- 
nant du  commencement  le  nom  de  tuteur  du  roy 
et  de  capitaine  gênerai  tant  seulement  :  mais  depuis 
l'ayans  trouvé  bon  prince  et  sage ,  et  utile  aux  af- 
faires du  royaume,  iU  luy  donnèrent  absoluément 
le  nom  de  roy ,  et  fut  surnommé  Doson  ,  c'est  à 
dire,  qui  donnera,  pource  qu'il  promettoitaasez, 
et  donnôit  peu. 

XIII.  Apkès  luy  régna  Phillppus,  lequel  en  sa 
première  jeunesse  donna  plus  grande  espérance  de 
soy  que  nul  autre  des  roys  :  de  manière  que  loa 
estîmoit  qu'il  seroit  pour  remettre  un  jour  la  Ma- 
cédoine en  sa  gloire  ancàene^  et  que  luy  seul  se- 
roit pour  reprimer  la  puissance  des  Roniains  qui 
se  levoit  contre  tout  le  monde  :  mais  ayant  esté 
rompu  en  ime  grosse  bataille  par  Titus  Quintîus 
FlaminiuB ,  près  la  ville  de  Scotuse  ^  ppur  lors  il 
plia  soubs  le  joug ,  et  se  rem^  de  toutes  choses  k 
la  mercy  des  Romains  :  et  pensa  en  estre  eschapé 
à  bon  marché ,  pour  quelque  légère  amende  que 
les  Homains  luy  feirent  payer  :  mais  depuis  il  s'en 
mescontenta  fort ,  estimant  que  régner  par  la  mercy. 
des  Romains  estoit  k  iàire  à  un  esclare  cherchant 
de 
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àv  vint  en  délices  à  son  aUe ,  non  pas  à  on  prince 
vaillant  et  magnanime:  au  moyen  de  quoy  il  tourna 
tout  son  entendement ,  et  employa  toute  son  estude 
àlaguerre,  faisant  ses  pi'eparatifs  leplus  secrète^ 
ment  et  le  plus  finement  qu'il  luy  estoit  possible. 
Car  il  lâUsoit  les  villes  qui  estoient  le  long  de  la 
marine  et  sur  les  grands  chemins ,  sans  y  Fortifier 
chose  quelpsnque ,  et  à  demy  désertes  et  dépeu- 
plées, à  fin  que  Ion  n'eust  point  d'occasion  de  se 
donbter  et  deffier  :  et  ce  pendant  es  haultes  con- 
trées de  son  royanme  arrière  des  chemins  passans, 
il  assembloit  force  gens  de  guerre ,  et  emplissott 
les  villes  et  places  fortes,  (pii  estoient  à  l'uscart, 
d'armes ,  d'argent  et  de  bons  combatans ,  se  pro- 
rayant et  préparant  pour  la  guerre ,  laquelle  il 
tenoit  couverte  et  cachée  le  plus  qu'il  pouvoit: 
car  il  avoit  en  reserve  provision  de  harnois  pour 
armer  trente  mille  combatans ,  et  bien  huit  millions 
de  mines  '  de  blé  retiré  et  serr^  dedans  les  fortes 
places,  et  d'argent  comptant  ce  qu'il  en  fâlloit 
pour  entretenir,  l'espace  de  dix  ans  durant,  dix 
mille  estrangers  pour  défendre  le  plat  païs  :  mais 
avant  qu'il  peust  exécuter  et  mettre  en  effect  ce 
qu'il  avoit  projette  de  faire,  ît  mourut  de  douleur 
et  de  regret ,  après  avoir  cogneu  qu'il  avoit  in- 
justement fait  mourir  le  meilleur  de  ses  entans , 
Demetrius,  par  la  calumnie  et  faulse  accusation 
du  pire,  qui  estoit  Persens ,  lequel  :>uccedant  à  son 
pere  au  royaume ,  luy  succéda  aussi  en  la  haine 

•  Dan*  le  jrec  ,  do  méJinin*).  Voyez  ta  Via  d«  Lycurgua, 
th.  XII.  • 

Tome  Illr     .         .  .  B 
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qu'il  aroit  à  l'encontre  des  Romains  :  mais  il  nV 
Toit  pas  espaules  pour  soustenir  ud  si  pesant  ùtr- 
-  deau ,  mesmemeut  estant  de  si  vile ,  si  lasche  et 
si  mescliante  nature ,  comme  il  estoit  :  car  entre 
plusieurs  autres  vices  et  mauvaises  conditions  qu'il 
aroit,  il  estoit  extrêmement  «varicieux  :  et  si  dit 
on  qu'il  u'estoit  pas  légitime ,  parce  que  la  femme 
de  Philippus  l'avoit  pris  d'une  coasturiere  natifre 
d'Argos,  laquelle  s'appelloit  Gnathainia,  incon- 
tinent qu'il  fut  né ,  et  se  l'aroit  supposé  :  et  tient 
on  que  ce  fut  U  principale  cause,  pour  laquelle  il 
cherclia  les  moy^ens  de  faire  mourir  Demetrius , 
craignant  que  le  fils  légitime  ne  fust  occasion  de 
faire  rechercher  et  avérer  sa  bâtardise  :  toutefois 
quelque  lasche  qu'il  fiut,  et  de  vile  et  basse  na- 
ture ,  il  trouva  les  forces  de  son  royaume  li  gran- 
des ,  qu'il  se  laissa  aller  à  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Romains ,  bquelle  il  sousteint  assez  lon- 
guement ,  et  feit  teste  à  des  capitaines  consulaires , 
et  repoulsa  de  grosses  armées  tant  par  mer  que  par 
terre ,  et  si  en  bâtit  aucuns ,  comme  entre  autres 
Publius  Licinius,  lequel  estant  entré  le  premier 
dedans  la  Macédoine ,  il  rompit  en  une  rencontre 
de  gens  de  cheval ,  où  il  luy  tua  deux  mille  cinq 
cens  bons  hommes ,  et  en  prit  six  cens  prisonniers , 
et  estant  l'armée  de  mer  à  l'ancre  devant  la  ville 
de  Orée ,  il  leur  alla  faira  une  charge  au  desprou- 
veu ,  où  il  prit  vingt  grosses  navires  de  charge , 
avec  tout  ce  qui  estoit  dedans ,  et  meit  les  autres 
à  fond  qui  estoient  chargées  de  bledz ,  et  si  prît 
d'avantage  cinquante  et  quatre  que  fastes  que  ga- 
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listes  de  cinquante  rames.  Le  second  des  capi- 
taines consulaires  amquelz  il  combatit ,  fut  Hosti- 
lius ,  lequel  il  repoulsa ,  ainsi  comme  il  essayoit 
d'entrer  à  force  ouyerte  dedans  la  Macédoine  par 
le  pas  de  la  ville  de  Ëlymie  :  et  une  autre  fois  qu'il 
y  estoït  entré  à  la  desrobée  par  le  costé  de  la  Thes- 
salie ,  il  luy  alla  présenter  la  bataille ,  que  l'autre 
n'oza  accepter.  Et  comme  si  ceste  guerre  luy  eust 
donné  peu  d'affaire ,  et  qu'il  se  fust  peu  soucié 
des  Romains ,  encore  feit  11  ce  pendant  un  voyage 
contre  les  Dardaniens ,  où  il  desfeit  et  meit  en 
pièces  dix  mille  des  Barbares ,  et  en  amena  très 
grande  «quantité  de  butin.  Qui  plus  est,  il  sollici- 
toit  une  nation  Gauloise  habitant  le  long  de  la 
rîrieré  de  la  Danoue  ' ,  que  Ion  nomme  les  Bas- 
urnes  ^  hommes  belliqueux  et  bons  combatans  à 
cheval ,  et  semblablement  aussi  prattiquoit  '  les 
Esclavons  par  le  moyen  de  leur  roy  Genthius ,  pour 
les  faire  entf  er  avec  luy  en  ceste  guerre ,  de  sorte 
qu'il  courut  un  bruit  qu'il  avoit  tant  fait  par  ar- 
gent envers  ces  Barbare» ,  qu'ilz  dévoient  descen- 
dre en  Italie  ^ ,  par  le  hault  de  la  Gaule ,  tout  le  long 
de  la  mer  Adriadrique. 

XIV.  Pahquoï  les  Romains  entendans  toutes 
ces  nouvelles  ,  pensèrent  qu'il  n'estoit  plus  temps 
de  s'amuser  à  donner  les  charges  de  la  guerre  par 
grâce  et  par  faveur ,  àceulx  qui  les  briguoient ,  ains 
au  contraire  qu'il  falloit  que  eulx  mesmes  y  appel- 

'  Le  Dannfae. 
'  Le*  Illjnîeiu. 
'  Dbdi  le  grec  ;  Par  U  6at  tùla  Gaalt.  C. 
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lassent  quelque  homme  d'honneur,  bon  capitaine 
et  sage ,  qui  sceust  comme  il  fàUoit  gouverner  et 
manier  de  grandes  choses  ,  semblable  à  Pauln» 
AEmylïus  ■,  lequel  estoit  ja  fort  avant  en  son  aage  : 
car  il  avoit  soixante  ans  :  mais  il  estoit  encore 
homme  vigoureux  et  robuste ,  fortifié  de  gendres 
et  d'enfans  jeunes  et  dispos  ^  et  de  grand  nombre 
de  parents  et  d'amis  tous  gens  d'authorité ,  lesqa^ 
tous  ensemble  d'une  voix  luy  conseillèrent  qu'il 
obeïst  au  peuple  qui  l'appelloit  au  consulat.  H  est 
vray  que  du  commencement  il  feit  un  peu  le  long 
envers  le  peuple  qui  l'en  soUîcitoit ,  et  destoumoit 
l'iastance  qu'on  luy  en  fsisoit ,  disant  que  ce  h'es- 
tott  plu»  k  luy  à  désirer  ny  accepter  telles  charges  : 
mais  à  la  fin  voyant  que  la  commune  venoît  tbus 
les  jours  à  sa  porte ,  le  semondre  à  haultes  voix  qu'il 
s'en  veinst  sur  la  place ,  et  qu'ilz  crioient  à  l'en- 
contre  de  luy  de  ce  qa'il  l'alloit  refusant,  il  se 
laissa  persuader.  Et  s'estant  monstre  entre  c%ulx 
qui  poursuivoient  le  consulat ,  il  fut  incontinent 
ad  vis  au  peuple  qu'il  ne  se  presentoit  pas  tant  pour 
accepter  ce  magistrat,  comme  il  leur  apportoic  la 
victoire  toute  certaine,  et  asseuranoe  d'heureuse 
issue  de  ceste  guerre ,  tant  il  fut  voulontiers  veu 
de  ses  citoyens ,  et  avec  bonne  espérance  eleu  con- 
sul pour  la  seconde  fois  >.  Parquoy  si  tost  qu'il  eut 
esté  eleu ,  ilz  ne  voulurent  pas  que  Ion  tirast  au  sort  ■ 
suivant  la  coustume,  auquel  des  deux  consuls  es- 
cherroit  la  province  de  la  Macédoine,  ains  luy  d^ 

■  Le  grec  porte  :  cet  faonume  itoit  Paul  Ëndla. 

■  L'an  de  Rome  586. 
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cernèrent  incontineot  par  leurs  suffrages  la  charge 
«ntiere  de  toute  la  guerre  macedonique ,  et  ayant 
ainsi  esté  eleu  consul  et  député  pour  aller  faire  U 
guerre  au  roy  Perseus ,  il  fut  honorablement  ao 
compagne  et  convoyé  par  tout  le  peuple  Romain 
jusques  en  sa  maison  :  oi'i  il  trouva  une  siene  petite 
fille  Dommëe  Tertia,  estant  encore  en  sa  première 
en&nce ,  qui  estoit  toute  esplorée  :  si  luy  demanda , 
en  la  caressant ,  ce  qu'elle  avoît  à  plorer.  Elle  luy 
respondit,  eu  l'accoûot  et  le  baUaot,  «Ne  sçavez 
«  vous  pas ,  mon  père ,  que  nostre  Per$eus  est 
1  mort  ■>  ?  Ce  qu'elle  entendoit  d'un  petit  chien 
ainsi  appelle^  qui  avoît  esté  nourry  avec'elle.  «A 
>c  la  bonne  heure,  ma  fille,  luy  répliqua  adonc 
K  AEmylius ,  j'accepte  le  présage  »  :  ainsi  le  recite 
l'orateur  Ciceron  au  livre  qu'il  a  escrît  de  la  divi- 
nation. 

XV.  O  H  estoit-celops  la  coUstume  de  ceulx  qui  es- 
toient  eleus  consulz ,  après  que  Ion  les  avoit  décla- 
rez telz,  de  faire  une  harangue  au  peuple ,  pour  le 
remercier  de  la  grâce  et  de  l'honnetir  qu'il  leur 
avoit  fait  :  suivant  laquelle  usance  s'estant  le  peu- 
ple Romain  assemblé  pour  escouter  AEmylius ,  il 
leur  dit  qu'il  avoit  demandé  son  premier  consulat 
pour  l'amour  et  pour  le  regard  de  soymesme ,  ayant 
eu  lors  bes(»ng  de  tel  honneur  :  mais  qu'il  s'estoit 
présenté  au  second  pour  l'amour  d'eulx  qui  avoient 
besoing  d'un  capitaine ,  au  moyen  dequoy  il  ne  s'en 
MQtoit  point  obligé  ny  tenu  à  eidx  :  et  que  s'ilz 
pensoient  que  cests  guerre  se  peust  mieulx  con- 
duire par  un  autre  que  par  luy,  vouluntiers  il  luy 
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en  cedoit  et  quittoit  dès  lors  toute  la  change  :  et 
aussi  s'ilz  avoient  telle  fiance  de  luy,  qu'il  fust  bien 
pour  la  faire,  qu'ilz  ne  se  meslassent  doncques 
point  de  parler  ny  d'entreprendre  chose  quelcon- 
que qui  apparteinst  à  l'oCBce  et  au  dévoie. du  Gap^• 
taine ,  aîns  seulement  s'empeschassènt  de  faire  sans 
mot  dire  ce  qui  leur  seroît  ordonné  de  sa, part,  et 
qui  feroit  besoing  pour  la  conduite  de  ceste  guerre , 
pour  ce  que  si  chascun  se  vouloit  encore. mesler  de 
commander,  comme  Ion  avoit  fait  au  paravant ,  à 
ceulx  qui  doivent  età  qui. il  appartient  de  comman- 
der ,  ilz  se  feroient  encore  moquer  d'eulx  plus  que 
jamais ,  en  la  conduitte  de  Leurs  affaires. 

,XVI.  Ces  paroles  feirent  que  les  Romains  luy 
rendirent  grande  obéissance ,  et  conceurent  bonne 
espérance  de  l'advenir ,  estans  tous  bien  aiaes  d'a- 
voir esconduit  ceiilx  qui  par  ambitieuses  flatteries 
aspiroient  k  ceste  charge ,  et  d'y  avoir  commis  un 
personnage  qui  eust  cueur  de  leur  dire  .franche- 
ment ejL  librement  leur  vérité.  Voilà  comment  le 
peuple  Romain  par  se  rendre  subject  à  la  raison  et 
à  la  vertu ,  veint  à  commander  aux  autres ,  et  à  se 
faire  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  de  tout  le 
inonde  '.       ' 

XVII,  On  que  Paulus  AEmylius  partant  pour 
aller  à  ceste  guerre,  ait  eu  le  vent  à  gré,  et  qu'il 
ait  aiseement  fait  le  voyage ,  je  l'sttribue  bien  à  la 
faveur  de  fortune,  laquelle  luy  feît  ceste  grâce 
qu'il  arriva  si  promptement  et  si  seurement  en  son 

■  Tant  la  peojdfl  Boauin  éioit  lonmn  k  l'empire  de  la 
vertu  ,  pour  acquérir  luirinâme  rati>pir«. 


gilizcdl:*  Google 


PAULUS    AEMTLIUS.  aS 

csmp  :  mais  au  demourant  des  eiploîts  qu'il  feit 
en  toute  ceste  guerre ,  en  voyant  une  partie  faitte 
par  la  prompritude  de  sa  hardiesse,  une  antre  par 
son  bon  sens  et  bon  conseil  j  une  autre  par  le  de- 
voir f{ue  feirenc  «es  amis  qui  le  servirent  de  grande 
affection ,  et  une  autre  par  sa  constance  résolue  et 
asseurée  «i  plus  fort  du  perilj  et  par  avoir  sceu 
prendre  et  choisir  le  party  qu'il  falloit  sur  le  faict , 
je  n'en  puis  attribuer  aucun  acte  issigne  ny  no- 
table à  celle  siene  bonne  fortune ,  de  laquelle  on 
parle  tant ,  comme  Ion  peut  faire  es  faîcfs  d'aucuns 
autres  capitaines  :  si  d'adventure  loli  ne  veult  dire , 
que  l'avarice  de  Perseus  art  esté  la  bonne  fortune 
d'AËmylius  :  car  pour  crainte  de  despendre  de  l'ar- 
gent,  elle  fiitcausede  miner  totalement  les  affaires 
de  Macédoine  qui  estoient  en  très  bons  termes ,  et 
en  bien  grande  espérance  de  prospérer. 

XVIII.  C  A  A  il  estoit  descendu  à  sa  requeste  en 
la  Macédoine  dii  mille  Basterhes  combatans  à  che* 
val ,  et  autres  dix  mîUe  qui  les  coustoyoient  tous- 
jours  es  bauilles  àpied,  tous  gens  vivans  de  la 
soude  et  de  la  guerre ,  comme  ceuli  qui  ne  sçavoîent 
ny  labourer  la  terre,  ny  traffiquer  sur  mer,  ny 
nourrir  du  bestaîl  pour  vivre ,  ny  brief  eiercer  autre 
mestier,  ny  mardiandise,  que  faire  la  guerre, 
Gombatre  et  vaincre  ceulx  qui  se  presentoient  en 
bataille  devant  eal x  :  qui  plus  est ,  s'estans  venuz 
camper  et  loger  en  la  Msdique  '  près  des  Macédo- 
niens y  qui  les  voyoient  ainsi  beaux  et  grands  hom- 
mes ,  et  si  bien  exercitez  et  appris  k  manier  tontes 
'  Contrée  de  la  llinice  prè«  d*  la  MacMoin*. 
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sortes  d'armes ,  si  braves  et  si  audacieui  en  paroles 
et  menaces  contre  les  ennemis ,  ce^a  leur  avoit 
<Ionné  grand  cueur;  de  sorte  <|u'ilz  se  tenoient  tout 
asseurez  que  les  RomaiDS  ne  lès  attendroient  jamais , 
ains  ^'estonneroiettt  à  les  regarder  aux  visages  -,  et  à 
voir  seulement  leur  démarche ,  tant  elle  estoit  ter- 
rible, et  espouvantable  :  m>(is  Perseus ,  après  avoir, 
ainsi  asseuré  les  cuenr»  de  ses  ge>is>,  et  les  avoir 
emplis  de  telle;  esp^an$e  ^..qvandflft  viiit  que  le» 
Barbares  luy  demandmsit  mille  escus  ':!comptaxis 
pour  chasque  capitaine ,  il  fut  si  esblouy  et  si  trou- 
blé ^e  son  enteudement  quand  il  vint  à  compter  la 
somme  à  quoy  cela  ^  .raontoit ,  par  ton  avarice  et 
sa.clficheté ,  qu'il  ren.voya  ce. reufort.de&BlirbnrêS} 
et  ,^.fn8a  leur  service^  p^nmiç  s'jl  euat  voulu  mesnao 
ger  etespargnerpour  1^  Romains ,  et  non  pas  leur 
faire  la  guerre  ,à  toutfi  oultraoce^et-coinme  s'il 
eust  deu  rendre  coinpte  à  .tçute  rigueur  de  l'argent 
qu'il  despendrpit,  eu  ceste  guerre ,  i  ceuU  à  qui.  il  la 
faifoit ,  combien  q|i'ei|li.mesme8  li^  enseignassent 
ce  qail  devoit  fajire,. attendu qu'oultre  tout  le  reste' 
de  leur  equippage  et  appareil.de  guerre,,  ils  n'a- 
VQient  pas  moins  deiçent  mille  personnes  toutes'  afrr 
semblées  etp.reateeà  faire  ce  qui  serait  dtbetbîcig: 
et  luy  eutrepreofuit  àe  résister  à  une  sigrosse  puis- 
sance ,  et  de  sousteoir  (lue  guerTe.pQur  laquelle  ses 
ennemis  faisoient  une. si  ettr^ordîoaire  despense,' 
d'entretenir  tant  de  gens  plus  qu'il  n'estoit  necesi- 
saire,  alloît  dramaut  souor.et.son  argent  et  le  té- 

■  H^k  pîccu  d'or,  «u  s4,6b5  Kvtm  de'noRB'inoQBoie. 
Vojf»  Tit*-Ijve ,  SUT-,  35. 
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aaat  sem^ment  enferiaé ,  comme  a'il  etutcnpeur 
d'y  toucher ,  et  qu'il  n'eu»!  pas  esté  sJen ,  et  Le  tai- 
soit  luy  qui  n'estoit  point  extraict  de  ces  roys  de 
Lydie  et  de  Phœnicie ,  qui  se  gloriiioient  pour  avoir 
de  grands  trésors,  ains  qui  par  commonicaticm  de 
sang,  se  disoît  tenir  quelque  chasé  de  la  vertu  de 
Pibilippu»  et  d'Alexandre ,  lesquels  pour  avoir  «s* 
tàmè  que  les  victoires  se  devoieot  achepter  aveo 
l'argent ,  et  non  pas  l'argent  par  les  victoires  »  sont 
venus  au  dessus  de  toutes  leurs  eolr^rises ,  et  ont 
batu  tout  le  monde.  Et  c'est  ptràrquoy  Ion  disoit 
que  ce  n'estoit  pas  PhîlîppuS',  mat»  son  or  et  soa 
argent  qui  prenoit  les  villes  de  la  Grèce  :  et-Aleian- 
dre  voulant  aller  à  la  conqueste  <ks  faldes,  et 
voyant  que  les  Macédoniens  trainnoient- après  eulx 
l'avoir  et  l'opulence  persienne,  qui  rendoit-soa 
camp  lourd  et  pesant  y  il  fut  le  premier  <fur  meit  le 
feu  au  chariage  royal ,  oit  loii  trainnait  son  ba- 
gage ,  et  suada  aux  a^utreg  d'en  faire  autant ,  à  lia 
qu'ilz  allassent  plus  légers  'et  plus  délivres  à  ce 
voyage. 

XIX.  Mais  au  ooutïtirçPerseHs  ne  voulut  pas, 
poursauveraa  propre  personne ,  ses  eufausetson 
royaume ,  despendre  un  peu  de  sa  chevanfle  ;  ains 
aima  mieulx  estre  mené  prisounier  en  triumphe 
avec  grande  Snauce,puur  raonsLrer  aux  Konutius 
combien  il  leur  avoit  etpargné.  Car  non  seulenwnt 
il  renvoya  '  les  Gaulois  s^uo  les  prendre  à  sa  soude 

■  CMGauk>t«)Ofiileiiii£incii]neceuiquaPluian)«eaappe)léi 
■Dpeu  plut  haut  les  Baiteme*;  Diodorede  Sioila,  t.  Il,  p.âSS, 
ta*  nomma  auHi  dei  Gauluj*.  V-  les  uoiet  aur  cet  eaiiioit.  O. 
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ainsi  q«'il  leur  arok  promis:  mais,  qui  pins  est, 
«yaat  indaiit  Geathius  le  roy  >  d'Esclaronie  k  en- 
trer avec  luy  au  ceste  guerre ,  moyenaot  la  somme 
de  trois  cents  talents-'  qu'il  luy  promettoit  fournir  : 
il  présenta  bi^  l'argent  à  compter  et  ensacher  à 
oeulx  que  Genthius  enroya  pour  le  recevoir.  Au 
moyeu  dequtiy  Geathius  cuidant  fa  tenir  ce  qu'il 
avoit  demandé ,  corameit  un  cas  meschant  et  mal- 
heureux :  car  il  arresla  et  feit  mettre  en  piîson  aux 
fers^  des  ambassadeurs  que  les  Romains  luy  en- 
Toyerent  :  ce  qu'eutendant  Perseus,  pensa  qu'il 
n'estoit  plus  besoin  de  luy  bailler  argent  pour  le 
rendre  ennemy  '  des  Romains ,  attendu  que  luy 
me^me  le  premier  luy  avoit  baillé  telles  arres  de 
leur,  astre  ennemy,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  plus  reti- 
rer ne  repentir,  et  s'estoit  luy  mesme  jette  en 
guerre,  tonte  certaine  par  celle  meschanceté  ':  et 
ainsi  defrauda  Je  malheureux,  et  le  frustra  des  trois 
eents  talents  qu'il  luy  avoit  ^omis  :  et ,  qui  pis  est  y 
peu  de  temps  après  lelaissa  prendre  et  enlever, liry, 
sa  femme  et  lies  enfans ,  hors  de  son  royaume  ^ 
comme  de  son  nid,  par  Lucius  Aniciua  praatenr 
Romain  ,  qui  y  fut  envoyé  avec  une  armée.  ' 

XX.  ESTANT  donques  AEmytius  arrive  erïMa-^ 
cedoiae  pour  faire  la  guerre  à  un  tel  ennemy,  il  le* 
me^prisA  bien  quant  à  sa  personne ,  mais  il  feit  cas 
de  son  appareil ,  et  des  forces  qu'il  avoit  :  car  il 
atoit -dedans  Un  camp  quatre  mille  hommes  de  che- 

,    '  D'Ulyri». 

>  Ont  qnatre-  vingti  millo  eicnt.  Amyot.  Cet  trcri»  cent 
(■km  faat  i,4oo,6a5,  Ityre*  de  nom  moanoie. 
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tbI,  et  de  pied  non  gneres  momâ  de  quarante  ' 
mille ,  avec  toute  laquelle  puissancA  il  a'estoit  planté 
le  long  de  la  marine  au  pied  du  mont  Olympe ,  eu 
lieu  dont  on  ne  pouvoit  nullement  approdiér ,  tant 
il  en  avoit  bien  remparé  et  fortifié  toutes  les  adve- 
nues y  avec  clostures  et  fortifications  de  boia,  tel- 
lement qu'il  y  pengoit  estre  en  toute  sçureté ,  et  y 
esperoit  miner  AEmylius ,  et  le  consumer  par  lon- 
gueur de  temps  et  grandeur  de  despensè.  Ce  pen- 
dant  A£mylius  ne  choramoit  pas  de  sou  eptefidi^ 
ment ,  et  ne  laissoit  à  tenter  ^  essayes  ^Hpedieat 
quelconque  pour  tascher  k  faire  quelque;  chose  : 
mais  voyant  que  ses  soudards ,  pour  la  dissolue  li- 
cence, en  laquelle,  on  les  avoit  laissé  vrvra  par  le 
passé,  se  faschoïent  de  tant  attendre,  et  entre- 
prenoieat  sur  l'ofRce  du  capitaine  gênerai ,  s'îiige- 
rahs  de  dire,  que  Ion  devroit  fairfi'  telle  et  telle 
chose  que  Ion  ne  faisoit  pas ,  il  les  en  reprit  bien 
aigrement  et  leur  défendît  de  ne  s'entremettre  plus 
curieusement  des  choses  qui  ne  leur  appartenoient 
point ,  et  qu'ilz  ne  se  souciassent  d'autre  chose , 
sinon  de  se  tenir  prests ,  et  leurs  armes  bien:  en 
poinct ,  pour  vaillament  en  servir,  et  user  de  l'e»* 
pée  àla  itomaine,  quand  leur  capitaine  leur  en  doa- 
neroit  le  temps  et  le  moyen  :  et  pûur  les  rendre 
plus  rigilans ,  il  voulut  qUe  ceulx  qui  seroient  du 
guet  y  allassent  sans  armes  de  long  bdis ,  k  fin  qu'ilz 
en  fassent  plus  soigneux  et  plus  attentifs  à  résister 
au  sommeil ,  quand  ilz  n'auroiént  dequoy  rf^oulser 
de  loing  l'ennemy  s'il  les  venoit  assaillir. 

XXi.  On  ce  qui  plus  travaillolt  sop  armée,  o'es- 
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toit  la  fbnte  d'eau  dbulce ,  poarce  qu'il  en  soDrdoH 
bien  peu  et  de  bien  mauTaise  au  long  do  rivage  de 
la  mer<  Mais  :AEniylins  considérant  gu'ilz  estoient 
an  pied  du  moat  Olympe ,  qui  est  grand  et  hault , 
et  tout  couvert  de  bois ,  il  conjectura  à  voir  tes  ar- 
bres si  frais  et  si  verds ,  qu'il  devoit  avoir  au  dedans 
quelques  sources  d'eau  rïfves,  qui  courroîent  par 
dessoubs  la  terre.  Si'ftit  ouvrir  et  caver  plusieurs 
trous  et  plusieurs  puis  au  Icmg  de  la  montagne ,  les- 
quels furent  incontinent  tous  remplis  d'eau  pure 
et  nette,  qai  paravant  estant  retenue  et  serrée, 
coula  'si  tost  qu'elle  eut  des  conduits  ouverts  et 
liens  vuides  0(1  s'atnasser. 

XXII.  Et  toutefois  il  y  en  a  qui  nient  qu'il  y  ait 
an  dedans  delà  terre  des  amas  d'eau  assemblées  èi 
endroits  dont  les  fonteines  sourdent ,'  et  disent  que 
la  saillie  qu'elles  font  hors  des  veines  de  la  terre 
n'est  point  par  une  manière  d*  descouverture  ny  de 
violente  éruption  d'eau ,  estant  ja  de  longue  main 
toute  assemblée ,  ains  qu'elle  s'engendre  et  se  con- 
crée  au  lieu  et  k  l'heure  mesme  qu'elle  coule ,  se 
tournant  la  matière  en  eau ,  et  en  est  la  matière 
twie  vapeur  hiimide ,  laquelle  s'espessit  et  se  refroi- 
dit par  la  froideur  du  dedans  de  la  terre,  tant  qu'elle 
en  devient  Auide ,  et  coule  contre  bas  :  ne  plus  ne 
moins,  disent-ilz,  que  les  mamelles  des  femmes 
oe  sont  pas  pleines  de  laict  tout  prest ,  comme  se- 
roientdes  vases  où  Ion  en  auroit  mis  en  reserve, 
ains  ccKovM'tissent  dedans  sôymesmes  la  nourriture 
que  prenent  Us  femmes ,  en  laict ,  que  puis  après 
elles  rendent  par  les  .bouts  :  aussi  les  fonteniers  et 
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lîeai Irais  delà  terre,  dont sourdeat les  fonteiaes,' 
n'ont  pas  des  amas  d'eau  cach<5es ,  ny  des  récepta- 
cles et  coocavitez  si  capables  qu'elles  puissent  four- 
nir d'eau  toutes  prestes ,  comme  qui  les  tireroit 
d'une  conserve ,  i  tant  de  gros  ruisseaux  et  tant 
de  profondes  rivières  :  mais  par  leur  naturel  froi- 
deur et  moiteur ,  ilz  espessissent  et  espraignent  la 
rapeur  et  l'air  si  fort , .  qu'ilz  la  convertissent  en 
eau.  Voilà  pourquoy  les  Keu]^  oà  Ion  cave  et  oïi 
Ion  ouvre  la  terre ,  rendent  et  jettent  plus  d'eau 
par  cest  attouchement ,  ne  plus  ne  moins  que  les 
mamelles  des  femmes  rendent  plus  de  laîct  quand 
plus  elles  sont  tirées  et  tettées ,  parce  qu'ilz  pais- 
trissent  mieulx ,  par  manière  de  dire ,  la  vapeur 
qui  est  dedans ,  de  sorte  qu'ilz  la  convertissent  en 
humeur  coulante  :  là  oà ,  au  contraire ,  les  endroits 
de  terre ,  où  Ion  ne  fouille  point ,  k  faulte  d'estro 
desbouchez  et  remuez ,  demeurent  inhabiles  et  non 
idoines  à  engendrer  eau ,  n'ayans  pas  celle  agita- 
tion ,  et  ce  coulemënt ,  qui  est  cause  de  procréer 
la  liqueur. 

XXIII.  ToiTTEPOis  ceulx  qui  tienentceste  opi- 
nion, donnent  occasion  à  ceulx  qui  aiment  les  dis- 
putes ,  de  leur  opposer  au^ntraîre ,  qu'il  fauldroit 
donques  semblablement  dire ,  que  es  corps  des  anï-. 
mau\  il  n'y  ait  point  de  sang  fait  de  longue  main  , 
et  qu'il  s'engendre  tout  soudain  quand  ilz  sont 
blecez,  parla  tran^muiaLion  de  quelque  esprit,  ou 
de  quelque  chair  qui  se  tourne  prumptement  en  li- 
queur cuiilaute  :  et  d'avantage  ilz  sont  réfutez  par 
l'expérience  ordinaire  de  ceulx  qui  fouillent  £s 
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mines  des  meunlx  ,  on  qui  minent  soubs  terre 
pour  prendre  des  places  fortes,  lesqndz  quand  tlz 
ont  caré  bien  profond ,  rencontrent  souventefois 
es  entrailles  de  la  terre  des  rivières  courantes ,  l'eau 
desquelles  ne  s'engendre  pas  petit  à  petit  comme  il 
fauldroit  qu'elle  feîst ,  s'il  estoit  vray  que  par  la 
présente  ouverture  de  la  terre  l'humeur  se  con- 
creast ,  ains  se  desbonde  tout  à  un  coup ,  et  voit  oa 
bien  souvent  qu'en  coupantunemontagne  on  fen- 
dant une  roche  il  en  sort  tout  soudain  une  grande 
quantité  d'eau. 

XXIV.  M  A I  s  à  tant  est-ce  assez  parlé  de  ceste 
matière  :  et  pour  retourner  k  nostre  histoire ,  AEmy- 
lius  fut  quelques  jours  USans  bouger,  et  dit  on  que 
Ion  ne  veit  jamais  deux  si  grosses  armées  si  près 
l'une  de  l'autre  en  si  grand  repos  :  toutefois  à  la  fia 
en  recherchant  et  essayant  toutes  choses,  il  fut 
adverty  qu'il  y  avoit  encore  une  entrée  pour  péné- 
trer an  dedans  de  la  Macédoine ,  par  la  contrée  de 
la  Perrœbie ,  à  l'endroit  du  temple  nommé  PyÛUon, 
et  du  roc  sur  lequel  il  est  fondé ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  gardés ,  ayant  plus  d'espérance  d'y  pou- 
voir passer ,  par  ce  que  le  pas  n'estoit  point  gardé , 
que  de  deiEance  pour  l'aspreté  et  midaisance  du 
chemin  :  si  proposa  la  matière  au  conseil,  là  où 
Scipion  surnommé  Tvasica  gendre  du  grand  Scî- 
pion  l'Africain ,  qui  '  depuis  fut  un  grand  person- 
nage ,  et  eut  la  première  et  principale  authorité  au 
sénat ,  fut  le  premier  qui  se  présenta  et  offiit  pour 
conduire  ceulz  que  Ioq  voudroit  envoyer  faire  le 

'  Gsla  *e  rapporte  ï  Scipion  Nuîca.  C. 
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tour  et  assaillir  les  amemis  par  doriere  :  le  second 
fut  Fabius  Maximus ,  te  fils  aisné  ^e  AEinylius , 
qui  estoit  eocore  bien  jeuDe ,  et  neantmoinsselera 
et  se  présenta  fort  delibereement ,  dont  AEmylius 
fut  bien  joyeux ,  et  leur  bailla  non  tant  de  gens 
comme  Polylnus  «i  met ,  ains  autant  que  Nasica 
Iny  mesme  dit  en  une  siene  missive  qu'il  escrit  i 
un  rojy  où  il  recite  tonte  l'histoire  de-cest  exploit, 
n  y  aroit  trois  mille  Italiens  des  peuples  alliez  de 
l'Italie  qui  n'estoient  point  des  légions  romatnes , 
et  en  la  poincte  senestre  environ  cinq  mille  com- 
batans ,  oultre  lesquels  Nasica  prit  encore  six  TÏngrs 
faonunes  d'armes  :  et  environ  deux  cents  Caiidiots 
et  Thraciens  mesles  ensemble ,  de  ceals  que  Har- 
palus  avoit  envoyés ,  avec  lequel  nombre  de  gens 
Nasica  se  partit  du  camp ,  et  prit  son  chemin  de^ 
vers  la  marine  et  s'en  alla  loger  au  temple  de  Her- 
cules, comme  s'ileust  délibéré  de  faire  le  tour  par 
'  la  mer  pour  aller  environner  le  camp  des  ennemis 
par  derrière,  mais  quand  les  soudards  eurent 
souppé,  et  qu'il  fut  nnict-toute  noire,  il  descou- 
vrit aux  particuliers  capitaines  des  bendes  la  venté 
de  son  entreprise ,  et  tes  mena  toute  la  nnict  an 
contraire  du  chemin  de  la  aoarine ,  tant  qu'il  ar- 
riva au  dessoubs  du  temple  de  Pythîon ,  là  où  il  se 
Ic^ea  pour  reposer  ses  gens  qui  estoient  travailles 
du  chemin. 

XXy.  E  K  '  cest  endroit  ik  te  tmoiit  Olympe  a 
de  haulteur  plus  de  dix  stades  ',  qui  font  demie 

-■   Le  Kode  ««t  de  laS  pal,   qaifont  6a5  piedi.  Sitadeïfont 
un  milU  ramain  ;  34  nadei  uoa  lient  de  traU  mille,  lo  itadc*- 
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lieiië  etdeiny  quact,  aioii  qu'il  appert  pW'  an  es- 
criteau  qa'y  a  mis  celuy  qui  l'a  mesuré  ea  ces 
Tw», 

Lfl  mont  CHympe  à  l'endroit  où  Peglise 
De  Pytfaius  ApoUo  est  assise , 
A  de  haulteur  à  droit  plomb  mesuxée 
Ju&ques  au  bout  de  sa  cyme  aérée 
Depuis  le  rez  de  U  plaine  d'à-baa , 
Mille  deus  cents  et  soixante  dix  pas  ', 
Comme  jadis  Xeua^oras  trouva 
Filz  d^Ëumelus ,  et  icy  Pengrava, 
Prenant  congé ,  sireÂpollo  ,  de  toy, 
Et  te  priant  'le  préserver  d'esmoy. 

Toutefois  les  Geometrieus  tienent.,  qu'il  n'y  a  ny 
moutagne  plus  haulte  ',  ny  mer  plus  profonde, 
que  la  longueur  de  dix  stades  :  si  est-ce  que  ceistuy 
Xenagoras ,  à  mou  advis»  ne  prit  pas  caste  mesure 
&  la  volée ,  ny  par  estime  seulement ,  ains  selon  les 
règles  de  l'art ,  et  arec  les  instrument  de  géo- 
métrie. 

XXVI.  Nasi  c  a  donques  passa  la  nuict  en  cest 
endroit  là  :  et  ce  pendant  le  roy  Perseus  voyant 
qu'AËmylins  ne  se  remuoit  point  du  lieu  où  il 

ne  Font  donc  pai  tout-t-faît  une  demie  lime.  AnMÎ  cette  éva- 
luBtion  d'uD*  demie  Ueue  et  demi  quart  n'eti-elle  pat  dan* 
legTvc. 

'  Dix  u«de(etlaIangueur(l'iuiarpflDtdeieTTeBMiiw  ipMi* 
fiedi.  Amjrot.  C'eti  une  neture  de  loo  piedi  de  buig. 

'  On  a  maintenant  U  meiure  géomitrique  de  beaucoup  de 
montagnet  qui  ont  plu*  de  dix  ttade)  de  hauteur.  Celle  de 
Chiniborato  an  Ajn^îqM  l'élivede  SSSo  loiiM  au-daum  du 
niveau  de  la  mer. 

estoit , 
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estoit,  ne&e  doubtoit  point  aus&i  de  la  renoe  qu'on 
luy  brassoit,  jusques  à  ce  qu'il  y  «ut  un  traistre 
Candiot ,  qui  se  de&roUiant  de  la  trouf^  par  le 
chemin ,  luy  alla  descouvrir  le  tour  et  circoit  que 
faisoient  les  Romains ,  dont  il  se  trouva  fort  es- 
tonnë:  et.  toutefois  ne  remua  point  encore  son 
camp  de  là  où  ilestoit,  ains  des^escha  seulement 
lin  de  ses  capitaines  nommé  Milan  arec  dix  mille 
éstrangere  et  deux  mille  Macédoniens,  luy- enjoi- 
gnant très  expressément  de  faire  la  plus  extrême 
diligence  qu'il  luy  seroit  possible ,  pour  saisir  le 
premier  le  hault  de  la  montagne.  Si  dit  Polybius 
que  les  Romaiii»-  les  allèrent  charger,  qu'ilz  d{>r- 
moient  encore  :  mais  Nasica  escrit  qu'il  eut  une 
fort  aspre  et  donbteuse  rencontre  à  la  cyme  de  la 
montagne ,  et  dit  notamment  qu'un  soudard  Thra- 
cien  s'addressa  à  luy,  auquel  il  donna  un  coup  de 
javeline  dedans  L'estomac,  dont  il  le  porta  mort 
parterre,  et  que^-Ënablement  tes  ennemis  estans 
forcez,  et  le  capitaine  mesme  Milon  s'estant  Iion- 
teusemçnt  aûa.k  fouir  en  sayon  sans  armes ,  il  le 
suirit  sans  plu  de  Ranger ,  et  descendit  arec  toute 
sa  trouppe  en  ta  plaine  à  saureté. 

XXVII.  Cela  estant  ainsi  advenu,  Perseus  se 
deslogea  à  graud'haste  du  lieu  oè -il 'estoit,  et  se 
retira  arrière  toiït^effroyé  voyanc-son  espéranto 
confuse,  et  ne  sachant  oùil-eti  estoit  :  toutefois 
si  falloit  il  nécessairement ,  ou  qu'il  s'arrestast  là 
devant  la  vilïe'de  Pydne,poury  prendre  Iç  hazard 
de  la  bataille,  ou  bien  qu'il  departist  son  awWe 
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par  les  villes  et  fortes  places  ■ ,  en  recevant  la  gunre 
dedan»  son  païs ,  laquelle  y  estant  une  fois  entrée 
n'en  pouvoit  plus  sorcir  sans  grand  meurtre  et 
grande  elïuston  de  sang  :  à  l'occasion  dequoy  ses 
amis  luy  conseilloient ,  qu'il  choisist  plus  tost  lé 
hazard  de  la  bataille ,  en  luy  alléguant  qu'il  estoït 
plus  fort  de  nombre  d'hommes ,  et  que  les  Mac&- 
doDJens  s'esvertueroient  de  faire  tout  l'efTort  qa*!lz 
pourroieat ,  attendu  qu'ils  auroùat  à  combatre 
pour  sauver  leurs  femmes  et  leurs  esfans ,  et  qu'iU 
auroient  leur  roy  présent ,  et  voyant  le  devoir  que 
chacun  d'eitlx  feroit ,  et  combatant  luy  mesme  en 
personne  pour  euli.  Le  roy  idéu  de  ces  remons- 
trances ,  se  résolut  et  prépara  pour  essayer  la  for- 
tune du  combat  :  si  planta  son  camp ,  considéra  l'as- 
siette des  lieux  à  l'envirou  ,et  départi^  les  charges 
entre  ses  capitaines,  en  délibération  d'aller  tout 
chaudement  charger  les  ennemis,  ainsi  qu'ilzarrîve- 
toient.  Or  «stoît  le  lieu  et  le  païs  .tel ,  qu'il  y  avoit 
de  la  plaine  pour  y  dresser  '  un  Jiataillon  de  gens 
de  pied  armez ,  qui  demande  la  campagne  rase  et 
unie  :  et  si  y  «voit  des  mottes  et  oonsteaux  tenans 
les  uns  aui  autres  ^  cpi  estoient  pr<^re3  pour  gens 
de  traicty ,  nn4& ,  ou  armez  à  ta  iegere ,  pour  se.  re- 
tirer quand  iU  sésentiroient  pressez ,  et  pour  aller 
emttromter  &  ecmvert  les  ennemis  jtar  derrière  :  et 
si  jr avoit dcivc  peAei;iuTierea.,.^io«.et/>uci«j 

'  It  faut  lire  'JnXi/iiiit  au  lieu  de  nAt'^  ,  cumme  le  propoH 
Bryant  ,  et  iraHuire  :  et  recevoir  renjumi  dont  fon  paîi ,  Je- 
^uelyiuMt.uHê féii entré ,  etc.   a. 
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qui  coiH^ent  à  tr«Terâ  :  lesquelles  encore  que  pour 
lor»  elles  ne  fussent  pas  gueres  profondes ,  à  cause 
que  c'estoit  sur  la  fin  de  l'esté,  estoient  neant- 
raoins  pour  donner  encore  quelque  empËsdlemenc 
aux  Romains. 

XXVIII.  E*  qnaot  k  AEmylîas ,  ^  tost  qu'il  se 
i'at  rejoint  arec  Naaica,  il  tira  droit  marchant  en 
bataille  contre  ses  ennemis  ;  inais  3  apperceut  de 
loiog  Ja  bonne  ordonnance  de  leur  bataille  et  le 
grand  nombre  des  combatans  qu'il  y  av<>it,  Dont  il 
s'émerveilla ,  et  feit  arreSter  son  année  font:  court 
pensant  un  petit  en  soy  tnesnié  k  ce  qu'ilàVbit  a 
faire  :  et  adonc  leS  jeune»  homme»  ayans  cljarge 
soubs  luy,  desirans  que  Ion  combatist  Visteiijent 
s'en  yindrent  devers  luy  le  prier' qu'il  ne' tïilayast 
point  :  mesmeNasica,  entre  autres,  sëc'onÏÏànten 
la  prospérité  qu'il  avoit  eue  i  lapremiererenccJnW' 
AEmylins  Iny  respondit  en  riant  :  «Je  le  ferôye 
■  ainsi  si  j'estoye  en  ton  aage  :  mais'  plusieurs  vic- 
«  toire»  que  j'ay  gaîgnées  par  le  passé,  m'ayans' 
«  enseigné  les  faultes  que  commettent  lés  vaincus' . 
«  me  défendent  d'aller  ainsi  chaudement  sans  re^ 
n  poser  mes  gens ,  qui  ne  font  qu'arriver,  «saillir 
-  une  aimée  tonte  rengée,et  ordonna  en' h«wîlle». 
Ayant  feit  ce»te  re^Mose ,  il  f!ijIniB((ilda  que  les' 
premières  bendes,  qui  estoiénc  Ja  e^i  v|wië,des  ea4 
aérais,  se  rengeassent  en  batailï<;^j|i^pj(^nj;ïmtài;e(^^, 
nemy  contenaiice  de  ypi^oir  Iciœbatre.:.  «t  qMe.:ee''. 
pendait  çeulxqui  estoieiit  déiiiti«re'M'lc^«iMeïitJ' 
et  fortifîastem  le-dm^JAmS*  UelfetlourhdiiityUl' 
jours  de  inam- en -mâili  (iafli '^' estoient  les  plus  " 
C  a 
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prochaiosdea  derniers,  les  uns  aprè»  les  autres,  on 

ne  se  donna  garde  qu'il  eut  peu  à  peu  des^t  sa 

bataille,  et  log^  tous  ses  gens  dedans  son  camp  foc- 

tilië,  sans  bruit  ny  t\iqiulte  quelconque,  et  sam 

que  les  ennemis  s'en  apperceussent.  Mais  la  nuict 

venue ,  quand  chacun  eut  souj^ ,  ainsi  que  Ion  se 

rmir  et  reposer ,  la  lune  qui  e&- 

^ahaulte  eslevée,  se  commen- 

oircir ,  et  à  changer  de  toutes 

p, perdant  sa  lumière,  jusques 

it  et  éclipsa  ■  entièrement.  Si 

ne  les  Homaîns  à  faire  bruire 

vaisseaux  de  cuivre ,  comme  est 

^  tel  acaident,  cuidans  par  ce 

lire  revenir  sa  lumière ,  en  haul- 

^^ j t  vers  le  ciel  force  flambeaux 

ardents ,  et  force  tisons  de  feu.  Mais  les  Macédo- 
niens au  contraire  ne  fcirentrien  de  semblable  de- 
dans  leur  camp,,  ains  furent  tous  espris  d'une 
frayeur  et  horreur  :  et  courut  incontjineut  un  bruit 
sourd  parmy  ,1e  peuple ,  que  ce  signe  céleste  signi- 
fioit  l'eclipse  du  roy.  Quand  à  AEmylius,  entxire 

'.BUua^uaaplaeéiiec  Véhément  à  h  fin  de  l'cié,  d'apri* 
l'ejcgtft^if^it  ^TtterLiva ,  qai  donne  pour  date  de  cette  £ctip*a 
]Bii{uit  d"  3  mii^4fi  •eptfmbre.  Uaii  ce  jour,  dant  le  calendrier 
alora  ea'uaagp,  rcpoad  pour  cette  année  au  ai  juin  da  l'anDJc 
TïlIieaDeiïf'Tlte^iva'  ne  l'eit  pai  méprit  aur  la  «eiton,  pilU- 
qu'il  dit  qu'ùiJïtéfe  d«n(  la  plus  brùlauie  chaleur  de  l'étj'.'  II 
pBiJe  ^Aida  du  46l>ti'cé'd'été  comma  Tenant  de  paiier  ;  en  quoi 
iiffl  «euleiiiatii<une«reur<le  qiMl^uM  jour*  à  lui  reprocber, 
leioUtice  d'été  ,  au^^nt*  de  Paul. £mila .  et  minede  Céi«r  » 
ne  pouvant  arrivar  avant  le  ^jn^n,(}f  l'aïuie  Julisna^ 
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<|a'il  ne  fast  pas  du  toitt  igoorant  des  différences 
des  éclipses,  et  iji'ii  eilst'bten  otty  dire'  qu'elles  se  • 
font  par  ce  que  le  lune,  en  faisant  son  ^cuurs  ordi- 
Rfùre  à  l'entonr  du  monde ,  aprèsi  certAin'es  i^rolu- 
tions  de  temps  rient  à  entrer  en  4*udibre  du  rond 
de  la  terre ,  dedans  laquelle  elle  demeure  cachée, 
jusques  k  ce  qu'ayant  passé  la  rc^km  obscuttie  par 
ceste  umbre ,  elle  vient  à  recouvrer  sa  clarté ,  qu'elle 
prend  du  soleil  :  ce  neantmoins  «stant  homme 
religieux  et  dévot  envers  les  dieux ,  si  tost  qu'il  ap- 
perceut  la  lune  retournée  en  sec  clarté  pure  et  nette 
première ,  il  luy  sacnfia  unze  veaux ,  et  le  leade- 
soain  au  poinct  du  jour  faisant  sabriHce  de  boeufs  à 
Hercules,  il  ne  peut  onques  avoir  en  i^gt  bœuFs 
qu'il  immola ,  signes  aucuns  qtù  luy  promeissent 
rien  de  bon  :  mais  au  vingt  et  unième  il  en  eut  qui 
loy  promeirent  ta  victoire ,  en  défendant  ' 

XXIX.  pAAQDOir  après  avoir  voué  un  solennel 
•acrîficede  cent  boeufs  à  Hercule»,  avec  des  jeux 
de  combats  publiques ,  il  ordonna  4  ses  capitaines 
qu'ilz  teinssent  lenri  gënstous  pHests  en  ordre  pour 
combattre  :  et  «lloit  ainsi  gaignant  le  temps  pour 
attendre  que  le  soleil  dedinast  «près  midy,  &  fia 
que  les  Aomains,  qui  estoient  touràes  vers  l'O- 
rient ,  ne  l'eussMit ,  en  -condiaMnt ,  tiu  viAge.'  Ce- 
pendant il  se:repoiait  dedans  sa  tente,  -)»q4«ll«e9' 
toit  toute  arrière  ouverte  du  costé'  qui'  regdHlolt 
en  la  plaine,  oii.e&toit  le  .campdet  ennemis:  Quand 
ce  vint  sur  le  tâîr ,  pomr  faire'  que  les  enneinis 
commenceastent  à-assaillir ,  les  uns  disent  qu'il  uïa 
d'une  telle  rose  :  qç'il  feit  (Classer  vers  eulx  un  ehe- 
G3 
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val  débridé,  £t  qu'il  y.  eut  quelque^  uo^.des  Ro- 
mains  qui  coifrvi'fvilr  apràs,  comme  pour  le  repreii' 
ilrc ,  et  que  .cela  fiii  caust;  d'attachei;  lle^aj-Biouche  ; 
le^âutresdispntf-queleg  sQudaxds  TIvacieos  estans 
soubzia  c)^^g^j[}l|l  çapijtaitipAJex.aiidre,' chaînèrent 
qi^^lques.f^uijç^eurB  des  ILonlaiaB  qui  portoient  du 
fpurrage  AU, <:amp,, duquel  il  sortît  environ  sept 
c^n):q,  Lyguriens,  ,qui.  «pururent  Tistement  à  la 
rescousse,  et  que  fiurve&âut  tGUS)Our»  renfort  aux 
uns  et  aiu.aiitres^,£nableincnt  la,  batailleentiere 
s'en  ensuivit  Pamuoy.  AEiniliWi)  comme  sage  pi- 
Ipte ,  ;grevoyant  par  l'esbranlemenc  -de  ceste  escar- 
mouche,.  et  l'csniettK  des. deux  camps-,  quelle seroi£ 
(jt  tourmente, de  la, bataille^  sortit  adonc  hors, dé 
sa  tente;,  et  paMsaat  au  lopg  des  beudès  les  alloit 
enhQrtant.et  presrçhaat  de  bien  faire.leur  devoir. 

XXX.  Ce  pendant  Nasio  jncquant. )usques  aii 
lieu  QÙse  faisoit  l'escarraouche ,  apperceut  l'armée 
des  ennemis  marChans  en  bataille  tous  prests  À 
chot^o^r.  Les  {Nremiers  qui  merchoienc,  estoient 
Ij^!^  Thr(u:iens ,  qvi  lay  .semblèrent ,  à  ce  qu'il  es- 
<;rit  luy.Efiesine,  fort  effroyabies  i  voir  i  car  c'es- 
toieqt  àpi  grands  et  puisBaos  hommes ,  qui  portoient 
devant  enU  jd«s  escoa  de  itr  bien  fourby  et  luisant, 
las  )a.nibes  armées  ide.greves ,  et  de -caissots ,  vestus 
de.  H<^G<)Hçtops  duaiFS,  et  branlans  sur  leurs  «spau- 
les.droitte»  des  pesantes  et  massives  halebardes.  A 
<mié  de  oes  Thraoiens  marchoient  puis  après  les 
autres  estrangérA  prenena  sopde  du  rdy,  accoustrez 
et  armez  diversement, p6urceqiiâ'c^l«toient  gens 
ramasses  de  toutes  pièces,  elt  pacmyeulx  y  avait 
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des  PaeoQÎeas  meslez.  Le  troisième  squadron  estoît 
des  naturelz  Macédoniens ,  tous  hommes  choisis , 
tant  en  Ûenr  d'aage ,  qu'en  preuve  de  hardiesse , 
armez  de  beaas  harnois  dorez,  et  par  dessus  de 
beaux  hocquetOBS  de  pourpre  tous  neufs  :  au  dos 
desquels  venoient  puis  après  à  se  monstrerhors  du 
camp ,  les  vieilles  bendes  aux  escus  de  cuivre ,  qui 
remplirent  toute  la  plaine  d'un  etclair  d'acier  «t 
d'une  lueur  de  cuivre  :  et  tontes  les  montagnes  '  et 
les  coustaux  d'alenriron  retentirent  du  bruit  et  de 
la  datoeur  de  tant  de  combatans,  qui  s'entredon- 
noient  courage  les  uns  aux  autres  :  et  en  ceete  o^ 
doonance  marchèrent  si  iïerement ,  de  si  grande 
ardeur ,  et  avec  telle  vitesse ,  que  le6  premiers  qui 
furent  tuez  en  la  rencontre ,  tumberent  morts  k 
demy  quart  de  lieue  ■  seulement  du  camp  des  Ko- 
mains. 

XXXI.  Estant  donques  ja  la  charge  et  meslée 
commencée,  AEmylius,  qui  accourut  au  front  de 
sa  bataille ,  trouva  que  les  c^itaines  Macédoniens 
qui  eitoient  aux  premiers  rencs ,  aroient  ja  planté 
les  fers  de  leurs  picques  dedans  les  targes  et  pavois 
des  Romains ,  de  manière  que  les  Romains  ne  les 
pouvoient  attaindre  avec  leurs  espëes  :  et  apperceut 
aussi  f  que  les  antres  Macédoniens  ayans  tiré  devant 
eulx  leurs  boucliers  qu'ilz  portoient  derrière  sur 
leurs  espaules ,  baissèrent  semblablement  les  pic- 
ques tous  à  un  coup ,  et  en  donnèrent  dedans  les 
grandes  targes  des  Romains  :  et  considérant  de 
quelle  force  estoit  celle  haye  de  pavois  rengez  de  si 

'  Deux  «tades  dans  le  grec, 

C4 
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près  qu'ilz  se  toudioient  les  uns  les  autres,  et  l'hor- 
reur que  faîsoît  à  voir  un  front  de  bataille  dont  il 
sortoît  tant  de  fers  de  picques  et  si  drues ,  il  s'en 
trouva  plus  estonué  et  pluseffroyé  que  de  chose 
qu'il  east  onques  veuë  :  ce  que  depuis  il  racompta 
par  plusieurs  fois  et  en  plusieurs  lieux ,  confessant 
la  frayeur  qu'il  en  avoit  eue ,  et  ce  qu'il  y  avoit 
veu  :  mais  toutefois  il  la  sceut  bien  dissimuler  à 
:î'heure:et  passant  au  long  det  compagnies  ache- 
vai ,  sans  corps  de  cuirace  ny  armet  eu  teste ,  mons- 
tra  une  chère  gaye  et  délibérée  à  ceulx  qui  com- 
batoient. 

XXXII.  Ma  I  s  au  contraire  le  roy  de  Macédoine, 
-aîhsî  qu'escrit  Polybius ,  aussi  tost  que  la  bataille 
fut  commencée  se  retira  dedans  la  ville  dePydne', 
soubs  couleur  de  s'en  aller  faire  un  sacrifice  à  Her- 
cules :  lequel  n'a  poiut  aggreables  les  lasches  sacri- 
fices des  couards ,  ny  n'esaulce  point  leurs  prières , 
attendu  qu'elles  sont  desraisozmables  :  car  il  n'est 
point  raisonnable.,  que  oeluy  qui'  ne  tire  point, 
attaigne  au  blanc,  ne  que  celuy  qui  ne  demeure 
point  ferme  en  bataille ,  emporte  la  victoire ,  ny 
que  celuy  qui  ne  fait  rien ,  ait  du  bien ,  ny  que  le 
meschant  soit  heureux  et  prospère.  C'estoit  aux 
prières   d'AEmylius   que   les   dieux   favorisoieot , 

'  Le  nom  de  Vféae  n'ejt  point  dam  h  grec  ,  et  M.  Aeîtke 
Moîi  qu'il  faut  lire  Pella  ;  maia  c'est  fyànc  dootPoljbe-a  voulu 
parler  sans  doute  ,  parce  que  c'étoit  auprSs  ie  cetia  ville  que 
Persie  étoit  campé.  Ce  qui  fait  dire  peu  après  à  Platarque  , 
qu'il  s'enfuit  de  Pydne  à  Pella.  Et  Tite-LifO  dit  précblmcot 
la  piême  choie. 
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ponrce  qu'il  leur  demandoit  la  victoire  en  tenant 
les  armes  au  poing ,  et  en  coinbatant  tes  invoquoit 
k  son  secours.  Toutefois  il  y  a  un  Posidonius  qui 
se  dit  avoir  e»t^  de  ce. temps  là,  et  qui  plus  est, 
s'estre  trouvé  sur  le  faict ,  et  a  escrit  une  histoire 
contenant  plusieurs  livres  das  iaicts  et  gestes  du 
roy  Perseus,  là  où  il  dit  que  ce  ne  fut  pas  par  las- 
chetë  de  cueur,  ny  soubz  couleur  d'aller  sacrifier 
à  Hercules  ^  que  Praseus  s'en  sUa  de  la  bat^lle , 
ains  pource  que  le  jotu'  de  devant  il  avole  receu  un 
coup  de  pied  de  cheval  en  la  cuisse ,  et  qu'encore 
qu'il  ne  se  peust  pas  bien  aider ,  et  que  tous  ses 
amis  essayassent  de  le  destoument^'îl  ne  se  trou- 
vast  au  combat,  il  se  teit  neantmoios  ameaer  un 
cheval  de  ceuli  qu'il  chevauchoit  en  allant  par  les 
champs ,  sur  lequel  il  monta ,  et  se  trouva  en  ha- 
taille  tout  désarmé ,  où  il  luy  fut  tiré  un  nombre 
inliny  de  traicts  de  toutes  sortes  par  les  deux  flancs  : 
entre  lesquelz  il  y  eut  un  coup  de  javelot  qui  l'as- 
sena ,  mais  ce  &t  du  travers ,  non  pas  de  la  poincte , 
et  luy  donna  au  costé  gauche,  en  gUssaet  par  teUe 
roideur  toutefois ,  qu'il  luy  froissa  tout  son  saye, 
et  meurtrit  la  chair  au  dessoubz  j  de  manière  que 
la  marque  y  demowa  bien  longuement  depuis  : 
voilà  ce  que  dit  Posidonius  à  la  défense  et  de»chai:g« 
de  Perseus. 

XXXIII.  ËSTANs  donquesles  Bomains  arrestc» 
tout  court  par  la  bataille  Macedonique ,  sans  qu'île 
la  peussent  aucunement  forcer ,  il  y  eut  un  capi-r 
tâîne  des  Peligniens  nommé  Salîus ,  qui  prit  l'en- 
seigne de  sa  bende ,  et  la  jetta  dedans  la  foule  des 
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ennemi»:  et  ailooc  ces  Peligniens  se  nièrent  toaj 
ensemble  de  gronde' impétuosité  en  cest  endroit, 
pource  que  tous  Itd.iens  estiment  estre  une  trop 
grande  honte  et  uti  grsnd  crime  à  gens  de  guerre , 
de  perdre  on  abandonner  leur  enseigne  :  si  y  eut 
d'une  part  et  d'mtre  des  efTorts  merveiUeni  en  ce 
lieu  là,:  car  les  Peligniens  taschoient  k  coupper 
avec  lenre  espées  lespicqnes  des  Macédoniens ,  ou 
à  les  r^oulser  arrière  avec  leurs  grands  «scus ,  ou 
bien  à  les  destourner  et'entreoumr,  en  leâ  pre- 
nant avec  les  maioi.  Mais  les  Macédoniens  au  con- 
traire ,  tenans  Isurs  piqués  fertnes  k  deux  mains , 
en  perçoient  d'oultre  en  onltre  ceulx  qui  s'appro- 
choient  trop  d'euls ,  sans  que  la  targe  nj  le  hale- 
cret  peussent  résister  k  U  violence  et  fenls^  du 
coup  de  picque,  et  portoient  par  l!erre  les  pieds 
contremont  ces  Peligniens  et  Terraciniens  ',  qui 
sans  raison  quelconque ,  cOmme  bestes  efFarou- 
cWes ,  s'aHoient  enlx  mesmes  enferrer  et  se  jet- 
toietit4a  teste  baissée  à  la  mort  toute  Certaine ,  de 
manière  que  leur  premier  reng  y  fbt  entièrement 
desfait ,  à  l'oocftsion  de  quoy  ceulx  de  derrière  re- 
culèrent un  petit ,  nbn  qu'ilz  fouissent  les  doz 
tournez  h  rai  de  roupte ,  ains  se  retirèrent  en  recu- 
lant vers  le  mont  qui  se  nomme  OÎocrus.  Ce  qoe 
voyant  AEmylius ,  ainsi  comme  escrit  Posidonius , 
desdiira  de  GOuiToux  sa  cotte  d'armes,  à  cause  que 
de  ses  gens  les  uns  reculoîent ,  les  autres  n'ozotent 
affronter  ce  bataillon  de  Macédoniens ,  lequel  es- 
'  Le  grec  porto  Pàliniens  et  Bacioieai.  Dm»  Tile-Live  Pe- 
lignien*  el  MarrutïeAi.  '   . 
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toît  si  bien  -  serré  de  tous  costez ,  et  si  bien  remparé 
d'une  cloison  de  picques ,  qui  pres«itoient  le»  fers 
en  tout  sens  qu'on  l'eust  sceu  prendre ,  qu'il  eàtoit 
entieremenc  impossible  de  pouvoir  entrer  dedans 
ny  en  approcha  seulement  :  toutesfois  poUrce  que 
la  campagne  n'estoit  pss  bien  par  tout  plaine  ny 
UQÎe,  le  batailk»!,  -qui  estoit  large  de  front,  ne 
peut  pas  bien  tousjonrs  Gntret^ir  e^e  baye  coU' 
tinutie  de  bôuclûN^  joiguaiu  l'un  &  l'antre ,  ains  tiit 
force  qu'elle  se  rompist  et  entreourrîst  en  plusieurs 
endroits ,  comme  il  advient  en  toutes  grandes  ba- 
tailles, selon  les  divers  efTortâ  des  combataos, 
qa'&a  un  endroit  elles  se  poulsbnt  et:/  avant ,  et  en 
on  autre  cjles  s'enfoncent  et  rfecutént  en  arrière  : 
parqnoy  J^myliiib  saisissant  soudàin'ceste  occasion, 
départit  ses  gens  par  petites  trouppes ,  et  leur  en- 
joignit qu'ilz  se  j«tta9s«it  habilemenlt  ès:eiltrédeux , 
et  qu'ilz  occupassent  les  f^paces  qu'il»  apperce- 
vToient  rtiides  «a  front  du  'bataillon  des-ennemis , 
et  qnllz  s'attachassent  aiitsi  à  eulx  ,  non  point 
par  une  charge  continue  d'un  tenant  par  tout , 
ains  çà  et  là  par  diverses  trouppes  «t  en  plusieurs 
endroits. 

XXXrV.  ^NTLiiTs  donna  cest'édveitisseroent 
ans  partiodiers  capitaines  et  chefs  des  bnides ,  et 
les  capitaines  de  niain  en  maîn  A  leurs  soudards , 
qni  le  scetrrWtt  bien  eïecoiter  :  car  ilz  se  coulèrent 
incontinent  es  endroits  où  îlz  veirent  places  vui- 
des,  et'^  eïtans  une  fois'  entrto,  assaillirent  tes 
Uacédotolens'les  'uii^pàr  les  flancs,  bi!t  ilz  estoient 
Duds  et  désarmez ,  et  les  antres  par  derrière ,  de 


gilizcdl:*  Google 


U  PAULUS  AEMYLIUS; 
«oite  que  la  force  de  tout  le  cûrps  du  bataUloti , 
qui  consiste  à  se  tenir  bien  joiact  et  cliocquer  tout 
ensemble ,  quand  il  fut  ainsi  entreouvert  se  perdit 
ïncontinent.  £t  au  depourant ,  quand  ce  vint  à 
combatte  d'homme  à  homme ,  ou  de  petite  trouppe 
contre  autre  petite  trouppe ,  les  Macédoniens  avec 
leurs  petites  esp^es  courtes  veuoient  à  frapper  sur 
les  grandes  targes  des  Koniains  qui  estoient  fortes  ^ 
et  qui  les  co\iVTOient  tout  le  corps  jusques  aux 
pieds:  et  au,  contraire,  il  fallait  qu'ils. sousteins- 
sent  avec  leurs  boucliers ,  qui  e$toient  petits  et 
foibles ,  les  coups  des. esp^s.  fortes  et  massire».de« 
Humains,  tellement  que  tant  pour  leur  pdunteur, 
que  pour  U  force  dont  elles  estoient  ramenées ,  tt 
n'y  ayoit  bouclier  ny  haroois  qu'elles  ne  faulsas- 
sent ,  et  penetroient  jusques  au.  vif  t  au  moyen  de- 
quoy  ilz  ne  peiwent  pas  longuement  résister ,  aîns  se 
tourneront  incontinent, en  fuïtte. 

XXXV.,  Mais  quand  ce  TiuXAu  squadrop.  des 
vieux  routiers  Macédoniens ,  U  fut  le  plus  fort  de 
la  mesiée ,  où  Ion  dit  que  Maricus  Caton ,  Blz  du 
grand  Caton  et  gendre  d'AEmylius  «  en  faisant  tou- 
tes les  preuves  de  sa  personne  qu'il  est  ppasible  à 
un  vaillant  hi^mme  de  faire ,  y  perdist  son  espëe 
qui  luy.tumba,du  poing,  et  comme  jeuqe  homnite 
de  grand  çuepr,  qui,.avo,it  esté  btep  nourry  en 
bonne  discipline»,  et,  .qui  pour  ressembler  à  son 
père ,  si  excellent  personiuge  que  cbascun  sçaïC , 
avoit  à  monstrer  4e  grandf  actes  et  exemples  de 
vertu ,  il  pens^  qu'il  valloit  mieulx  mourir  que  de 
souffrir  que  luy  vivant  les  ennemis  eussent  aucun* 
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de&poniUe  de  luy.  Si  courut  incontiDent  panny 
l'armée  romaine  pour  y  troarersticans  de  ses  amis, 
atnqnelz  il  compta  le  cas  qoî  luy  estoit  advenu^ 
tt  lei  pria  fte  luy  aider  à  recouvrer  sou  esp4e ,  es 
qa'ili  feïr«Dt  :  et  estana  bonne  trouppe  de  hardis 
et  vailUuu  hommes ,  se  ruèrent  sur  l'endroit  des 
ennemU ,  où  il  les  conduisit ,  par  tel  effort  et  d'une 
tdle  impétuosité  qu'ilz  fendirent  la  presse,  et  arec 
grand  meurtre  et  grande  effusion  de  sang  ^  feirent 
tant  qu'ilz  esclairdrent  la  place  :  puis  quand  elle 
fut  toute  Tuide ,  se  meirent  à  chercher  l'espëe ,  la^ 
qoetle  iJz  retrouvèrent  à  la  fin ,  à  grande  peine , 
tofia  des  monceaux  d'autres  armes  et  de  corps 
morts ,  dont  ilz  démenèrent  grande  joye.  Et  en 
dtantantnn  chant  de  victoire  allèrent  de  rechef 
plus  furimsement  <)ue  devant  chaîner  snr  ceux  des 
eumnis  qui  fàisoieot  encore  teste ,  juaques  à  ce 
que  finablement  les  trois  mille  Macédoniens  d'es- 
^ctKsbatans  vaillammeat  jusques-au  dernier  sous- 
pir,-sans  jamais  abandonner  leur  re«u:s ,  furent  tous 
■ùs  en  pièces  :  après  la  desfaitte  desquelz  fut  aussi 
Uitteune  grande  boucherie  des  autres  quifouyoient, 
teUement  que  toute  celle  plaine ,  et  le  pied  des 
montagnes  d'alenviron ,  en  furent  tous  couverts  de 
morts ,  et  le  lendemain  de  la  bataille  quand  les 
fionains  passèrent  la  rivière  de  Iieucus ,  iU  la  trou-. 
Jff«q.t  encore  toute  teinte  de  sang  :  car  on  dit 
qu'il  mourut  en  ceste  bataille  plus  de  vkigt  et  cinq 
nùUe  hommes ,  et  n'y  en  eut  du  éoaté  des.  Ro- 
ouins  '  que  six  vingt  tuez ,  comme  dit  Posido- 
'  D«ni  le  grec  ,  f  a*  état  homme*-  c. 
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nins,'  ou  corame  l'escrit  Nasîcsi,  que  quatre  vingts 
seulement  i  et  pour  nue  si  grande,  desfaitte  elle  fat 
merreilleaâement  tost  décidée  et  pr6mptement 
exécutée  :  car  iiz  commencèrent  A  combatre  en- 
viron le»  trois  heures  après  mldjr,  et  eurent  gaigné 
la  victoire  devait  JCfoSàie ,  et  tout  te  reste  du  jonr 
ne  feirent  que.  chaisser  lés  fiiyans  jn&ques  à  bien 
sept  lîeuës  et  -demie  ■  loîng  ^du  tieti  cA  «voit  e$t4 
la  rencontre,  de  manière  qu'il  fut  bien  avant  en 
la  nuict  devant  qu'ib  fussent:  de  retour  en  leur 
eainp.* 

XXXVi.  Si  furent  tous  les  autres  recueillis  et 
receos  à  grande  feste  et  grand»  joye  par  leurs  ser- 
viteurs ,  qui  teuE  allts^nt  au  devant  avec  torches 
«t  flambeaux  allumez,  et  les  mraereut  en  lenrs 
tentes  toutes  ^lisantes  de  feus  4^  joye  ^  et  couron- 
nées de-  festons  et  de  chapeaux  de  lierre  et  d«  lau- 
rier ,  excepté  te  capitaine  genefat  qui  estoit  en 
grand  «smoy,  poUFce  '  que  de  se»  deux  fitz' qu^il 
avoit  amenez  quand  et  luy  en  ceste  guerre ,  le  pliis, 
feune  ne  se  trouvoit  point ,  qui  estait  eelny  qu^il 
aimoLt  le  mieulx,  pource  qu'il  le  voyoït  de  plus: 
excellente  natnre  qne  nul  antre  de'  ses  frères  :  car 
ilestoit  de^'a  courageux  et  coftvoitenx  d'honneur  à 
merveilles,  encore  qu'il  ne  feîst  gaeres  que  sortir 
lors  de  son  enSince.  Si  le  tenoit  AËinylius  ]a  pour 
tout  perdu,  cnidant  qu'à  faàlted'ëxperienCe'dela 
guerre, et  par  une  ardeur  de  jeuneSs^ilse'Sekioit 
jette  trop  avant  ea  la  presse  des  ennemis 'combo- 
tans.  Si  fut  incontinent  tout  le  camp'advérty'dti 
'  Dantlegrecicear  viogt  itada^  ijai  foot  cinq  lieues, 
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deuil  qa'en  mc-aott  AEmylius ,  et  de  la  destresse  en 
laquelle  il  eu  estoit.  Au  moyen  dequoy  les  Ro- 
niatos  qui  s'estoient  mis  à  soupper,  se  levèrent 
tons  de  taUe,  et.  s'en  coururent  k  la  clarté  des  tor- 
ches, les  uns  vers  la  tente  d'AEmylîus ,  tes  autres 
hors  du  camp  pour  chercher  entre  les  morts  s'ils 
ly  recognoistroient  point,  :  «t  estoit  tout  le  camp 
triste  et  morne ,  et  la  plaine  et  cousteaux  d'aleuTÎ- 
ron  retentissoient  des  cris  de  œulz  qui  appelloient 
k  haulte  roix  Scûpion  :  car  il  avoit  dès  ce  commen- 
cement un  naturel  doué  et  composé  de  toutes  les 
bonnes  et  grandes  parties  qui  sont  requises  en  un 
capitaine  et  iagt  gouvernenr  de  ehose  publique , 
autant  et  plus  qne  nul  autre  jeune  homme  de  son 
temps.  A  la  £n  comme  Ion  n'avoit  desja  presque 
plus  d'espérance  qu'il  revinst ,  il  retourna  de  la 
chasse  des  ennemis  avec  deux  ou  trois  de  ses  fami- 
liers seulement ,  souillé  de  sang  tout  frais,  comme 
au  gentil  lévrier  acharné  après  la  beste ,  s'estant 
laissé  porter  au  loîng  i  l'aise  de  U- victoire.  C'est 
celuy  Scipion  qui  d^uis  ruma  les  deux  citez  de 
Carthage  et  de  Numance ,  et  qui  fut  le  plus  grand 
homme  de  guerre  et  le  plus  vaiUant  capitaine  des 
Romains  en  son  temps,  et  qui  eut  plus  d'authorité 
et  de  réputation: 

XXXVIL  Ainsi  la  fortune  dilayant  jusques  à 
un  autre  temps  l'exécution  de  l'envie  qu'elle  porta  à 
nu  si  noble  ex^oît,  sonlfric  pour  lors  ÂEmytius 
jouir  entièrement  du  plâisûr  de  sa  victoire  :  et 
quant  à  Perseus  >  il  s'enfouit .  premièrement  de  ta, 
ville  de  Pydne  en  celle  de  Petla ,  avec  sa  chevalerie , 
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qiii  s'estoit  presque  toute  s^auvée  ^à  l'occasion  d&' 
quoy  les  gens  de  pied  qui  estoient  eschappez  de 
vistesse ,  les  reacoutraus  par  les  (diemins  les  appel- 
loient  traistres ,  lasches  et  meschans ,  et ,  qui  pis  esl , 
en  abbattolent  quelques  uns  de  dessus  leurs  cbe- 
vaux  en  terre ,  et  les  batoient  à  bon  esciant  :  quoy 
voyant  P^seus ,  et  craignant  que  ceste  mutinerie 
ne  se  toumast  contre  luy  mesme ,  il  destouma  son 
cheval  du  grand  chemin ,  et  despooilla  sa  cotte 
d'armes  de  pourpre  qu'il  porta  devant  luy,  et  prit 
so^  bandeau  loyal  en  sa  main,  de  peur  qu'il  ne 
^t  cogaeu  à  ces  enseignes  :  puis  à  tin  qu'il  penst 
plus  aiseement  parler  à  ses  amis  par  le  chemin ,  il 
descendit  à  pied,  et  mena-son  cheval  par  la  bride  : 
mais  de  ceubc  qui  estoient  demourez  autour  de  luy^ 
l'un  faisoit  semblant  de  relier  la  courroye  de  son 
soulier  qui  estoit  desliée ,  l'autre  de  vouloir  guayer 
son  cheval,  l'autre  boire,  tant  qu'ilz  demourerent 
tous  derrière  les  uns  après  les  autres ,  et  s'en  foui- 
rent ,  ne  redoubtans  pas  tant  la  fureur  des  enne- 
mis, que  la  cruaulté  de  leur  roy,  lequel  estant 
troublé  de  ses  mallteurs ,  cberchoit  à  rejeter  la 
coulpc  de  sa  desfaitte  sur  tous  autres  que  «ur  luy. 
Estant  donques  entré  la  Duict  dedans  la  ville  de 
Pella ,  il  y  eut  deux  de  ses  trésoriers  et  snperinten~ 
dans  4e  ses  finances,  EuctOs  et  EudaBOs,  qui  luy 
vindrent  audevant,  et  en  parlaut'librement  klvcy 
hors  de  saison,  prirent  la  hardiesse  de  luy  dire 
qu'il  avoitËùt  de  grandes  feultes,  et  à  luy  conseiller 
~  ce  cpjLïl  avoit  à  faire,,  dont  il  se  eonrroucea  sî 
'   aigiement. 
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aigrement ,  qu'il  les  tua  tous  deux  à  coups  de  poi- 
gnard ,  de  sa  propre  main  :  ce  qui  fut  cause  que 
tout  le  reste  de  ses  serviteurs  et  amis  l'abandoona , 
ecae  demoura  plus  au  tour  de  luy  qu'Evauder  Can- 
diot ,  Archedamus  AEtolIen ,  et  Néon  Bœotien.  Et 
quant  aux  simples  soudards ,  il  n'y  eut  que  les  Can- 
diots  qui  le  suivirent,  encore  ne  fut-ce  pas  pour 
amitié  qu  ilz  luy  portassent ,  aius  pour  l'amour  de 
ton  or  et  de  son  aident ,  ne  plus  ne  moins  que  les 
abeilles  demeurent  en  leurs  ruches  à  cause  de  la 
cire  et  dîi  miel  qui  y  sont  :  car  il  trsinnoit  après 
luy  une  grande  chevance ,  et  leur  abandonna  & 
piller  quelque  vaisselle  et  meubles  d'or  et  d'ar- 
gent, jusques  à  la  valeur  de  bien  trente  mille 
escus  '. 

XXXVm.  Mais  arrivé  qu'il  fut  en  la  vUle 
d'Amphipolis  premièrement,  et  puis  en  celle  d'A- 
lepse ,  après  que  sa  frayeur  fut  un  peu  rassise , 
il  retumba  de  rechef  en  la  maladie  qu'il  avoit  de 
longue  main  enracinée  et  née  avec  luy,  c'estoit 
l'avarice  et  la  (Jucheté  :  caril  se  plaignit  à  ceulx  qu'il 
avQit  autooT  de  luy,  de  ce  qu'il  avoit  abandonné  à 
piller  sans  y  penser ,  à  ses  soudards  Candiots  quel- 
ques vases  d'or  qui  avoient  anciennement  esté  à 
Alexandre  le  grand ,  et  pria  très  instamment  les 
larmes  aux  yeux  ceux  qui  les  avoient ,  qu'ilz  les 
voulussent  esclianger  avec  de  l'argent  comptant.  Or 
ceulx  qui  cognoissoient  bien  sa  nature,  jugèrent 

■  Dana  le  grec  ,  cinquante  taleni  .  qui  ioDC  a33t437  livrM 
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bien  ÎDcontinent  que  c'estoit  une  ruze  et  mente- 
rie  candiote,  dont  il  cuidoit  affiner  des  Caudiotsï 
niais  ceulx  qui  le  creurent ,  et  qui  luy  rendirent 
ce  qu'ilz  avoient  de  vaisselle,  la  p^dirent:  car  il 
ne  leur  en  paya  jamais  depuis  rien  :  et  ainsi  gaigna 
sur  s«s  amis  la  valeur  de  diz  hait  mille  escus  >  que 
ses  ennemis  bientost  après  luy  dévoient  oster  et 
prendre.  Et  avec  cela  passa  en  l'isle  de  Samothrace, 
là  où  il  s'alla  rendre  en  la  franchise  et  sauvegarde 
du  temple  de  Castor  et  de  PoUuz. 

XXXIX.  L  o  N  dit  que  de  toute  ancienetë  les  ]Ub- 
cedoniens  ont  aim4  naturellement  leurs  roys  :  mais 
lors  voyans  que  tout  leur  appuy  estoit  brisé  et 
rompu ,  le  cueur  leur  faillit  aussi  tout  à  un  coup  : 
car  ilz  se  rendirent  tous  à  AEmylius,  et  le  feirent 
seigneur  de  toute  la  Macédoine  entièrement  en 
deuT  jours,  ce  qui  semble  confirmer  le  dire  de 
ceuk  qui  attribuent  les  faicts  et  gestes  d'AEmylius 
à  la  faveur  de  fortune.  A  quoy  s'accorde  et  se  con- 
forme aussi  un  accident  qui  luy  advint  en  la  ville 
d'Amphïpolis ,  que  Ion  ne  sçauroit  référer  ailleurs 
qu'à  la  faveur  des  dieux  :  car  ainsi  qu'il  sacrîlioit , 
estant  tout  le  sacrifice  commencé ,  la  foudre  tumba 
du  ciel ,  qui  alluma  le  bois  estant  sur  l'autel ,  et 
sanctifia  tout  le  sacrifice.  Mais  encore  fait  plus  à 
csmervetller  le  miracle  de  la  renommée  :  car  quatre 
jours  après  la  desfaitte  de  Perseus,etla  pri.se  de 
le  ville  de  Pella,  ainsi  comme  le  peuple  de  Rome 
estoit  aux  lices  à  regarder  les  jeux  de  la  course  des 
■  Dani  le  grec  tron»  uleiu  ,   qui  font  i4o,a6a  livret  da. 
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cherauK,  il  se  leva  soudainement  un  bruit  à  l'en- 
trée des  lices  où  se  faisoit  i'esbatement ,  qu'AEmy- 
lius  avoit  desfait  en  une  grosse  bataille  le  roy  Pei>- 
seus ,  et  avoit  conquis ,  pris  et  subjugué  toute  la 
IVkcedoine.  Ceste  nouvelle  fut  incontinent  espan- 
due  parray  tout  le  peuple  ,  dont  il  s'ënsuyvit  une 
feste  et  resjouissance  publique'j  avec  cris  de  joye 
et  batemens  de  mains ,  qui  durèrent  tout  ce  jour 
là  par  toute  la  ville  de  Rome.  Depuis  on  rediep- 
cha  soigneusement  dont  estoit  procédé  ce  bruit , 
et  n'en  trouva  Ion  point  de  certain  autheur,  ains 
difioit  également  cliascan  qu'il  l'avoit  ouy  dire, 
tellement  que  pour  lors  ce  bruit  s'en  alla  en  fu- 
mée :  mids  peu  de  jours  après  îlz  en  eurent  let- 
tres et  nouvelles  certaines ,  qui  les  feirent  esbahir 
plus  que  jamais ,  dont  pouvoit  estre  venu  cest 
avant  coureur  messager  qui  avoit  semé  ceste  nou- 
yeile ,  laquelle  ne  pouvoit  estre  lors  naturellement 
que  controuvée ,  et  neantmoins  depuis  estoit  apparu 
qu'elle  contenoit  vef ité. . 

XL.  Il  se  lit  aussi  semblablement  d'une  ba- 
taille qui  fut  donnée  en  Italie  près  de  la  rivière 
de  Sagra  ' ,  que  le  mesme  jour  la  nouvelle  en  fut 
3ceuë  au  Peloponese  :  et  que  d'une  autre ,  au  cas 
pareil ,  qui  fut  donnée  en  Asie  contre  les  Medois , 
devant  la  ville  de  Mycale ,  la  nouvelle  en  vint  le 
mesme  jour  au  camp  des  Grecs  estant  devant  la 
Tille  de  Plataees.  Et  en  celle  grande  journée  oit 

*  CencbHuille  eut  lieu  enire  les  Lociieai  et  leg  CrotanUtai, 
et  ces  derDierijr  fuient  completlemsnliliifaii*.  V.  Juitin,  I~ 
ao,  ch,  3.  C. 
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les  Romains  desfeirent  les  Tarquins  et  l'arma  dt 
Zjatïns,  incontinent  après  le  faict  on  veît  deux 
beaux  grands  jeunes  hommes  venans  tout  fresche* 
ment  du  camp ,  qui  apportèrent  la  nouvelle  de  la 
victoire  à  Rome,  et  estima  Ion  que  ce  fussent 
CasEor  et  Pollux.  Le  premier  qui  parla  à  euls  sur 
la  place ,  devant  la  fonteine ,  là  où  ilz  refiressis- 
soient  leurs  chevaux  tous  trempez  de  sueur ,  leur 
dit  qu'il  s'esmerveilloit  comment  ilz  pouvoient 
avoir  si  tost  apporté  eeste  nouvelle,  et  eulx  en 
rian|:  luy  manièrent  tout  doulcement  la  barbe  avec 
les  deux  mains,  et  sur  le  champ  le  poil  qui  de- 
vant en  estoit  noir ,  luy  devint  blond.  Ce  miracle 
feit ,  que  Ion  adjousta  foy  au  rapport  qu'en  feit 
ce  personnage ,  qui  depuis  en  fut  sumouimé  ./Œno- 
barbus ,  c'est  à  dire^  ayant  barbe  blonde  comme 
(uïvre. 

XLI.  Un  autre  pareil  cas  advenu  de  nostre 
temps  rend  toutes  telles  nouvelles  croyables  :  car 
quand  Antonius  se  rebella  '  contre  l'empereur  Do- 
mitïan ,  la  ville  de  Rome  en  fut  en  grand  trouble , 
pource  que  Ion  y  attendoit  une  grosse  guerre  du 
costé.de  l'Allemagne  :  mais  en  cest  efl'roy,  il  se 
leva  soudainement  de  soymesme  un  bruit  de  vic- 
toire parmy  le  peuple ,  et  courut  la  nouvelle  par 
toute  Rome  qu' Antonius  luy  mesme  avoit  esté  tué , 
et  son  armée  tellement  desfaitte  qu'il  n'en  estoit 
du  tout  rien  demouré.  Si  eu  fiit  le  bruit  si  grand 
que  plusieurs  des  principaux  de  ta  ville  y  adjons- 
terent  foy  :  et  en  sacrifièrent  aux  dieux ,  en  leur 
■  L'm  de  Roms  845  >  ou  l'an  ^  de  l'ère  cbiéùeaiie. 
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rendant  grâces  de  la  victoire  :  mais  quand  on  vint 
k  enquenr  qui  en  aroit  eété  le  premier  autheur, 
ii  ne  s'en  trouva  point ,  pource  que  l'un  l'alloit 
tousjours  rejettant  à  l'autre ,  tant  qu'à  la  fin  elle 
ft'alloit  peidre  en  la  multitude  infinie  du  peuple  ^ 
comme  en  une  mer  vaste  où  il  n'y  a  ne  fond  ne 
rive  ,  et  ny  trouva  Ion  jamais  commencement  nj 
fondement  asseuré  :  parqaoy  le  bruit  s'en  escoula 
aussi  tost  hors  de  Rome,'  comme  incertainement 
il  y  estoit  entré  :  mais  toutefois  s'estant  Domitian 
mis  en  chemin  pour  aller  à  ceste  guerre ,  il  ren-- 
contra  lettres  et  messagers  qui  luy  appottoient 
nouvelles  certaines  de  la  victoire,  et  trouva  Ion 
qu'elle  avoit  esté  gaignée  le  megme  jour  que  le 
bruit  s'en  estoit  levé  à  Rome,  combien  que  le» 
lieux  soient  distans  l'un  dé  l'autre  de  plus  de  douze 
cents  cinquante  lieues  '.  Il  n'y  a  personne  de  nostre 
temps  qui  ne  sache  cela. 

XLII.  Mais  pour  retourner  à  nostre  histoire^ 
Cneus  Octavius  lieutenant  d'AËihylius  en  l'armés 
de  mer  alla  poser  l'ancre  en  l'isle  de  Saroothrace, 
là  où  il  ne  voidut  poîùt  tirer  par  force  Perseus 
hors  de  la  franchise  où  il  estoit,  pour  la  révérence 
des  dieux  Castor  et  Pollux  :  maïs  l'assîega  tell»* 
ment ,  qu'il  n'eust  sceu  esehapper  n'y  s'enfouir  par 
mer  hors  de  l'isle  :  toutefois  si  avoit  il  trouvé 
moyen  de  gaigner  secrettement  on  Candiot  nom- 
mé Oroandet ,  qui  avoit  im  brïgantîn ,  et  feit  mar> 

<  C'eit  une  fauie.  Il  îiW  corriger  dçux  cent  cinquante  UeuM. 
AmodIus  commandait  dana  la  bauiB  Germanie ,  prèi  da 
Uayence ,  loT*qii'il  le  révolta. 
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elle  ayec'luy  qu'il  l'eaL^veroit  une  nuict  avec  son 
acgent  :  mais  le  CaiidÏM  luy  joua  un  tour  de  ruze 
umdiiote  :  car  ayant  une  nuict  receu  dedans  son 
vai&seau  le  meuble  précieux  et  l'or  et  l'argent  de 
ce  Tpy ,  il  luy  manda  qu'il  ne  faillist  pas  d«  se 
cqa<li;e  la  nuict  ensuivant  sur  le  port  à  l'endroit 
du  temple  de  Cerès ,  avec  sa  femme ,  ses  entaoa 
•t  les  serviteurs  dont  il.ne  se  pourrait  passer  seu- 
lement t  mais  si  tost  qae  le  soir  du  lendemain  fut 
Y^nu ,  il  se  meit  à  la'  ypile.  Si  fut  chose  pitoyable 
que  c«|  qu'il  convint  alors  faire  et  souffrir  à  Per- 
seus  :  <»r  il  se  devalla  la  njuict  avec  des  CM'des  par 
une  petite  fenestre  estrqite  le  long  de  la  mu- 
raille, et  non  seulement  luy  j  mais  aussi  sa.femme, 
et  ses  petits  enfans,  qui  n'avoient  jamais  essayé 
que  c'est  de  fuitte  ny  travail  quiconque ,  et  jetta 
on  souspir  encore  plus  piQoyable  quand  quelcun  qui 
avoit  veuOroandealeCandiot  jà  cinglant  en  bault« 
mer ,  luy  dit ,  ainsi  ipi'il ,  se  promenoit  le  long  du 
port,  qu'il  avoit  fait  voile  :  car  le  jour  commen- 
ceoit.  desja  .à  poindre,  et  se  voyant  destitué  de 
toute  autre  etperance  d,'eschapper ,  se  i>rînt  à  fouir 
devers  la  muraille ,  et  regaigoer  la  franchise  avec 
sa  femme,  i^remiec  que  les  Romains  quî.rappen- 
oeurent  )e  pussent  atteindre  à  la  course. 

XLIII.*  QuA^T  à  se^  enf^s  il  les  avoit  luy 
mesn\e  bailler  en  gard^  à  un  nommé  Jon,  dont 
il  avoit  autrefois  esté  amoureux,  qui  luy  feit  Jors 
une  grande  trahison  :  car  il  les  liyra  aux  Romains  : 
«t  en  ce  faisant  fut  l'une  des  principales  causes  qui 
le  contraignit ,  ainsi  comme  une  beste  k  qui  Ion 
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a  osté  ses  petits,  de  se  rendre,  et  mettre  aussi 
»a  personae  propre  entre  les  mains  de  ceulx  qui 
les  aroieut.  Or  se  fioit  il  principalement  en  Nasica , 
et  pource  le  demanda  quand  il  se  voulut  rendre  : 
mais  on  Iny  respondit  qu'il  n'estoit  pas  là  ^  dont  il 
se  prit  à  lamenter  sa  misérable  fortune  en  toute 
chose  :  et  à  la  En  après  avoir  considéré  la  nécessité 
qui  le  contraignoit ,  il  se  rendit  entre  les  mains  ds 
Cneus  Oçtavius,  là  où  il  donna  clairement  à 
cogaoistre  qu'il  avoît  en  luy  un  autre  vice  encore 
plus  lasche  et  plus  vil  que  l'avarice,  c'estoit  faute 
de  cueur  et  crainte  de  mourir ,  par  laquelle  il  se 
priva  luy  mesme  de  la  compassion  et  de  commisé- 
ration des  autres ,  qui  est  le  seul  poinct  que  la  for- 
tune ne  peult  oster  aux  atïligez  quand  ilz  ont  le 
cueur  bon  :  car  il  requit  qu'on  le  menast  au  capi- 
taine gênerai  AËmylius ,  lequel  se  leva  de  sod  siège 
quand  il  le  veit  venir ,  et  luy  alla  au  devant  avec  sea 
amis,  ayant  les  larmes  aux  yeux,  comme  au  de- 
vant d'un  grand  personnage  tumbé  par  fortune  de 
guerre  et  par  la  voulunté  des  dieiui^en  une  pir> 
toyable  calamité. 

XUV.  Mais  luy  à  l'opposite  te  porta  fqrt  hon- 
teusement et  laschement  :  car  il  s'alla  prosterner 
à  ses  pieds  en  terre  le  visage  contre  bas,  et  luy 
embrassant  les  genouls  se  laissa  eschapper  de  la 
bouche  des  paroles  si  lasches ,  et  de  si  viles  prt»es , 
que  AEnylîus  mesme  ne  les  peut  endurer ,  oy  ouir, 
ains  le  regardant  d'un  visage  malcontent  et  marry^ 
luy  dit  :  «  Pauvre  homme  que  tu  es ,  comment  ras 
"  tu  ainsi  deschargeant  la  fortune  de  ce  dont  l» 
D4 
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R  la  pourois  charger  et  accuser  à  ta  descbarge ,  en 
•f  faisant  des  choses  pour  lesquelles  on  estimera 
K  que  tu  eyes  bien  mérité  le  malheur  où  tu  es 
1  maintenant ,  et  indigne  de  l'honneur  et  du  bien 
>  que  tu  avois  par  cy  devant  !  Et  pourquoy  vas  ta 
M  ainsi  ravalknt  ma  victoire  ,  et  diminuant  la 
K  gloire  de  mes  faicts ,  en  te  monstrant  homme  de 
K  si  lasche  cueur  que  ce  ne  me  sera  pas  grand  hon- 
H  neuF  de  t'avoir  vaincu ,  attendu  que  ta  n'estoïs 
«  pas  digne  adversaire  des  Romains  ?  La  magnani- 
<■  mité  en  quelque  ennemy  qu'elle  soit,  est  tous-» 
»  jours  révérée  des  Romains  :  mais  la  lascheté  , 
«  qnoy  qu'elle  prospère  et  soit  heureuse,  est  touft-> 
R  '^Ours  et  de  tous  mesprisée  ».  Ce  neantotoina  en- 
oore-le  releva  il;  et  le  prenant  par  la  main ,  le  bailla 
en.  gartk  k  Tubero  ,  puis  se  retira  dedans  sa  tente , 
14,ofl  ilmeWa  quand  et  luy  ses  enfans,  ses  gsndreft  ^  et 
antres  personnes  de  qualité ,  mesmement  les  j  eunes. 
XLY.  Et  s'estent  assis,  demoiu'a  longuement 
pensif  en  luy  ^nesme  bien  profondement  sans  mot 
dire,  de  manière  que  tous  leftassistens  s'en  esba- 
hissoieat  :  mais  à  la  Bn  il  commencéa  à  entrer  en 
propo«,  et  à  leur  discourir  de  la  fortune  et  de  l'in- 
certitude des  cho^s  humaines,  en  disant:  «Y  a  il 
H  doncques  homme  maintenant,  mes  amis,  qui 
■  ayant  la  fortune  à  gré ,  se  doive  enorgueillir  et 
«■-  se-glorifier  de  la  prospérité  de  ses  affaires,  pour 
«  avdir  conquis  et  subjugué  une  province,  une 
•■  ville  on  un  royaume  yft  non  plus  tost  redoubler 
«  l'instabilité  de  ia  fortune  7  qui  nous  mettant 
«  ores  devant  les  yeux  à  nous,  et  à  tous  ceulz 
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s  qui  manient  tes  armes ,  un  si  notable  exemple 
n  de  la  commune  imbécillité  des  hommes ,  nous 
K  enseigne  à  penser  qu'il  n'y  a  rien  de  ferme  ny  de 
«  perdurable  en  ce  monde.  Car  es  quel  temps  se 
M  doivent  les  hommes  asseurer ,  veu  que  quand 

■  ils  sont  renus  au  dessus  des  autres ,  c'est  lura 
«  qn'ilz  sont  contraints  de  plus  redouhter  la  for- 
«  tune,  et  mesler  de  ladoubteet  defHance  parmy 
«  la  joye  de  la  victoire ,  s'ilz  veulent  sagement  con- 
«  sidérer  le  cours  ordinaire  de  la  fatale  destinée 
R  qDitournecontinueUemènt,  donnant  faveur  tan- 
«  tost  à  l'un  et  tantost  à  l'autre  ?  Vous  voyez  comme 
n  en  un  moment  d'heure  nous  avons  abattu  et  mis 
u  80US  nos  piedz  la  maison  d'Alexandre  le  grand, 
<<  qui  a  esté  Je  plus  puissant  et  le  plus  redoublé 
«  prince  du  monde  :  vous  voyez  un  roy,  qui  na- 
"  gueres  estoit  suivy  et  accompagne  de  tant  de 
n  milliers  de  combatans  à  pied  et  à  cheval ,  maîn- 

■  tenant  réduit  à  telle  extrémité  de  misère,  qu'il 
«  faut  qu'il  .reçoive  jour  à  jour  son  boire  et  son 

*  manger  par  les  mains  de  ses  ennemis.  Devons 
«  nous  doncques ,  nous  autres ,  avoir  plus  de  fiance 

■  qu'elle  noits  doive  non  plus  demoqrer  tousjonr» 

*  favorable  en  noz  affaires  ?  ceftés  nenny.  Pour^ 

■  tant ,  ce  bien  considéré ,  vous  devez ,  vous  autres 

■  jeunes  gens,  vous  humilier,  et  refréner  cejle 

■  folle  herté  et  superbe  insolence ,  ^gne  vous  aver 

■  prise  pour  avoir  gaigné  ceste  victoire ,  pensans 
I  tousjonrs  k  l'advenir ,  et  attendans  à  quelle  £n  et 
t  à  quelle  issue  la  fortune  conduira  l'envie  de  la 
H  prospérité  présente  >. 
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XLYI.  Ainsi  leur  parla ,  comme  Ion  dit  AEiay' 
Hus,  refrénant  aree  ces  remonstrances  et  autres 
semblables,  la  braverïe  insolente  de  la  jeunesse  » 
ne  plus  ne  moins  que  arec  le  mords  et  la  bride  de  la 
raison.  Puis  cela  faîct  il  logea  son  armëe  es  garni- 
tons  pour  la  refreschir  et  refaire  :  et  ce  pendant  luy 
s'en  alla  visiter  la  Grèce  en  se  donnant  une  récréa- 
tion honorable ,  et  semblablement  humaine  et  li- 
bérale: car  en  passant  par  les  rilles,  il  soulageoit 
le  peuple ,  il  reformoit  le  gouvernement  de  la  chose 
publique,  et  leur  faisoît  tousjours  qn^ue  présent , 
donnant  aux  uns  des  blez  de  ceulx  que  le  roy 
Perseus  avoit  amassez  pour  la  guerre ,  aux  antres 
des  huiles:  car  il  s'en  trouva  si  grande  provision 
queplus.tost  yeut  taultede  gen^à  qui  en  donner, 
et  qui  en  voulussent  recevoir',  que  dequoy  donner , 
unt  il  y  en  avoit.  £t  en  passant  par  la  ville  de 
Delphes ,  il  y  veit  un  grand  [Millier  quarré  de  pier- 
res blanches,  quelon  avoit  baiity  pour  y  mettre  defr> 
sus  l'image  du  roy  Perseus  d'or  massif:  il  com- 
manda que.loQ  y  meist  la  sîene,  disant  «  Qu'il  estoit 
«  raisonnable ,  que  les  vaincus  cédassent  et  quit- 
«  tassent  la  place  aux  vainqueurs  :  et  en  la  ville 
d'Olympe ,  en  ^sîtent  le  temple  de  Jugiter  Olym- 
pien, il  dit  etpFofera  tout  faault  c^le  parole,  qui 
dépuis,  a  tant  esté,  célébrée  :  «Que  véritablement 
«  Phidias  avoit  focméJupitery  tel  comme  Homère 
«  l'avoit  .desoMtC  b. 

■■  XLVII.  Depuis  quand  les  dix  commissaires 
envoyez  et  députez ,  pour  avec  luy  ordonner  des 
affaires  de  la  Macédoine ,  furent  arrivai ,  il  remeit 
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et  rendit  aux  Macédoniens  leur  païs  et  leurs  villes , 
pour  j  demourer  fEanGs,et  y  vivre  à  leurs  loix ,  en 
payant  seulement  de  tribut  annuel  aux  Romains 
cent  talents  '  :  Ikoù  ilz  en  eouloient  payer  à  leurs 
Toys  plus  de  dis  fois  autant  ':  et  feit  célébrer  des 
jeui.de  toutes  sortes,  et  des  somptueux  saerifices 
^ux  dieux,  où  il  te^nt  cour  pleoiere  à  tous  ve- 
nans  ,  et  feit  de  magnifiques  featins ,  dont  la  des- 
pepse  se  faisoit  bien  des  trésors  (jue  Perseus  avoit 
amassez ,  sans  que  rien  y  fust  espargi^é  :  mais  l'or- 
dre et  t'honnesteté  de  recueillir  courtoisement  vm 
chacun,  et  leur  dopner  lieu  à  la  (able  sel(>n  )a  di- 
^ité  de  leur  estât ,  en  leur  faisant  honufiur  et  car 
r^e  selon  le^r  qualité,  estoit  par  s^provoyauce 
Sf  soigneusement  et  si  curieusement  ifbserv^ ,  quç 
les  Grecs  s'esbahiss^ient  commeiit  è^  cho^de 
plaisir  et  de  jeu  il  employoit  encore  s^  soUicitude , 
et  comment  en  maïuaot  et  ordonnant  de,si  graadef 
dioses,  encore  voijiloitjl  avoir  soiog ,.  et  pfendrç 
luy  mesme  ta  peine  qo^  les  petites  pliassent  aussi 
comme  elles  dpvoieu^;  q^aisce  luy^t^  une  grande 
joye  et  singulier  contentement  de  voir,,  qu'entre 
tant  de  belles  choses  si  magnifiquemçiit  aj^restées 
etordoonées  pour  donner  plaisir .aq^  conviez,  il 
b'yent  rien  qui  levf  .semt^^t  si  pl^isaixtÂ  regar- 
der, ne  ai  douU  àiJAUir  .qae  sa  compagnie  et  •« 
personne  propre.  Si,disoit  à  ceuU  ^ujimonstroient 
de  s'esmerveiller  de  sa  diligence  et  sollicitude  en 

■  Ce  son l  loixante  mille  etcus.  ^m/oC.  Uainteaint  466,875 
Rrres  de  notre  motmoie. 
'  Dam  le  grec:  ,  plus  du  doobk. 
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telles  choses ,  «  Qu'il  falloit  Une  niesme  prudence 
«  à  bien  ordonner  un  festin ,  qu'à  bien  dreSserime 
«  bataïUe,  k  Rn  de  rendre  l'nne  plus  esponren- 
«  table  aux  ennemis ,  et  l'autre  pîus  àggreable  aux 
«  amis  ». 

XLVIII.'Mais  l'une  des  tjualitez  plus  estimées 
et  plus  louées  qui  fussent  eo  liiy^  estoit  la  liberaliti 
et  la  magnanimité  :  car  il  né  voulut  pas  seulement 
voir  l'or  et  l'argent  (jui  se  tfouva  en  eitrrâiè 
abondance  è's  trésors  du  toj,  ains  les  feit  seule- 
hient  livrer  par  compte  et  consigner  entre  les 
mains  des  questeurs  et  trésoriers ,  pour  les  porter 
aux  cdfFres  de  l'espargne  à  Rome  :  seulement 
pefmeit  il^à  ses  enfans  qui  aimoient  l'estude  et 
les  lettrés  j  de^  prendre  les  livres  de  la  librairie  da 
rby  :  efen  distribuant  des  presens  et  prix  d^'hon- 
veat  à  ceulx  qui  s'estoient  bien  portez  en  la  bataille-, 
il  donn^  à  son  gendre  AElius  TuBero ,  une  couppfe 
'ûà  poids  de  cinq  marcs  <  d'argent:  c'est  celu^  du- 
quel nous  avons  dit  auparavant,  qu'il  se  teooît  et 
vivDÎtave):  a^re  seize  siensprochés  parents  ea'une 
mésme  maison,  et  du  revenu  d'une  mesme  petite 
terre  et  posie^ion  qu'ilz  avoient  aux  champs.  Et 
dit  on  qud  Wiut  le  premier  ïnéuble  d'argent  qui 
^itra  eb  la-'intiison  de^'  AElleiVl,  encore  y  entra  il 
ipar  la  Tofi^dliOnrieur  et  de  Véittn  :  mais  auparavant , 
ny  euTx ,  ny  Ifeiirs  femmes ,  n'ài^oient  coques  vouKi 
avoir  ny  or ,  ny  argent  '■'■     ■ 

XLI^:  Apitssdonquesavoirainsibienordonné 
et  disposé  toutes  choses  ,  imablement  il  pritcongé 

■  Dans  le  grec  ,  cinq  livret. 
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des  Grec» ,  et  admonesta  les  Macedgnieii»  de  ce 
•ou venir  de  la  liberté  que  les  Roinains  leur  arotent 
donné ,  à  fin  qu'ilz  meissent  peine  de.  la  conservée 
par  bon  gouvernement  et  par  bonne, naîoD,  paix 
et  concorde  les  uns  avec  les  antres ,  puis  se  partit 
pour  aller  au  païs  de  l'Epire ,  ayant  receu  un  man- 
dement du  sénat  de  Rome ,  par  lequel  il  luy  estoit 
mandé  qu'il  abandonnait  à  piller  les  villes  de  ce 
païs  là  aux  gens  de  guerre  qui  avoient  esté  à  la 
desfaîtte  du  roy  Perseus.  Parquoy  voulant  les  sur- 
prendre au  despourveu  toutes  ensemble ,  sans  que 
personne  s'en  doubtast ,  il  manda  à  toutes  les  villes 
qu'elles  eussent  à  envoyer  deyers  luy,  k  un  certain 
jour  qu'il  leur  assigna ,  dix  des  prîncipaulx  hommes 
de  chaque  ville ,  ausquelz ,  quand  ilz  furent  venus, 
il  enjoignit  de  luy  aller  quérir  et  apporter  à  cer- 
tain jour  qu'il  leur  assigna ,  tout  tant  d'or  et  d'ar- 
gent qui  estoit  dedans  leurs  villes ,  tant  es  maisons 
privées ,  comme  es  temples  et  églises ,  et  leur  bailla 
à  chacun  un  capg^e  et  garnison  de  gens  de 
guerre ,  comme  si  c'eust  été  pour  chercher  et  rece- 
voir l'or  et  l'argent  qu'il  demandoit  :  mais  quand 
le  jour  assigné  fut  escheut ,  les  soudards  en  divers 
lieux  tout  en  un  mesme  temps  se  meirent  à  courir 
sus  et  à  piller  et  rençonner  leurs  ennemis ,  de  ma- 
nière que  par.  ce  moyen  il  y  eut  en  un  mesme 
jour  et  une  seule  heure  cent  cinquante  mille  per- 
sonnes prises  et  faites  esclaves ,  et  soixante  et  dix 
villes  toutes  pillées  et  saccagées  :  et  toutefois  quand 
ce  vint  puis  après  à  distribuer  par  teste  le  butin 
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de  ceste  générale  destruction  de  tout  un  païs ,  il 
n'en  revint  pas  à  chaque  soudard  plus  de  unze 
drachmes  d'argent  '  ;  ce  qui  estoaoa  bien  tout  1a 
moude ,  et  leur  feit  aroir  fcxyear  de  l'îssne  de  la 
guêtre ,  en  voyant  Favoir  et  le  vaillant  de  toute  une 
grande  province  revenir  à  si  peu  de  profit  et  si  peu 
de  gaine  poorteete.   . 

L.  AÉmylius  donques  ayant  eiecutë  ce  seul  ex'^ 
ploit  contre  sa  nature,  qui  estoit  doulce  et  hu- 
maine ,  descendit  vers  la  viïle  d'Orique ,  là  où  il 
s'embarqua  sur  mer  !uy  et  son  armée ,  pour  repas^ 
ser  en  Italie ,  et  arrivé  qu'il  y  fut ,  reboursa  la  ri- 
vière du  Tybre  dedans  la  galère  capitainesse  du  roy 
Pcrsens ,  laquelle  estoit  de  seize  rames  pour  banc , 
Accottstrée  magnifiquement  des  «nnes  captives ,  ri- 
ches draps  de  pourpre ,  et  autres  telles  despouilles 
des  ennemis ,  tellement  qne  les  Homainâ  conrans  à 
grande  foule  hors  de  la  ville  au  devant  de  ceste  ga* 
lere,  et  marchans  coste  à  eoste  d'elle  à  mesure 
qu'on  la  voguoit  tout  bellemeA ,  eurent  le  plaisir 
d'une  assemblée  de  feste  publique ,  et  par  manière 
de  dire ,  d'un  triumphe  avant  qu'il  se  feist  à  bon 
esciant.  Mais  les  soudards  qui  s'estoient  promis 
qu'on  leur  distribueroit  for  et  l'argent  des  trésors 

■  Biril  livres  ODia  aoli  de  notre  monnoia  ;  U  dracliaiA  d'ar* 
gent  et  leilaoier  romain  oDt  la  même  tbIcht.  LerécitdeTite. 
lift  eat  bien  diiTéraiic.  Il  dit  qui  chaque  baaim«  de  lacavaleriti 
eut  quatre  eeiia  ds  niera  ,  c'eit-à  dire  ,  3ii  livret  dénoue 
BioDnoie,  et  chaque  homme  d'iofanterie  deux  cent  deuieri  • 
fin  peu  plus  de  i55  livrei.  Tite-Live  ,  XLt  ,  S4- 
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da  roy,  quand  ilz  reirent  qu'on  leur  en  avoit  baillé 
beaucoup  moins  (ju'ilz  n'a  voient  espéré,  ifz  en  fo^ 
rent  bien  mal  contens ,  et  eu  voulurent  grand  mal 
en  eulx  mesmes  à  A£myIio3  :  toutefois  ne  l'ozans  pas 
dire  tout  ouTertement ,  ilz  l'alloient  accusans  qu'il . 
leur  avoit  esté  trop  rude  et  trop  austère  eo  toute 
ceste  guerre ,  et  pour  ceste  cause  ne  se  monstroient 
pas  fort  eschaulTez  ny  affectionnez  à  luy  procurer 
l'honneur  du  triumphe. 

LI.  C  £  que  sentant  Semus  Galba ,  qui  de  long 
temps  luy  eatoit  ennemy,  encore  qu'il  eust  eu  charge 
de  mille  hommes  en  ceste  guerre  soubz  luy,  en  prit 
la  hardiesse  de  dire  publiquement  hault  et  clair , 
qu'il  a'avoitpoint  mérité  qa'on  luy  ottroyast l'hon- 
neur du  triumphe ,  en  semant  panny  les  gens  de 
guerre  plusieurs  calumnieiises  paroles  en  contre  luy, 
pour  toujjours  plus  enflammer  leur  courroux ,  et 
irriter  la  malvueillance  qu'ilz luy  portoient,  jusque* 
à  demander  aux  tribuns  du  peuple  une  autre  jour- 
née ,  pour  pouvoir  à  loisir  déduire  tout  du  long  les 
chaires,  qu'il  entendoit  proposer  à  l'encontre  de 
luy,  disant  que  celle  là  ne  sulBroit  pas ,  à  cause 
qu'il  n'y  avoit  plus  qne  quatre  heures  du  soleil  '- 
I^s  tribuns  du  peuple  luy  feireat  response  qu'il 
parlast  à  l'heure  mesme,  s'il  avoit  aucune  chose  à 
alléguer  contre  luy,  et  qu'il  n'auroit  point  d'autre 
audience.  A  l'occasion  dequoy,  il  commencea  à 
prononcer  une  harengue  diffanwtoire  pleine  de 

'  Da  jeur,  c'nt'Win  ,  qu'il  itoix  dans  beivM  «prci 
midi. 
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toutes  sortes  d'injures ,  si  longue  qu'il  consuma  tout 
le  reste  du  jour  k  parler  :  puis  quand  la  nuict  toute 
noire  fut  venue ,  les  tribuns  rompirent  l'assemblée  ^ 
et  le  lendemain  au  matin  les  soudards  devenu» 
plus  audacieux  après  avoir  ouy  la  harengue  de 
Galba ,  et  ayana  conspiré  ensemble ,  ne  faillirent 
pas  de  se  renger  à  l'entour  de  Galba  au  mont  du 
Capitole ,  là  où  les  tribuns  aroient  prédit  qu'ilz  tien- 
droient  l'assemblée. 

LII.  S  t  tost  donques  que  le  jour  fut  clair ,  la  ma- 
tière touchant  le  triumphe  de  AEmylius  fut  mise  à 
la  décision  de  la  pluralité  des  voix  du  peuple ,  où  ' 
la  première  lignée  luy  refuza  tout  à  plat  le  trium- 
phe ,  dequoy  le  sen^t  et  le  reste  du  peuple  estans 
incontinent  advertis  y  furent  fort  marriz  de  voir 
que  Ion  feistmi  tel  tort  «t  une  telle  injure  à  Â£my- 
lius  :  et  quant  à  la  commune ,  elle  ne  faisoit  autre 
chose,  que  dire  seulement  qu'elle  en  estoit  bien 
despiaisante ,  sans  y  donner  autre  provision  :  mais 
les  plus  notables  personnages  du  sénat ,  crians 
1  que  c' estoit  tuie  grande  honte ,  s'entr'enhortoient 
l'uD  l'autre  de  refréner  l'audace  et  l'insolence  de 
ces  gens  de  guerre ,  laquelle  viendroit  à  la  fin  à 
estre  si  effrénée ,  qu'il  n'y  auroit  rien  tant  inique 
ne  si  violent ,  qu'ilz  n'attentassent  de  faire ,  si  de 
bonne  heure  on  n'alloit  au  devant ,  veu  que  desja 
ilz  s'elTorceotent  ^  de  priver  leur   capitaine  des 

'    ■  Oi)  la  premiare  tribu,  c. 

*  Le  grec  pone  ;  |i  «B  lu  tH  empêchoit  d'anlerv  à  Paul 
Emile,  «c. 

hânoeu» 
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honneurs  deuzà  sa  victoire.  Ainsi  montans  tous 
en  bonne  trouppe  au  Capitole ,  prièrent  les  tri- 
buns du  peuple ,  qu'ilz  feissent  un  peu  sorsoir  le  re- 
cueil des  roix  et  suffrages  du  peuple ,  jusques  à  ce 
qn'ilz  eussent  fait  entendre  à  l'assistence  du  peu- 
pie  aucunes  choses  nécessaires  qu'ilz  avotent  à  luy 
remonstrer  :  ce  qui  fut  fait,  et  leur  donna  Ion 
bonne  et  paisible  audience. 

LUI.  Et  adonc  Marcus  Servilius  personnage 
consulaire  ,  qui  avoit  combattu  vingt  et  trois  fois 
en  camp  clos,  et  tué  autant  d'ennemis  quil'avoient 
défié  au  combat  d'homme  à  homme,  te  tira  en 
avant , et  parla  en  ceste  manière :«  Je cognois, dit- 
a  il ,  maintenant  mieulx  que  jamais ,  combien 
«  grand  et  digne  capitaine  est  Paulus  AEmylius, 
a  d'avoir  fait  de  si  belles  et  si  glorieuses  choses 
"  avec  une  armée  tant  pleine  de  dissolution  et  de  de- 
»  sobeïssance  :  et  m'esbahis  fort,  comment  le  peuple 
K  nagueres  s'esjouissoit,  et  faisoit  cas  des  victoires 
a  et  triumphes  ■  gaigaez  sur  les  Enclavons,  et  sur  les  - 
«  nations  de  l'Afrique ,  et  que  maintenant  il  porte 
«  luy  mesme  envie  à  sa  gloire ,  en  empeschant  que 
«  -  Ion  ne  meine  en  triumphe  un  roy  de  Macédoine 
«  vif,  et  que  Ion  ne  monstre  publiquement  la  gran- 
u  deur  et  la  gloire  des  roys  Philippus  et  Alexandre 
x  le  grand ,  prisonnières  et  captives  soubz  les  armes 
«  romaines.  Car  quelle  raison  y  a  il ,  attendu  que 
n  n'a  pas  long  temps  estant  venue  un»  nouvelle 
'  Gagnés  lur  les  Illyiùru  tt  Ut  Ligurient.  Je  Ut  avec  Biyant 
Àiyiar  ,  an  lieu  de  ki&iut.  V.l«ch>  ix.C. 
Tome  JII.  E 
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u  ittGWUine  j  que  nous  avions  gaigné  la  bataîlk 
«  contre  P«rseiu,  vous  en  sacrifiastes  incontinent  ' 
H' à  grande  joyeamc  dieux,  en  leur  priant  que bioi 
i  tost  vous  en  penssieE  voir  la  vérité  k  l'oeil  :  et 
K  maintenant  que  le  capitaine  à  qui  vous  ea  aviez 
I  commis  la  charge  est  rena  en  personne ,  tous 
X  apportant  la  victoire  toute  certaine  et  toute  as- 
X  teurée ,  vcms  frustriez  les  dieux  des  remercimens 
I  aoleanelx^et  des  honoeuTS  qui  leur  en  sont  deiu, 
X  et  TOUS  mesmes  de  la  resjouïssance  publique  ac- 
c  constumée  en  tel  cas?  comme  si  vous  craigaies 
X  ^e  voir  A  Fcnl  U  grandeur  de  votre  prospérité, 
(  ou  que  vous  voulussiez  pardonner  à  ce  roy  vos- 
t  tre  esclave  et  prisonnier  :  et  toutefois  encore 
t  vauldroit  il  mieulz  que  ce  fust  par  compassion 

■  de  \ny,  que  par  envie  de  vostre  capitaine ,  que 
I  TOUS  empescbissiez  le  triumphe.  Mais  la  mali- 
I  gnité  des  mauvais  par  vostre  patience  e$t  dev&- 

<  nue  si  audacieuse ,  si  licencieuse  et  si  losolente, 
(  qu'il  se  treuve  iay  des  hommes  qui  ne  receurent 
(  jaa^is  coup  ny  iMifEe  à  la  guerre ,  ains  sont  gras 
(  et  refaits  et  ont  la  tainct  frais  ('comme  pu- 
(  celles  )  pour  avoir  tou|oiu«  esté  à  leur  aise  à 
(  cou^vert,  et  neantmoins  sont  si  téméraires ,  que 
I  de  venir  icy  prêcher  devant  vous  du  devoir  et 
c  de  ^otBofr  d'un  chef  d'armée,  et  du  moite  du 

<  triunpke,  devant  vous ,  qui  avez  appris  par  tant 

<  de  blecenres  qu'avez  receuës  sur  voz  personnes 
>  à  la  guerre ,  à  disc^ner  un  bon  et  vaillant ,  d'avec 

■  un  lasche  et  mauvais  capitùne  ». 
■  Cm  mou  ne  iont  pM  daiu  la  grec. 
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LIV.  Quand  et  quand  en  disant  ces  pârotes 
H  ouvrit  sa  robbe  par  devant ,  et  monstraà  descou- 
vert  à  toute  l'assistance  les  cicatrices  d'infinies 
playes  qa'il  avoit  receues  en  l'estomac,  puis  se 
tournant  monstra  aussi  à  nud  des  parties  qui  ne 
sont  pas  fort  honestes  à  descouvrir  en  présence 
de  gens  :  et  après  se  retournant  devers  Galba-^ 
hij  dit ,  «Tu  te  ris  et  te  moques  de  ce  que  jv 
«  monstre,  mais  je  m'en  glorifie  devant  mes  ci- 
«  toyens  :  car  ce  a  esté  pour  le  service  de  la  chose 
•<  publique,  que  montant  à  cheval  continuelle- 
n  ment,  antaat  de  nuict  qne  de  jour,  j'ay  receu 
«  tant  de  coups  ■  :  et  pourtant  va  maintenant  ache- 
u  ver  de  recueillir  les  voix  de  chacun  ,  et  je  îray 
n  après  regardant  et  remarquant  qui  seront  les  in- 
«  grats  et  meschans  citoyens,  qui  veulent  estre 
((  flattez  ,  et  non  pas  roîdement  commandez , 
«  comme  il  est  nécessaire  que  face  un  bon  capi- 
«  taine  à  la  guerre  ». 

LV.  Ces  paroles  refrénèrent  et  rengerent  si 
bien  k  la  raison  les  gens  de  guerre,  que  toutes  le» 
antres  '  lignées  d'un  accord  ottroyerent  depuis  à 
AEraylius ,  le  triumphe  j  duquel  l'ordre  et  la  ma- 
nière tat  telle  :  premièrement  le  peuple  ayant 
dresst^  force  escfaaflaux,  tant  es  lices  où  se  font 
les  jens  des  courses  de  chariots  et  chevaux,  ^e 

.   ■   Ce  n'eit  pas  da  coupi  aa  blMSurea  qu'il  s'agît ,  cllei  ne 
pouToient  éae  pour  Galba  an  tujol  de  liiie ,  mais  (le*  meur^ 
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les  L&tins  appellent  Circos  ',  comme  à  l'entonr  de 
la  place ,  et  autres  endroits  de  la  rille  par  où  l'ap- 
pareil du  triumphe  aToit  à  passer ,  tous  se  trou- 
Tereut  avec  leurs  belles  robbes ,  pour  en  voir  la 
magnïËcence.  Si  estoient  tous  les  temples  des 
dieux  ouverts  et  pleins  de  festons  et  de  per&ms  : 
et  y  aroit  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  des 
sergens  et  autres  ofBciers  tenans  des  bastons  en 
leurs  mains ,  pour  faire  retirer  la  presse  et  serrer 
ceulx  qui  se  jetteroient  à  la  foule  trop  en  avant  par 
les  carrefours ,  et  qui  iroient  et  viendroient  par  la 
ville  f  à  fin  que  toutes  les  rues  fussent  vuides  et 
nettes. 

Au  demourant ,  la  monstre  de  tout  le  trium- 
phe fut  départie  en  trots  jours ,  dont  le  premier  à 
peine  peut  sufEre  k  voir  passer  les  images ,  ta- 
bleaux ,  et  peintures ,  et  statues  d'excessive  gran- 
deur, le  tout  pris  et  gaigné  sur  tes  ennemis  et 
trainné  à  ceste  monstre  sur  deux  cents  cinquante 
chariots.  Le  second  jour  furent  aussi  portez  sur 
grand  nombre  de  charriage,  toutes  les  plus  belles 
et  plus  riches  armes  des  Macédoniens ,  tant  de 
cuivre  que  de  fer  et  acier ,  toutes  reluisantes  pour 
avoir  esté  freschement  fourbies ,  et  arrengées  par 
artifice ,  en  manière  toutefois  qu'il  sembloit  qu'elles 
eussent  esté  jettées  pesle  mesle  à  monceaux ,  sans 
autrement  prendre  garde  à  les  disposer,  des  ar- 
mets  sur  des  boucliers ,  des  halecrets  et  corps  de 
cuirace  sur  des  grèves ,  des  pavois  candiots  et  targes 
■  Cirque). 
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thracienes,  des  carquois  et  trousses  de  flesches 
parmy  des  mords  et  brides  de  cheval ,  des  espëes 
nues ,  dont  les  poinctes  sortoient  au  dehors ,  en- 
trelacées parmy  des  piques ,  estons  toutes  ces  ar- 
mes entassées  et  liées  les  unes  sur  les  autres ,  et  si 
à  propos ,  pour  n'estre  ne  trop  ne  peu  serrées', 
qu'en  se  froissant  les  unes  les  aunres ,  ainsi  qu'on 
les  chorrioit  par  ia  ville ,  elles  rendoient  îin  son , 
qni  donnoit  quelque  frayeur  à  l'ouïr ,  de  manière 
que  la  veue  seulement  des  despouilles  captives  des 
vaincus ,  donnoit  encore  quelque  effroy  à  les  re- 
garder. Après  les  chariots  où  estoient  toutes  ces 
anoeures ,  suivoient  trois  mille  hommes  qui  por- 
toient  l'argent  monnoyé  en  sept  cents  cinquante 
rases  qui  pesoient  environ  trois  talents'  chacmi, 
et  estoient  portez  par  quatre  hommes.,  et  y  en 
avoit  d'autres  qui  portoient  des  couppes  d'argent , 
des  tasses  et  gobelets  fait  en  forme  des  cors  '  d'a- 
bondance ,  et  autres  pots  à  boire ,  tous  fort  beaux 
à  Toir ,  tant  pour  leur  grandeur ,  que  pour  la  sin- 
gularité et  grosseur  de  l'entailleure ,  et  des  ouvra- 
ges fêlerez  en  bosse  qui  estoient  à  l'entour. 
LVL  Lb  troisième  jour  au  plus  matin,  com- 

■  Ce  «mt  BDTiron  cent  quatre  TÏngu  livrM.  Âmyat,  Ce»  1« 
poida  du  petit  talent  romain  ,  qui  petoit  loixaDte  livre*.  Cm 
Tau*  avec  l'argent  moano^é  faiioieni  8,9a3,7Jo  livra*  de 
notre  nuinaBie. 

'  Le  gt«c  porte  :  de*  comH.  Dan*  le*  leni*  reculé*  on  en 
fuioit  d«  laie*  à  boiie.  Cait  de>U  que  vîet  ii  Bacclin*  le 
■uraom  de  Cornu. 
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meacereot  k  marcher  les  trompettes  sonnans  ud 
son ,  non  point  tel  que  Ion  le  sonne  pour  mar- 
cher par  les  champs  ',  ny  pour  faire  une  monstre, 
mais  celujr  propre  que  Ion  sonne  à  une  alarme  ou 
un  assault  pour  donner  courage  aux  soudards  quand 
on  est  sur  le  poinct  de  combatre.  Après  lesquels 
sniroient  six  vingt  bœufs  gras  et  refaits ,  ayans 
toutes  Fes  oomes  dorées  et  les  testes  cooronnées  de 
festons  et  de  cbappeaux  de  fleurs  :  et  y  aroit  de 
jeunes  hommes  ceincts  à  travers  le  fond  du  corps 
de  beaux  devantez  ouvrée  à  l'aiguiUe ,  qui  les  con- 
duisoient  au  sacrifice  :  et  de  jeunes  garsons  quand 
et  eulx,  qui  portoient  de  beaux  vases  d'or  et  d'ar- 
gent pour  faire  les  aspergemens  et  effusioas  qui 
se  font  es  sacrifices  :  après  lesquelz  suivoient  ceulx 
^i  portoient  l'or  monnoyé  departy  par  vases  pe- 
sans  chacun  trois  talents ,  comme  ceulx  oit  Ion 
portoit .  l'argent ,  et  y  avoit  de  ces  vases  jusques 
au  nombre  de  soixante  et  dix  sept  :  puis  mar-  - 
choient  ceuls  qui  portoient  la  grande  couppe  sa- 
crée que  AEmylius  avoit  fait  faire  d'or  massif,  en- 
richie de  pierres  précieuses ,  pesant  le  poids  de  dix 
talents  ',  pour  en  faire  une  offrande  aux  dieux  : 
joignant  lesquelz  marchoient  d'autres  qui  portoient 
certains  vases  faits  etouvrez  à  l'antique,  et  couppes 
magnifiques  des  anciens  roys  de  Macédoine ,  comme 

'  Plutorque  ne  parle  ici  que  dei  procesiioD«  ou  pompes  re- 
ligicusea.  C'Mt  Maii  que  Suidu  l'explique. 

'  Ce  «ont  eiMiron  aïx  ceoi  niHrci  ,  Antyot,  Let  dix  talens 
ne  foDt  pas  aix  reni  mures ,   mais  sis  ccdi  livret. 
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celle  que  Ion  appelloit  Vj4nagonide  ',  et  une  antre 
la  SeleiKÏde ,  et  généralement  tout  le  buffet  et 
toute  la  vaisselle  d'or  du  xoy  Perseus  :  ausquelz  joi' 
gooit  tout  d'un  tenant  kon  chariot  d'armes ,  de- 
dans lequel  estoit  tout  soo  harnoîs  et  son  bandeau 
royal ,  que  \on  appelle  diadème ,  dessus  ses  armes. 
.Puis  bien  peu  d'interralle  après,  les  enfaos  du 
roy  que  Ion  menoît  prisonniers  avec  la  suitte  de 
leurs  gouverneurs ,  leurs  maistres  d'eschole  et  of- 
ficiers, tout  esplorez ,  qui  tendoiént  les  mains  au 
peuple  regardant,  et  enseigooient  aux  petits  en- 
fans  à  faire  le  semblable  pour  requérir  et  deman- 
der grâce  au  peuple.  Il  y  avoit  deux  filz  et  une 
fille ,  qui  n'avoient  pas  grand  sentirtient  ny  gueres 
de  cognoissance  de  leur  calamité ,  pour  le  bas  aage 
auquel  ilz  estoient  :  ce  qui  faisoit  que  les  r^ar- 
dans  en  avoient  tant  plus  de  pîtié  ,  en  royatlt  ces 
'  pauvres  petits  enfans  qui  hk  Cdgnàisaaiènt  pas  le 
changement  de  leur  fôitUne ,  tellement  que  pour 
la  compassion  qite  Ion  àvQît  à'étûx ,  en  la^soit 
presque  passa*  le  père  sans  le  regarder  :  et  y  en 
«ut  plusieurs  à  qui  de  [Hti^  les  UrinM  «n  vindrent 
aux  yeux  ,  et  fut  à  tous  les  regardant  un  spectacle 

■  tie  grac  pMte  :  Isa  Aatigobidet  ,  le*  SdflBciilek  ^  et  1m 
Tbéiiclieaaet.  Ceue  âeiaià^.etpèct  eu  aimi  appelle  du  nom 
de  Théricliê ,  porier  de  terre ,  loa  inveueur.  U  étoit  célèbre 
à  Athènes  à»at  la  qmtre-vîngtJiuitième  olympiade.  M.  Lar- 
flier  a  donné  iur  cet  «bjet  i»t  détail*  fort  cmiaux  et  fort  u- 
Tant ,  dans  une  DiMértatioà  qui  tM  paroîne  dftDS  le  XUU*. 
Toi.  de  rAcadémie  du  IiMCriptiont. 
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meslë  de  plaisir  et  de  douleur  tout  ensemble ,  ju»- 

ques  à  ce  qu'ilz  fussent  lùen  loing  de  la  veuë. 


Pkrsbvs  le  père  suîvoit  après  ses  enfons  et  leur 
famille ,  et  estoit  vestu  d'une  robbe  noire ,  et  ayant 
des  pantoufles  aux  pieds  k  la  guise  de  son  poïs, 
monstroit  bien  à  sa  contenance  qu'il  estoit  tout 
esperdu  et  troublé  de  sens  et  d'entendement,  pour 
la  pesanteur  des  maulx  et  malheurs  dont  il  se  sen- 
toit  accablé.  Il  estoit  suiyy  de  ceulx  de  sa  maison^ 
ses  amis  familiers ,  oiHcif  rg  et  serviteurs  domesti- 
tiques ,  tous  ayans  les  visages  descoutourez  et  des- 
faits ,  donnuis  assez  à  coguoistre ,  par  ce  qu'ilz 
avoient  tousjours  les  yeux  iichez  sur  leur  maistre, 
en  larmoyant  fort  chaudement ,  qu'ilz  lamentoient 
et  deploroienC  principalemeùt  sa  malheureuse  for- 
tune ,  faisans  peu  de  compte  de  la  leur.  Lon  dit 
bien  que  Pérseus  envoya  devers  AEmyHus  le  re- 
quérir  et  supplier  qu'il  ne  fust  point  ainsi  mené 
par  la  ville,  eu  la  monstre  du  triumphe  :  mais  AEmy- 
lius  se  moquant,  comme  îl«rieritoit,  de  salascbeté 
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et  foiblesse  de  cueur,  respondit  «Cela  pararant 
«  estoit ,  et  encore  est  en  sa  puissance ,  s'il  veut»  : 
luy  donnant  assez  à  entendre,  qu'il  devoit  plus 
tost  choisir  la  mort ,  que  de  souffrir  laj  vivant  une 
tdle  ignominie  :  mais  il  n'eut  onques  le  cneur  de  ce 
faire,  tant  il  est  oit  lasche,  aîns  attendrypor  je  ne 
Eçay  quelle  espérance ,  aima  mieux  estre  luy-mesme 
partie  de  ses  propres  despouilles. 

LYU.  Après  tout  cela  suîvoient  quatre  cents 
couronnes  d'or ,  que  tes  villes  et  citez  de  la  Grèce 
avoient  envoyées  par  ambassadeurs  exprès  à  AEmy- 
lins  pour  honorer  sa  victoire  :  et  puis  tout  d'une 
suitte ,  hiy-mesn^e  venoit  après ,  monté  dessus  son 
char  triumphant,  lequel  estoit  accoustré  et  orné 
très  magnifiquement.  Si  estoit  chose  très  belle 
à  voir ,  car  oultre  ce  que  de  luy-mesme  il  estoit  très 
digue  d'estre  regardé ,  quand  il  n'y  eust  eu  que  sa 
seule  personne ,  sans  toute  celle  grande  pompe  et 
tant  de  magnificence  :  il  estoit  vestu  d'une  robbe 
de  pourpre  rayée  d'or,  et  portoit  en  sa  main 
droitte  un  rameau  de  laurier ,  comme  aussi  faisoit 
toute  son  armée ,  laquelle  départie  par  bendes  et 
compagnies ,  suivoit  le  chariot  triumphal  de  son  ca- 
pUaine,  où  aucuns  des  soudards  alloient  chantant 
quelques  chansons  de  victoire ,  que  les  Romains 
ont  accoustumé  de  chanter  en  tel  cas,  meslani 
parmy  quelques  brocards  et  traicts  de  risée  sur  ' 
leur  capitaine  :  et  les  autres  disoient  des  chants 
de  triumphe  à  l'exaltation  et  louange  des  faits  vie- 
'  Sur  leor  capiiHioe,  n'e»  pa»  diuu  le  gi<c. 
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torieux  d'AËmyUiu,  leqnel  e^oit  publiquement 
loué  ,  beneit  et  honoré  de  tout  le  monde ,  et  de 
nul  homme  de  bien  luï  ny  envié ,  si  ce  n'est  qu'il 
y  ait  quelque  dieu ,  duquel  le  propre  ofHce  soit , 
oster  tousjours  et  retrencher  quelque  c^toae  dfl* 
trop  grandes  et  excessive  prosperitez  humaines , 
en  meslant  «t  dirersiiîant  3a  vie  de  l'homme  du 
sentiment  de  bien  et  de  mal ,  à  fin  qu'il  n'y  en  ait 
pas  un  qui  la  passe  entièrement  pure  et  nette  de 
tout  malheur ,  âins  que ,  comme  dit  Homère  ', 
ceux  là  soient  reputez  bien  heureux ,  ausqudz  la 
fortune  a  contrepezé  le  bien  arec  le  mal.  Ce  que 
je  dis ,  pour  autant  que  AEmylius  avoit  quatre 
filz ,  deux  qu'il  aroît  donnez  à  adopter  en  autres 
familles  et  maisons,  Scipion  et  Fabius,  comme 
nous  arons  ja  dit  ailleurs  au  paravant  :  et  deux  au> 
très  qu'il  aroit  eus  d'une  seconde  femme ,  lesqaelz  il 
retenoit  pour  luy  en  sa  maison ,  et  estoient  encore 
.  tous  deux  fort  jeuhes,  dont  l'un  mourut  en  l'aa^ 
de  quatorze  ans ,  cinq  jours  avant  le  trinmphe  de 
son  père ,  et  l'autre  mourut  auui  trois  jours  après  la 
pompe  du  triumphe ,  «n  l'aage  de  douze  ans  :  td- 
lement  qu'il-n'y  eut  si  dtircuenr  en  toute  la  ville 
de  Rome ,  &  qui  ce  grand  accident  ne  feist  pitié , 
et  à  qui  ceste  emaulté  de  la  fortune  ne  feist  Payeur 
et  horreur ,  ayant  esté  si  importune ,  que  de  mettre 
en  une  maison  triumphale ,  pleine  d'honneur  et  de 
gloire,  de  sacrifices  et  de  liesse,  un  si  piteux 
dueil ,  et  mesler  des  regrets  et  des  lameatatîoas  de 
■  IlUde ,  L.  a4 ,  *,  5a5  «  tuiTtnt.  c. 
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mort,  paror^  des  cantiques  de  trioaiphe  et  de 
TÎctoire. 

LVUI,  Ce  neantmoin»  AEmylvis  prenant  las 
choses  au  droit  poinct  de  la  raison  ,  estima  qu'il 
ne  falloit  pas  user  de  la  constance  et  magnanimité 
contre  les  espées  et  les  pîcques  des  eanemis  seule- 
ment, ains  aussi  contre  toute  adversité  et  hostilité 
,  de  la  fortune  également.  Si  coffipenfia  et  contre- 
peza  si  s^ement  la  raeslange  de  ses  adventures  pré- 
sentes avec  les  prosperîtez  passées ,  que  trourant 
le  mal  eflâcé  par  le  bien ,  et  le  priré  par  le  pu- 
blic ,  il  ne  abbaissa  point  la  graoïdear  ay  ne  ma- 
cula point  la  dignité  de  son  triumphe  et  de  sa  vic- 
toice  :  car  ayant  enseprely  le  premier  de  ses  en- 
fans  ,  il  ne  laissa  pas  pour  cela  de  faire  sa  trium- 
phale  entrée ,  comme  nous  avons  escript  ;  et  le  se- 
cond estant  aussi  decedé  après  son  triumphe ,  il 
feit  assembler  le  peuple  Romain ,  et  en  pleine  as- 
■cemblée  de  toute  la  ville ,  feit  une  harengue,  non 
point  d'homme  qui  eust  besoing  d'estre  consolé 
ny  recsnforté ,  mais  plus  tost  qui  reconfortoit 
ses  citoyens  passionnez  et  dolents  pour  le  malheur 
qai  luy  estoit  advenu.  Car  il  leur  dit,  «Que  des 
«  choses  pures  humaines,  il  n'en  aroit  jamais 
1  craint  pas  une  :  mais  des  divines  tpi'il  avoit  tous- 
«  jours  fort  redoid>té  la  fortune ,  comme  celle  où 
<•  il  y  avoit  bien  peu  de  fiance ,  k  cause  de  sou  in- 
«  coDStance' et  desamuable  variété ,  mesmement 
"  en«ene  darnsece  guerre,  en  laquelle  l'ayant  con- 
1  tinuellement  eue  favorable,  comme  quand  on  a 
"  le  vent  en  poùppe ,  il  attendoit  tousjours  qnel- 
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K  que  reflux,  par  manière  de  parler,  et  qadqne 
tt  mutation  de  sa  faveur.  Car  je  traversay ,  dit  il  ^ 
«c  en  allant ,  le  gouffre  •  de  la  mer  Adriatique  » 
>c  deplùa  Brïndes  jusque»  à  Corfôu  ^  en  un  seul 
*•  jour,  et  delà  en  chq  jours  me  trouvay en  la  villa 
tt  de  Delphes ,  où  je  sacrifiay  à  Apollo ,  et  dedans 
R  cinq  autres  jours  j'airivay  en  mon  camp  ,  où  je 
a  trouvay  mon  arm^  eo  la  Macédoine ,  et  après 
«  avoir  fait  les  sacrifices  et  cerimonies  ordinaires 
K  pour  la  purification  d'icelle ,  je  commençay  in- 
«  continent  à  mettre  la  main  à  l'œuvre,  si  bien 
«  qu'en  quinze  autre  jours  suivans  je  meis  fin  très 
«  honorable  à  toute  ceste  guerre.  Mais  me  deffiant 
K  tonsjour»  de  la  fortune ,  voyant  une  si  grande 
■  prospérité  en  tout  le  cours  de  mes  affaires ,  et 
«  considérant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ennemis  ny 
«  d'autres  périls  par  delà ,  que  je  deusse  craindre , 
«  je  craignois  fort  qu'elle  ne  se  changeast  k  mon 
a  retour ,  quand  je  seroîs  sur  la  mer  en  ramenant 
a  une  si  belle  armée  victorieuse,  arec  tant  de 
«  despouilles  et  tant  de  princes  et  de  roys  prison- 
ti  niera  :  et  neantmoins  estant  arrivé  à  port  de  sa- 
it lut ,  et  voyant  toute  ceste  ville  à  mon  retour 
«  pldne  de  resjouissauce ,  de  festes  et  de  sacrifices, 
«  j'avois  encore  tousjours  la  fortune  suspecte ,  sa- 
«  chant  très  bien  qu'elle  n'a  point  accoustmné  ie 
«  gratifier  si  libéralement  aux  hommes,  ny  leur 
«  ottroyer  choses  si  grandes  nettement ,  sans  qu'il 
«  y  ai  ne  sçay  quoy  d'envie  mesié  parmy  ;  ny  ja- 

'  U  n'ya  poîm  d«  gouITro  don*  le  t«n«. 

■  Grec  :  lonieime.  |    3  Gnc  t  GaiBeyn. 
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«  mais  mon  esprit ,  estant  tousjours  en  transe  aux 
K  escoutes  de  l'advenir  pour  le  r^ard  du  bien  pi>- 
«  blïo,  n'a  jette  ceste  crainte  arrière  de  soy,  que 
«  }e  ne  me  soye  veu  tumbé  en  ce  malheur  et  cala- 
•>  raité  domestique ,  qu'il  m'a  fallu  es  jours  sacrex 
M  de  mon  trîumphe  enseprelir  coup  sur  coup ,  de 
a  mes  propres  mains,  mes  deux  jeunes  enfans,  que 
«  j'avoia  seuls  retenus  pour  la  succession  de  mon 
■  nom  et  de  ma  maison.  Pourtant  me  semble  il 
B  maintenant  que  je  suis  hors  de  tout  danger ,  au 
«  pioins  quand  au  regard  de  ce  qui  m'est  le  princi* 
B  pal ,  et  commence  à  m'asseurer  et  me  confirmer 
B  en  ceste  espérance,  que  ceste  bonne  fortune  vous 
«  demeurera  ferme  désormais ,  sans  crainte  d'au- 
B  can  sinistre  accident ,  pource  qu'elle  a  assez  con- 
B  trepezé  la  faveur  de  la  victoire  qu'elle  nous  a 
B  donnée ,  par  l'envie  du  malheur  dont  elle  a  af- 
B  fligé  moy  et  les  miens ,  en  rendant  le  vaincuenr 
B  et  triumpfaateur  non  moins  notable  exemple  de 
B  la  misère  et  de  l'imbécillité  humaine,  que  le 
«  vaincu  qui  a  esté  mené  en  triomphe ,  excepté 
a  que  Perseus  tout  vaincu  qu'il  est ,  à  tout  le  moins 
B  ace  reconfort  de  voir  encore  ses  enfans,  et  le 
«  vaincueur  AEmylius  a  perdu  les  siens  ». 

LIX.  Tel  fut  le  sommaire  de  la  haraogpe  ge^ 
nereuse,  et  procedente  d'une  vraye  et  non  fainte 
magnanimité ,  que  prononcea  lors  AEmylius  devant 
le  peuple  Romain.  £t  combien  qu'il  eust  compas- 
sion en  son  cueur  de  voir  l'estrange  changement 
de  la  fortune  du  roy  Perseus ,  et  qu'il  desirast  fort 
Iny  pouvoir  aider ,  il  ne  peut  onques  faire  autre 
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chose  poHr  luy,  que  de  le  faire  transporter  de  la 
prisoD  publique ,  que  les  RiHuains  aj^eUent  Carcer, 
en  une  maison  plus  nette ,  et  plus  doulceiet  gracieuse, 
demeure  :  là  où  ettast  estroittesaent  gardé,  il  se 
feit  luy  mesme  mourir  en  s'absteuant  de  loanger , 
ainsi  comme  la  f4u6  part  des  historiens  l'escrit. 
Toutefois  il  y  en  a  quelque»  uns ,  qui  escrivent  une 
bien  nouvelle  et  estrange  sorte  de  sa  mcH't  :  car 
ilz  disent  que  les  soudards  qui  le  gardoîent ,  ayaas 
conceu  quelque  despit  et  qu^que  haine  k  l'encsntre 
de  luy,  et  voyans  qa'ilz  ne  luy  pouvoient  faire  autre 
mal  ny  autre  desplaisir ,  l'empescherent  de  dormir  : 
prenans  soigneusement  garde  quand  ie  sommeil  luy 
venoit ,  et  le  gardans  de  pouvoir  clorre  l'œil ,  en  le 
coDtraigoant  par  toute  voye  et  tout  moyen  de  veil- 
ler et  demdurer  sans  dormir,  jusques  à  ce  que  ne 
pouvant  plus  durer  en  tel  estât ,  il  y  mourut.  Aussi 
moururent  deux  de  ses  enfass  :  mais  le  troisième 
nommé  Alexandre,  devint  bon  ouvrier  à  beson- 
gner  du  tour  et  de  menuiserie ,  et  apprit  les  lettres 
et  la  langue  romaine ,  laquelle  il  sceut  si  bien  escl'îre, 
que  depuis  il  servit  de  scribe  et  de  grefBer  aui  ma- 
gistrats de  Rome ,  et  se  porta  fort  sagement  et  dei- 
trementenCestofBce.  ' 

LX.  Ac  demourant,  on  adjouste  à  ceste  belle 
conqueste  du  royaume  de  la  Macédoine  que  con- 
qdit  AEmylius. ,  une  autre  grâce  qui  le  rendit  fort 
aggreable  au  commun  peup^ ,  c'est  qu'il  apporta 
tant  d'or  et  d'argffnt  *  au  trésor  4^  l'espargne  à 
'  Paul  Émila  apporta  au  n^or  de  Rome  dam  cem  trente 
millions  de  Mjierces ,  qui  faut  44,746,557  livret  de  notre 
Vo^ez  Pline  ,  xxxiit ,   3- 
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Rome ,  qu'il  ne  fut  onques  puis  besoing  qiie  le  peu- 
ple contribuast  rien  jusques  au  temps  et  à  l'année 
que  Hîrtius  et  Pansa  furent  consuls  <,  qui  fut  envi- 
nm  le  commeocement  de  la  première  guerre  d'Au- 
guste et  de  Antonius.  Et  d'avantage  il  y  a  encore 
cài.  de  propre  et  de  singulier  en  AEmylïus,  que 
combien  qu'il  fust  grandement  aïmé^  révéré  et 
honoré  du  commun  peuple,  jl  demoura  tousjoura 
neantmoins  du  party  du  sénat  et  de  la  noblesse , 
et  ne  dit  ny  ne  feit  onques  chose  populaire  pour  ac- 
tperir  la  grâce  de  la  commune,  ains  se  rengea  tous- 
jours  du  costé  des  gens  de  bien  et  des  nobles  en 
tout  ce  qui  concerna  le  gouveroement  de  la  chose 
publique  ,  ce  que  depuis  Appius  reprochai  soniîlz 
Scîpion  l'Africain  :  car  estans  les  deux  premiers 
hommes  de  leur  temps,  et  poursuivans  tous  deux 
ensemble  l'ofHce  de  censeur ,  Appius  avoit  autour 
de  luy  pour  favoriser  sa  poursuitte  toat  le  sénat  et 
tonte  la  noblesse ,  comme  de  toute  ancienneté  la  fa- 
mille de»  Appiens  avoit  aussi  tousjoura  tenu  ce 
party  là.  £t  Scipion  l'Affricain ,  encore  qu'il  fut 
grand  de  soy  mesme ,  avoit  neantmoins  esté  de 
tout  temps  fort  aimé,  porté  et  favorisé  du  com- 
mun peuple  :  à  raison  de  quoy,  quand  Appius  le 
reit  entrer  en  la  place ,  suivy  et  accompagné  de  gens 
de  petite  qualité  et  basse  condition ,  comme  ceuU 
qui  autrefois  avoient  esté  serfs ,  mais  qui  au  demou- 
raat  entendoient  très  bien  comment  il  falloit  con- 
duire telles  brigues ,  faire  amas  de  commune ,  et 
par  importunité  de  crieiies  et  de  voye  de  iaict ,  si 
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me&tîer  estoit,  obtenir  ce  qu'ils  vouloient  es  as— 
sembl^sde  ville,  il  se  prit  à  escrier  tout  hault  :  «O 
«  ,PauIu3  AEmylius ,  tu  as  bien  maintenant  cause  de 
M  souspirer  et  de  gémir  soubz  la  terre ,  où  tu  es  , 
ic  Toyant  comme  un  sergent  AEmylius  ',  et  un  sedî- 
«  tieux  crîart  Licinius ,  conduisent  ton  filz  à  la  di- 
ct  gnitédecenseur». 

IiXI.  Et  quant  à  Scipion ,  il  fîit  ainsi  bien  roulu 
du  commun  peuple ,  par  ce  qu'il  luy  favorisa  tous- 
jours  en  toutes  choses  :  mais  A£mytius,  encore  qu'il 
teinst  tousjours  le  party  de  la  noblesse ,  ne  fut  pas 
pourtant  moins  aimé  du  commun  populaire ,  que 
ceuls  quitellattoient,  et  qui  disoient  et  faisoient 
toutes  choses  pour  luy  aggreer  et  complaire.  Ce  que 
le  peuple  tesmoigua  y  tant  par  autres  honneurs  et 
oHices  qu'il  luy  conféra ,  que  par  ceste  dignité  de 
censeur  "  qu'il  luy  donna:  car  c'estoit  lors  le  plus 
sainct  magistrat,  et  qui  aroit  plus  de  puissance  et 
d'authorité  que  nul  autre ,  mesmement  quant  à  l' in- 
quisition et  reformation  des  meurs  d'un  chascuit  : 
pource  qu'il  estoit  loisible  aux  censeurs  de  dégrader 
et  oster  du  sénat  un  sénateur  qui  se  gourernoît  in- 
dignement ,  et  autrement  qu'il  ne  convenoît  à  la  di- 
gnité de  Testât ,  et  de  nommer  et  déclarer  prince  du 
sénat  celuy  qu'ilz  jugeoient  le  plus  homme  de  bien. 
D'avantage  tlzavoieat  pouvoir  de  priver  les  jeunes 
hommes  qui  vivoient  dissoluëment ,  du  cheval  qu'ils 

'  Dans  le  grec  ,  et  Licmiut  Philonicut.  Ce  mot  Philanicut 
eit  nn  nom  propre,  V.FIutarque,  Préeeptet  J Ailminùtnuion. 
cli.  44.  c. 

"  L'an  de  Rome  Sgo. 

avoient 
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aroîent  entretenu  aux  despena  de  la  chose  publique. 
Qeù  plus  e&t  ce  sont  ceulx  qui  font  la  prbée  des  biens 
d'un  chacun  citoyen ,  et  te  dénombrement  du  peu- 
ple ,  tenans  registres  du  nombi^  des  personnes  qui 
se  trouvent  à  chaque  description.  Si  furent  nom- 
brez  par  la  description  et  l'enroUement  qu'AEmy- 
lins  lors  en  feit ,  trois  cents  trente  sept  mille  quatre 
cents  cinquante  et  deux  hommes ,  et  nomma 
prînce  du  sénat  MarcuS  AEmylius  Lepidus  qui  ja 
par  quatre  fois  avoit  eu  cest  honneur  là ,  et  osta 
du  sénat  trois  personnages  qui  n'estoient  pas  de 
grande  qualité  :  et  gardèrent  semblable  m  eut  pareille 
modération  luy  et  son  compagnon  Marcius  Philip- 
pus  k  la  reveuè  et  monstre  des  chevaliera  Romains, 
LiXII.  Ptti  s  après  avoir  ordonné  et  disposé  des 
plus  grandes  et  principales  charges  de  son  estât ,  il 
tumbaen  une  maladie,  laquelle  du  commencement 
sembla  bien  dangereuse,  niais  à  la  fia  il  n'y  eut  autre 
péril ,  sinon  qu'elle  fut  longue  et  malaisée  à  guartr  : 
et  luy  ayans  les  médecins  conseillé  qu'il  se  retirast 
en  une  ville  d'Italie  qui  se  nomme  f^eîia ,  il  s'em- 
barqua sur  mer  et  y  alla ,  oi^  il  demeura  longue- 
ment ,  faisant  sa  résidence  en  des  maisons  de  plai- 
sance le  long  de  la  marine ,  en  grand  repos  et  hors 
de  tout  bruit.  Mais  pendant  ce  temps  de  son  absence 
les  Romains  le  regrettèrent  souvent  :  et  estans  as- 
semblez es  théâtres  pour  voir  l'esbattement  des 
jeux ,  jetterent  par  plusieurs  fois  des  cris  ,  par  les- 
quelz  ilz  montroïent  avoir  grand  désir  de  le  revoir. 
Parquoy  estant  le  temps  escheut ,  auquel  il  falloit 
nécessairement  faire  un  certain  sacrifice  annuel , 
Tome  m.  F 
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arec  ce  qu'il  lay  sembloit  qu'il  se  trouroit  ja  assex 
bien  de  sa  personne ,  il  s'en  retourna  À  Rome ,  oà 
il  feit  le  sacrifice  avec  les  autres  presbtres,  ayant  le 
peuple  Komaia  espandu  tout  à  l'entour  de  luy,  fai- 
sant grande  et  évidente  démonstration  de  }oya 
pour  son  retour  :  et  le  lendemain  il  feit  un  autre  sa- 
crifice particulier  pour  rendre  grâces  aux  dieux  du 
recouvrement  de  sa  santé  :  puis  le  sacrifice  achevé 
il  s'en  retourna  en  sa  maison ,  où  il  se  meit  à  table  ', 
et  sans  que  Ion  eust  apperceu  au  paravant ,  ny 
qu'on  se  fust  doubté  d'aucune  altération  ny  chan- 
gement en  sa  personne ,  ii  tuy  prit  tout  soudain  une 
resverie  et  un  desvoyement  d'entendement ,  auquel 
il  mourut  trois  jours  après ,  n'ayant  besoing  ny 
default  de  chose  quelconque  ^  qu'on  estime  néces- 
saire à  rendre  les  hommes  en  ce  monde ,  heureux  : 
car  il  ne  fut  pas  jusques  au  convoy  de  ses  funérail- 
les ,  qui  ne  fiist  très  honorable ,  et  y  fut  sa  ve^tu  de- 
Corée  de  très  beaulx  et  très  glorieux  ornemeos ,  qui 
n'estoient  point  or ,  argent  ny  yvoire ,  ny  toute 
autre  telle  sumptuosité  et  magnificence  d'appareil , 
«ins  l'amour  et  bienvueillance  et  recognoissauce 
de  ses  bienfaicts ,  que  monstroient  avoir  envers  sa 
mémoire,  non  seulement  ses  citoyens,  mais  aussi 
les  ennemis  :  car  tous  ceulx  qui  par  cas  d'adventure 
te  rencontrèrent  lors  à  Rome ,  venus  ou  de  l'Hes- 
pàgne ,  ou  du  paîs  des  Genevois  > ,  ou  de  la  Mace- 

■  Dan*  le  grec  ,  t'ettant  muclij.  Il  «g coucha, non  paipoirr 
aiaDger  ,  mai*  pour  préûdre  du  repos. 

■  Grec  ,  LiguTieo».  Ca  aoat  loi  babirani  du  paît  de  Géiut. 
ii<p;/W ,  tu.  Ufu  da  Gimii»  y  lea  appalle  Génevcii. 
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doine  f  les  uns  jeunes  et  forts  se  meirent  touIuc- 
tairement  d'eax  mesmes  soubz  le  lict  où  estoit  le 
corps ,  pour  aider  à  le  porter ,  et  les  vieux  allèrent 
après  suivans  le  conroy,  en  appellant  AEmylius  le 
bienfaitteur ,  le  sauveur  et  le  père  de  leurs  païs  : 
pource  que  non  seulement  il  les  svoit  traittez  doul- 
cement  et  gracieusement  lors  qu'il  les  avoit  subju- 
guez et  conquis  :  mais  aussi  tout  le  reste  de  sa  vie 
avoit  tousjours  continuée  leur  faire  quelque  plaisir , 
et  à  espouser  leurs  affaires ,  ne  plus  ne  moins  que 
si  c'eussent  esté  ses  alliez  ou  ses  proches  parents. 
Tout  son  bien  après  sa  mort  monta  à  peine  jusquea 
à  la  somme  de  '  trois  cents  soixante  et  dix  mille 
drachmes  d'argent,  dont  furent  héritiers  ses  deux 
£lz>:  mais  te  plus  jeune  qm  estoit  Scipîon  laissa 

'  Ce  lODt  en*iroii  trente  tept  mille  eicui .  jimyot  UaintenaQI 
387,9«4  livret  de  notre  monnoie. 

*  Piutarque  n'eit  pai  ici  d'accord  avec  luUméme.  Il  a  dit  aa 
chapitre  VI  que  le  bien  d'^miliui  avoit  àpcioesuffi  pour  pafer 
la  dot  de  saieconde  femme.  Au  raite,  Diodore  de  Sicile  évalua 
M  Fortune  au  double  ;  car  il  porte  A  60  talent,  plus  de  a8o,ooa 
livre»  ,  la  part  qui  r^enoit  à  Scipioa,  «i  qu'il  abandonna  à«oii 
frète  Fabius ,  moyennant  quoi ,  il  le  rendit  aussi  opulent  qu'il 
l'éloil  lui-même.  Il  avoîl  déjà  fait  présent  à  ta  roere  Pap^ria 
de  toutei  les  richettei  mobiliaires  de  la  graud-mera  adoptiva 
AEmjlia  ,  femme  de  Scipioa  l'Africain  Vaneien^)  ce  qui  lui 
avoit  attiré  Ie«  louaagei  et  les  bénédictions  de  toute  la  villa.  Il 
n'avoit  pas  été  moins  généreux  i  l'égard  des  daui  filles  du 
même  Scipion,  Le  lecteur  qui  tait  combien  la  nature  a  de  droits 
iUT  les  hommei ,  ne  sera  pas  fâché  peut-itte  d'avoir  ceci  4 
comparer  avec  ce  que  Pluinrque  dit  ,  cli.  lxi  ,  dei  moyen* 
qui  obtinrent  au  second  AtHcaio  l'amour  du  peuple. 

Fa 
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le  tout  à  son  frère  «igné  Fabius ,  pour  ce  qa'il  et— 
toit  adopté  en  une  maisoD  trop  plus  riche,  qui  es- 
tait celle  du  grand  Scipion  l'Africain.  Telle*,  ont 
esté  la  rie  et  les  meurs  de  Pauliu  AEmylîus. 
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Comparaison  de  Timoléon  avec  Paul  Emile, 
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J-i  ES  affaires  des  Syracusains ,  avant  queTîmo- 
leon  ftist  eoToyé  en  la  Sicile ,  estoient  en  tel  estât  : 
Après  que  Dion  eut  chassé  le  tyran  Dionysins  * , 
il  fut  incontinent  !uy  mesme  occis  en  trahison ,  et 
se  divisèrent  les  uns  contre  les  autres  ceuU  qui 
luy  avoient  aidé  à  remettre  les  Syracusains  en  li- 
berté :  au  moyen  de  quoy ,  la  cité  de  Syracuse  chan- 
geant continuellement  de  nouveaux  tyrans ,  fiit  si 
fort  travaillée  de  toutes  Sortes  de  maulx  que  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  devinst  toute  despeuplée  et 
déserte.  Le  demeurant  de  la  Sicile  au  cas  pareil 
estoit  entièrement  destruit ,  et  n'y  avoit  presque 
plus  de  villes  en  pied ,  pour  le  long  temps  que  les 
guerres  y  avoient  duré  ,  et  si  peu  qu'il  y  en  avoit 
de  demourées  ,  estoient  pour  la  plus  part  occupées 
par  soudards  Barbares  ,  estrangers ,  gecs  ramassez 
de  toutes  pièces ,  qui  n'avoient  soude  de  personne , 
■  Danys  le  jeune  chaaté  par  Dion  la  quatriâma  aaaie  da  ]» 
cent  cinquième  olf  mpioda  ,  356  bu  atant  Jacui-Chriir. 

F* 


gilizcdl:*  Google 


M  T  I  M  O  L  E  O  N. 

estans  les  soigaeuries  d'icelles  faciles  à  usurper ,  et 
pareillemeat  aussi  aisées  à  changer  de  seigneur  : 
tellement  que  Dionysius  le  tyran ,  dix  ans  après 
qu'il  eut  esté  chassé  par  Dion  ,  ayant  mis  ensem- 
ble quelque  nombre  de  gens  de  gueire ,  et  à  leur 
aide  ayant  débouté  Niseus  ,  qui  pour  lors  dominoit 
.à  Syracuse,  recourra  son  estât,  et  s'en  feit  de 
redtef  seigneur  :  de  manière  que  s'il  avoir  esté  chassé 
estrangement ,  par  une  bien  petite  puissance , 
hors  de  lapins  puissante  tyrannie  qui  fut  onques 
au  monde ,  il  y  rentra  encore  plus  estrangement, 
estant  banny  et  pauvre ,  et  se  frit  de  rechef  sei- 
gneur de  ceolx  qui  l'avoient  dechassé.  Ainsi  ceulx 
qui  estoient  demourez  dedans  ta  ville  furent  con- 
traints de  servir  à  ce  tyran  :  lequel  oultre  ce  que  de 
sa  nature  U  n'avoit  jamais  esté  gueres  humain ,  estoit 
encore  lors  devenu  plus  cruel  et  plus  farouche 
par  les  nuiulx  et  malheurs  qu'il  avoit  endurez.  Mais 
les  plus  gens  de  bien  et  de  plus  d'apparence  se 
retirereot  devers  Icetes ,  qui  pour  lors  teooit  , 
comme  seigneur ,  la  ville  des  Leontins ,  et  l'eleu- 
rent  pour  leur  capitaine  à  la  conduitte  de  ceste 
guerre,  non. qu'il  fust  de  rien  meilleur  que  ceubc 
qui  tout  ouvertement  exercent  tyrannie ,  mais  ilz 
n'avoient  où  recourir  ailleurs  ,  et  se  fioient  plus  en 
luy,  d'autant  qu'il  estoit  né  compae  eulx  dedans  la 
Tille  de  Syracuse  ,  et  si  avoit  autour  de  luy  assez 
de  gens  de  guerre  pour  faire  teste  k  ce  tyran. 

II.  Mais  en  ces  entrefaittes,  les  Carthaginois 
descendirent  avec  grosse  puissance  en  la  Sicile, 
et  se  meireat  incootinent  à  prattiquer  et  essayer 
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tous  moyens  d'y  faire  leurs  besongoes  :  ce  que  les 
Syracusains  craigaans ,  délibèrent  d'envoyer  am- 
bassadeurs en  la  Grèce  devers  les  Corintbiens ,  pour 
leur  demander  aide  contre  les  Barbares ,  se  con- 
fiant en  eulx  plus  qu'à  nuls  autres  Grecs,  non  seu- 
lement pource  qu'ilzestoientextraicts  et  descendus 
d'eulx  ' ,  ny  pource  qu'ilz  avoieùt  ja  auparavant 
receu  plusieurs  autres  bienfaitcs  d'eulx ,  mais  aussi 
pour  autant  qu'ilz  sçavoyent  que  c'estoit  une  cité 
qui  de  tout  temps  avoit  tousjours  aime  la  liberté , 
et  haï  les  tyrans ,  et  qui  avoit  toujours  enQ^epris 
toutes  ou  la  plupart  de  ses  plus  grandes  guerres , 
non  pour  ambition  de  principauté ,  ny  pour  con- 
voitise de  conquérir  et  de  dominer ,  ains  seulement 
pour  défendre  et  maintenir  la  liberté  des  Grecs. 
Au  contraire'  Icetes  ,  qui  s'estoit  proposé  pour  le 
but  et  fi»  principale  de  sa  charge  de  capitaine ,  la 
tyrannie  de  Syracuse ,  et  non  pas  la  liberté  des 
Syracusains ,  en  avoit  ja  secrettement  parlé  avec  les 
Carthaginois ,  et  neantmoins  en  public  louoit  de 
paroles  le  conseil  et  la  délibération  des  Syracusains , 
et  envoya  de  se  part  des  ambassadeurs  au  Pelo- 
ponese  quand  et  les  leurs  ,  non  qu'il  voulust  qu'il 

*  Syracute  ^lolt  afliactiTaiaeat  uoa  coloaie  daa  CoriatliîeDf. 
C'est  ie  Mcond  éiabliMimeot  dea  Greci  dam  la  SiciU ,  poité- 
riaur  d'un  an  il  la  fondation  de  Naxa  pai  lei  Chalcidéem.  Il 
fui  formé  aoui  ]■  coaduiie  d'Archias ,  Corinlliien ,  «t  de  la  fa- 
mille d^s  Héraclidas ,  la  troiaiime  année  de  la  cinquième  olj'm- 
piade,  7i7  8nsaTani  J-  C.  .lavingt-uniâmeannéede  l'arcbontat 
perpétuel  d'EeclijIe  k  Atbiaet,  luivant  le*  marbrât  d'Oxford. 
Dodtrell  daai  m  chronologie  de  Thucydide  rapporte  cet  évé- 
nemeat  4  la  ^iwtrièine  anoée  de  Ja  onuèma  olympiade. 
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leur  rinst  da  secours  de  ce  quartier  là ,  mais  pource 
qu'il  avoit  espérance. si  les  Corinthiens  refîisoient 
de  leur  en  envoyer ,  comme  il  estoit  vraysemblable 
qu'ilz  feroient ,  pour  les  troubles  et  tumultes  de 
guerres  qui  estoient  en  la  Grèce  ' ,  que  plus  faci- 
lement il  feroit  tourna  les  affaires  du  costé  des 
Carthaginois  ,  lesquelz  pour  ceste  office  luy  se- 
roient  amis ,  et  l'aideroîent  à  l'encontre  des  Syra- 
cusains  on  du  tyran  Dîonysius  :  et  que  cela  fust 
son  desseing ,  il  fut  descouvert  et  avéré  bien  tost 
après. 

lU.  Estans  donqnes  ces  ambassadeurs  arrivez  à 
Corînthe,  et  ayans  esposé  leur  charge,  les  Co- 
rinthiens qui  avoient  bien  accoustumé  de  tout  temps 
de  prendre  soigneusement  la  protection  des  villes 
extraittes  et  dérivées  de  la  leur,  mesmement  de 
celle  de  Syracuse ,  arresterent  bien  vouluntiers  en 
conseU  qu'ilz  leur  envoyeroient  du  secours ,  de  tant 
plus  mesmement,  que  pour  lors  ilz  ne  se  trouvoient 
empeschez  de  guerre  qu^onqne  contre  les  Grecs , 
ains  estoient  en  pleine  paix  et  en  graml  repos.  Si 
n'estoit  plus  question  que  de  trouver  un  capitaine 
pour  conduire  ce  secours  :  et  comme  les  magistrats 
et  officiers  de  la  ville  proposassent  et  nommassent 
quelques  uns  de  leurs  citoyens ,  qui  avoient  envie 
de  se  faire  valoir  et  se  poulser  en  avant ,  il  y  eut 

■  La  Grèce  ^toit  alori  aux  priiei  avec  Pbilii^e,  pers  dii 
grand  Alexandre  ,  on  plutAt  la  Grèce  «e  livroit  elle-mèmeà 
la  serritude  de  Philippe  ,  par  let  diviitons  qui  l'egitaieDE  ,  ou 
•e  laiawit  vendre  par  tel  tn!crei  que  Philippe  toudoyoic  dani 
toutea  lea  villes. 
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UD  boname  de  basse  condition  ,  qui  se  dressant  en 
piedsnommaTimoleon£lzde  Timodemus,  lequel 
ne  s'eatremettoit  plus  des  affaires  publiques ,  ny 
n'avoit  plus  d'espérance  ny  de  voulunté  de  ce 
&ire  :  tellement  que  Ion  peult  avec  grande  raison 
croire ,  que  ce  fut  quelque  dieu  qui  inspira  en  l'en- 
tendement de  ce  petit  personnage  la  pensée  de 
le  nommer  ,  tant  luy  fut  incontiDent  la  fortune 
favorable  à  son  élection  ,  et  tant  il  eut  toujours 
depuis  en  tous  ses  faicts  d'heur  et  de  prospérité , 
qui  accompagnèrent  et  ornèrent  sa  rertu. 

IV.  O  R  estoit  il  né  d'un  père  et  d'une  mère 
très  nobles  en  sa  cité ,  l'un  nommé  Timodemus , 
et  l'autre  '  Demarete  :  et  de  sa  nature  aimoit  fort 
le  bien  public  de  son  paîs ,  et  se  portoit  doulcement 
et  humainement  envers  tous,  sinon  qu'il  haïssoit 
eitreraement  les  tyrans  et  les  meschans.  Au  d^ 
mourant ,  il  avoit  un  naturel  si  bien  tempéré ,  et  sî 
également  composé  de  toutes  les  parties  requises  en 
un  homme  de  guerre ,  que  en  sa  jeunesse  il  mons- 
tra  toujours  en  tous  ses  faicts  avoir  fort  bon  sens , 
et  en  sa  vieillesse  non  moins  de  cueur  et  de  har- 
diesse. Il  eut  un  frère  aisné  nommé  Timophaneg , 
qui  ne  luy  ressembloit  de  qualité  quelconque  : 
car  c'estoit  un  homme  escervelé ,  et  Airieusement 
e^B  et  perdu  de  convoitise  de  régner ,  que  luy 
avoient  mise  en  la  teste  une  trouppe  de  gens  de 
basse  condition,  qui  se  disoient  ses  amis,  et  de 
Mudards  ramassez  qu'il  avoit  toujours  autour  de 
Iny  :  et  pource  qu'il  estoit  impétueux  et  adventu- 

■  Dah»  l«  {r«c  :  Dtcnaruts.  c. 
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reuz  à  la  guerre ,  ses  citoyens  l'en  estdmoient  ca- 
pitaine belliqueux  et  houune  d'exécution ,  et  i 
ceste  cause  hxy  doonotent  souvent  charge  de  gens  : 
à  qaoy  Timoleon  luy  aidoit  en  couvrant  du  tout 
les  (aultes  qu'il  jr  faisoit ,  ou  les  faisant  apparoir 
moindres  et  plus  lèpres  qu'elles  n'estoient ,  et  en 
augmentant  et  embellissant  ce  peu  de  bon  que 
ta.  nature  produisoit.  Comme  en  une  bataille  que 
•les  Corinthiens  enreait  contre  tes  Argiens  et  les 
Cleoneiens,  Timoleon  estoit  comme  privé  soudard 
entre  les  gens  de  pied ,  et  Timophanes  son  frère 
menant  les  gens  decheval,  tumbaen  untrèsgrand 
danger ,  et  où  il  luy  fut  bon  besoing  d'estre  promp- 
tement  secouru  :  car  son  cheval  ayant  esté  blecé, 
le  jetta  par  tare  au  milieu  des  ennemis  :  de  qaoy 
une  partie  de  ceulx  qu'il  avoit  autour  de  luy  s'ef- 
firoya  et  s'escarta  çà  et  là  :  et  ceulx  qui  demon- 
rerent ,  estans  en  fort  petit  nombre ,  et  ayans  à 
combattre  contre  beaocoiqi ,  soustenoient  à  grande 
peine  l'effort  des  ennemis  :  mais  Timoleon  l'ayant 
apperceu  de  loïng  y  accounit  vistement ,  et  cou- 
vrant de  son  pavois  son  frère  qui  estoit  renveisé 
par  terre ,  receut  tant  en  son  corps ,  que  sur  ses 
armes ,  plusieurs  conps  de  traict  et  de  main ,  et 
avec  grand,  travail  et  grand  danger  feit  &  la  fin 
retirer  les  ennemis ,  et  sauva  la  vie  A  son  frère. 
V.  E  T  comme  les  Coriothiens  ,  craignans  qu'il 
ne  leur  advinst  une  autre  fois  ce  qui  leur  estoit  ja 
advenu ,  de  perdre  leur  ville  par  la  faulte  de  leurs 
alliez^  eussent  arresté  en  leur  conseil  d'entretenir 
continuellement  k  leur  wude  quatre  ceiitl  homme» 
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^egnerreestrangers,  îU  en  donnèrent  la  diarge  à 
Timophanes ,  lequel  mettant  en  oubly  tout  devoir 
et  toute  justice,  essaya  incontinent  et  exécuta 
tout  le»  moyens ,  par  lesquels  il  pensa  pouvoir 
parrenir  à  se  iaire  entièrement  seigneur  de  la  ville  : 
et  ayant  fait  mourir  plusieurs  des  principaux 
boDi^eois ,  sans  y  garder  aucune  forme  de  justice 
nj  de  procès ,  se  déclara  finablement  tout  à  dès- 
couvert  tyran.  Dequoy  Timoleon  fut  fort  des- 
plaisant en  son  cueur  ,  repatant  la  meschanceté  de 
son  frère  estre  malheur  et  infortune  pour  lay  : 
si  tascba  premièrement  à  le  réduire  par  bonnes 
paroles ,  en  le  priant  et  admonestant  qu'il  ostast 
et  laissast  ce  furieux  appétit  de  dominer,  et  ceste 
malheureuse  convoitise  de  régner  qu'il<  avoit ,  et 
qu'il  chercbast  les  moyens  de  r'babiller  et  emender 
les  lâultes  qu'il  avoit  faittes  à  l'encontre  de  ses 
àtoy^is. 

VI.  TiMOPHAKEs  rejetta  bien  arrière  ces  re- 
monstrances ,  et  n'en  feit  aucun  compte  :  par- 
qnoy  Timoleon  s'accompagna  adonc  de  l'un  de  ' 
ses  alliez  qui  avoit  nom  AËsdtylus ,  et  estoit  pro 
pre  frère  de  la  femme  de  Timopbanes ,  et  d'un 
Jevin  que  l'historien  Theopompus  appelle  Saty- 
rus  ,  et  Ephoms  '  le  nomme  Ortfaagoras ,  avec  les- 
quels quelques  jours  apràs  il  s'en  retourna  une- 
autre  fois  devers  son  frère  :  et  se  mettant  tous 
tEoa  après  luy  ,  le  supplièrent  à  grande  instance 
àe  vouloir  i  tout  le  moins  lors  encore  croirebon 
conseil ,  et  se  déporter    de  la   tyrannie.  Tîmo- 

'  1«  grec  «jouM  :  m  Timi*.  Vofn  ch.  xtr. 
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Jolies  du  commencemeat  ne  feit  que  se  rire  et 
moqaer  de  leurs  remonstrances  :  mais  puis  après 
il  monta  eacholere,  et  se  courroucea  à  bon  esciant 
à  euli.  Quoy  voyant  Timoleon ,  se  retira  un  peu 
à  l'escart ,  et  se  couvrant  le  visage  se  prit  à  plorer , 
et  ce  pendant  les  deux  autres  desguainans  leurs 
espées  occirent  Timophanes  en  la  place.  Si  fut  le 
cas  ÎDContineot  divulgué  par  la  ville ,  dont  les  plus 
gens  de  bien  louèrent  grandement  la  magnanimité 
et  haine  des  mesclians  qui  estoit  en  Timoleon , 
attendu  qu'estant  homme  doulx  et  bening  de  sa 
nature,  et  qui  aimoit  cordialement  les  siens,  it 
avoit  neantmoins  préféré  le  bien  public  de  son 
paîs  à  l'amour  de  son  sang,  et  mis  le  devoir  et 
la  justice  au  devant  de  l'otiUté ,  ayant  sauvé  la  vie 
à  son  frère  lors  qu'il  Combatoit  pour  le  bien  et  pour 
la  défense  de  son  pats ,  et  l'ayant  aussi  fait  mourir 
lors  qu'il  espioit  les  moyens  de  l'asservir ,  et  s'en 
faire  absolu  seigneur. 

YII.  Mais  ceulx  qui  ne  pouvoient  vivre  en 
estât  de  liberté  populaire  ,  et  qui  aroient  de  tout 
temps  accoustumé  de  se  renger  à  l'entoiu'  des  sei- 
gneurs, et  leur  faire  la  cour,  feireut  semblant 
d'estre  bien  aises  de  la  mort  du  tyran  :  toutefois 
en  reprochant  continuellement  k  Timoleon  qu'il 
avoit  commis  un  parricide  exécrable  et  abomi- 
nable aux  dieuxet  aux  hommes ,  feirent  tant  qu'ils 
luy  en  imprimèrent  au  cueur  un  regret  de  l'avinr 
fait  :  et  davantage  estant  adverty  que  sa  mère 
mesme  le  poitoit  fort  impatiemment ,  et  qu'elle 
CD  jettoit  contre  luy  des  paroles  ^Iroyables  à  ouyr, 
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tt  des  ntaledicrions  faorribles ,  il  s'en  alla  vers 
elle  pour  la  cuider  recoBfoner  :  maiï  elle  ne  le 
voulut  jamais  roîr ,  ains  luy  feit  fermer  sa  porte- 
Adonc  estant  oultré  de  douleur  et  troublé  en  son 
entendement,  il  luy  prit  soudainement  roulonté 
de  se  faire  mourir  en  s'abstenant  de  manger  :  mai» 
les  amis  ne  l'abandonnèrent  point  en  ce  dese^ 
poir  ,  ains  le  pressèrent  tant  et  par  remonstrancea 
et  par  prières ,  qa'ilz  le  contraignirent  de  manger. 
Parquoy  il  prit  alors  resolution  de  vivre  désor- 
mais aux  champs  en  solitude ,  et  quitter  de  tout 
poinct  l'entremise  du  gouvernement  des  affaires 
publiques  :  de  manière  qu'au  commencement ,  il 
ne  venoit  pas  seulement  en  la  ville  ,  ains  évitant 
toutes  compagnies ,  se  tenoit  es  plus  solitaires  et 
plus  esgarez  endroits  des  champs ,  où  il  ne  faisoit 
autre  chose  que  vaquer  tantost  cy  tantost  là  ^  et 
•e  consumer  de  melancholiè. 

VIII.  Voila  '  comment  le  sens  et  l'entende- 
ment de  l'homme  ,  s'il  n'est  bien  confirmé  et  for- 
tifié par  la  raison  j  et  par  l'estude  de  philosophie , 
en  l'exécution  de  quelque  grande  entreprise  ,  va- 
cille facilement ,  et  est  poulsé  hors  des  discours , 
sur  lesquels  il  s'estoit  premièrement .  fonde  ,  par 
blasmes  ou  louanges  fort  légères  bien  souvent  : 
là  oiï  il  fault  non  seulement  que  l'acte  soit  bon 
et  honneste  en  soy,  mais  aussi  que  la  resolution , 
dont  il  part ,  soit  ferme  et  non  subjette  à  chan- 
gement ,   à  fin  que  nous   se  facions   chose  que 

■  Voyet  lu  ObHTvatieiu.  C. 
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nous  D'ayoïH  premièrement  bien  pensée  et  sp' 
prouvée ,  et  qu'il  ne  nous  adviene  ,  comme  il  tait 
aux  frîaus ,  qui  bien  soureot  désirent  arec  très 
ardent  appétit  une  viande,  puis  quand  ilz  s'en 
sont  une  fois  bien  remplis ,  itz  s'en  fasdient  in- 
continent :  aussi  nous  pareillement ,  après  avoir 
achevé  une  chose,  ne  nous  en  repentions  tout 
•oudainement  pour  la  débilité  de  rimagination  et 
appréhension  d'honesteté  qui  nous  avoit  meuzà 
la  faire.  Car  la  repentance  rend  l'acte  mauvaise 
qui  de  soy  mesme  estott  Bon  :  mais  l'élection  qui 
est  fondée  sur  certaine  science  et  ferme  discours 
de  raison,  ne  se  change  jamais  ,  encore  que  .  la 
chose  entreprise  ne  succède  pas  tousjours  à  bonne 
fin.  Pourtant  Phocion  l'Athénien ,  ayant  résisté 
tant  qu'il  avoit  peu ,  k  quelques  choses  que  le 
capitaine  Leosthenes  faisoit ,  lesquelles  toutefois 
contre  son  opinion  vindrent  à  bonne  fin ,  et  voyant 
que  les  Athéniens  sacrifioient  aux  dieux  publi- 
quement pour  leur  en  rendre  grâces ,  et  se  glori- 
fioient  de  la  victoire  qu*ilz  avoient  eue  :  «  Je  se- 
M  rois,  dit  il,  bien  content  d'avoir  fait  cecy:  mais 
«  je  ne  voudrois  pas  n'avoir  conseillé  cela  ».  Ace 
mesme  propos  aussi ,  mais  plus  riolentement ,  re»- 
pondit  Aristides  le  Lorilen,  qui  estoit  l'un  des 
familiers  et  amis  de  Platon  ,  k  Dionystus  l'aisné, 
tyran  de  Syracuse,  qui  luy  demandoit  l'une  de 
ses  filles  en  mariage  :  «  Je  verrois  plus  vouluotiers 
a  ma  fille  morte  ,  que  mariée  à  un  tyran  ».  Et 
quelque  temps  après  le  tyran  luy  feit  mourir  ses 
enfans , 
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eafans^  puis  luy  demanda ,  par  uae  manière  de  ref 
proche  ,  pour  !uy  faire  plus  grand  crsvecueur,  «'il 
avoit  encore  la  mesme  Ëintagb  qu'il  arott  eue  au 
panirant ,  touchant  le  mariage  de  ses  filles.  »  Je 
<f  iiû&  f  repond itfil,,  bien  desplaisant  de  ce  que  tir 
■  eu  as  fait:.maîsd«  ce  que  j'ay dit,  je'ne  m'en 
n  ripens  point<».^i)^a  donques  procède  à  l'adven- 
ture  d'une  plue  -grande' et  plus  parfake  Vertu. 

IX.  Ma.is  pour  retourner  i'Timoleon,  soîtque 
ce  fust  le  regret  qu'il  sentoiS'  en  son;  cueur  de  la 
mort  de  sou  frère,  ou  la  ibonte  qn'il  avoit  de  s« 
trouver  devant  sa  mère ,  quoy  que  ce  fust  j  cela  luy 
rompît  et  abbatit  tellement  le  cueor ,  que  ringt  ans 
depuis  il  ne  se  jH)e«Ia>  d'a3aîrè  /jaelconque  hono- 
rable ne  publique-Xorame  donc  il  eust  esté  lors 
nommé  pour  capitaine- du  :secours.  que  Ion  vouloit 
envoyer  eu  Sicile^  l'ayant  le  po^le  accepté  eteleu 
très  voulantiers^  iXelecltdes -qui  estoît  celay  qui 
pour  lors  avoit  plus  d'authoritë  «t  de  crédit  ès-af- 
Ëiti^  de  Corinl^,  se  Pressant. en  pieds  devant 
tout  le  peuple-^  Mt  va  p(«sohement  à  Timoleon , 
par  lequel  il  l'enhorta  de  se  porter  en  homme  de 
bim  etvaiUanf  «pitcùoe  en  ceste charge*. «Car  si  tu 
o  te  y  portes  bien ,  dit-il,  nousferons-jagementdè 
«  toy,  que  tu  aoras  occis  uii  tiyran  :  et  si  tu  te  y 
a  ports  mal ,:  nous  jugeronsquetuiauras  tué  ton 
«  frère  ».  Mais  ainsi  comme  Timoleon  estoît  après 
lever  gens  et  k  dresser,  son  equippage ,  on  apporta 
aux  Corinthiens  des  lettres  d'Irétes,  par  lesquelles  il 
apparoisBoit  clairement ,  qu'il  avoit  tourné  sa  robbe , 
et  qu'il  estoit  traistre  :  car  il  n'eut  pas  plus  tost  de*- 
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pesché  s«s  ambiBsadeurs  qu'il  »e  rengea  du  cost^dei 
Carthaginois ,  et  fkisoit  tout  ouTeitemcnt  pour  euli, 
en  intention  de^^eser  Dionyinu ,  et  se  faire  lay 
meame  tyran  de  Syracuse.  MrH  craignant  qu'il  ne 
■vinst  un  capitaine  arec  secowm'de  Corinthe  avant 
qu'il  eiut  csecuté  son  desseing  ',  il'eicrivf  t  des  lettres 
auxCorint)ùens,parleBqWlea  illeai^oiandoit^  qu'il 
n'estoitjabesoiiig  qu'ils^  meissent  en  despense  ny 
en  danger  pour  venir  ea  la  Sicile,  mesmement 
pbsrcei-que<  leS'Cartlâginois  «n  estoient  mal  con- 
tents, -et  qurib;gitettoîeirt  lears  armes  au  passage 
avec  une  grosse  flotte  de  vaisseaux-:  et  que  de  Iny, 
voyant qu'ilz  demouroienttvopÀftidir,  îlavoitfkît 
ligne  et  alliance  avec  euk  àïeaieowtreda  tyran  Dio- 
nysiiia.  Ces  lettres leuës y  feirent  quésî  paravantil 
y  aroit  euàuei^deaCorinjtfaiens  froidement- afTec- 
tionnë  à  l'entrepiisede  6e  voyage ,  ilz  y  furent  adonc 
tous  eschaufïca  par  le  courroux  qu'ilz  concem'ent  à 
rencontre  d'Icetn  ,  tellement  ([u'iiB  ottroyerent 
très  vouluntienÂ-Ximoleon^  todc  be  qn'il' voulut , 
et  luy  aide^eni  à  anettre-  s«s  son  éqliipage  pôUr  faire 
wile.  ".',:■'.  -.-^  •■■■"(•  1  1-  .  ■  '■  ' 
ij  X.  Q'UÀHD.Ies  vaisseaux  fuf^nt  pmts,  et  que 
les  soudard^  eurent  tout  ce  qui  laur  faisoit  besolng 
pour  partir,  les<*  religieuses  der^  déesse  Prosei>- 
pine  dirent  avcrireupae  visioailà  nuict  «adonnant, 
par  laqurile  les  déesses  CGcesâProsèi^ae  leur  es- 
toient apparut» ,  accoustréercontme  pour  voyager , 
et  leur  diAnt  qu'elles  vouloient  aller  avec  Timo- 
leon  en  la  Sicile.  A  ceste  caude  les  Corinthien! 
'  Lu  prabtre)**. 
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«quippereojtmte  galère ,  laqudie  ikappetlerent,  la 
galère  de.  C^rvt  et  de  PmserTnhpi-tttiiaoleonluy 
niesme>  ayant, qu<eimoDter en  ra'ery^'eif'alla  en  la 
ville  jdeJPçIphcp  s  «b  Si  Atit  Ua.^ctiiâoe'à  Apotlo  :  et 
ainsi  comiae  itfiCCtrdit  .dédaiu  le'santuaire  (là'se 
leodept  Jftft^'^ppBfles  d«; l'oTfflde ,  il  luy  «drint'tm- 
âgnq-niirSfliJ^s  ^>ttl^;d1ïntre.Ie8.TOeus*l,offraodè» 
<juii]^(Wtr:P«IHliï8».a'ïii; Gouttes  et -pàrot»  da  'sani^ 
tuaire,  il  coula  un  bandeau ,  sur-leqqely-aveit  desi 
çouTQuniis  «t  ^es,vi«tfBJCesjâmpraiHte3  efrportrAittes 
de  bço^e^,„.qù>tu»iba;dFoktament-siit  là  teste 
de  Tin^olApA'j.)a«inMUitei;e  qu'ilvsemhteitprotii'c'iF' 
prefftept,  qli'Âi^Uoi  l'euiraya^  JL>oe^>  cxpeditbn- 
4esja  tout  G0UJ'0Btt^p.Birac):'qu'iluaas£.c9inf9en%4^ 
de  BietQç  la:Gr)aia  à ,  L'cfuxnr  Si  '&'<9Bliar({ùa.  et  "feit 
ta^leayec  |«p^i:gri<«Kilide  Gxrtiithe  ^deux  de  Gor-- 
fbu,.  et  ,fi[)ë>;^sleiiae:  que, Içuiijeaoàdiens  ibur-' 
qireat.  •,■.■;:".   ■■..  ' -.,     .;  t-:.,-  ■..-,'._.■.. 

XJ.  Qv.AKfl.  Hfut  aiilargeeiipUhiemer>  àytMf 
le  reot'.èti  psiit^pe^la  DuictJl  Iny  fut  adfieqne  it* 
i»€iLsoa^m«rstpt  se-fendit,  et  que  de  celle  ouvw-' 
tarP.il6':(»paA|liteii'rair'aH  deMu&de  sa  navire' tene' 
grande  4]iian^té.de  feu  Ibrt  clair,  et- tort  apurent  à' 
voÎTt  di^ueV»!:  ïe.feit  Cotnine  unê^torcbè  ardente' 
sesibial)lê:À  wl(ês.  ddht,oâ  meièscerînvouies  des> 
mystères.  Qs«o  Jtondie'les  aoootapagna  et  g^da, 
tiout,«t,loog)d»(TOyag?,«ï  à  ia  fin 'alla  .fondre  et 
^^)Sj4q||- ou propi«  eiulroitdeU.cpiité'd'Jtalie,  ou- 
ïes .pilotes  fl^piept  delibwé  dWrirer,'  Lestdevins» 
esquif  toiriU.ùgmËctttiou  dp  oe  présage ,  respoa- 
G  a 
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firent  que  cette  tf>parition  ihincaleiue  tesnuû^ 
gnoit  ce  qa«  les  religieuses  de  Ceres  aroient  songé  , 
et  que  les  deesws  faronsantes  à  l'entreprise  aroient 
mopstré  le  cheâiin  par  ceste  loraiere  enrûyée  du 
ciel:  pour.antantquel'lsledela  ^cile  est  sacrée  et 
dedi^  à  la  déesse  Proserpine ,  mesnetnent  que  Ion 
compte,  qiielerarisseDientd'eIle''yftitfitit-j  etqiie 
la  seigaeui'ie  Iny  en  fut  boUlée  en  don  nuptial  An 
jour  de  ses  nopces.  "  '" 

XII.  Ai  KSI  dahquesletsigneS'Oeliestesdesdieiix 
donnèrent  assenrance  et  bcHtM'  espérance  b  cèulx 
qui  fîu«nt.6n'ce'Voyage,  lesqnelzseJunttrentà  la 
ineiUeure  dilîgMice  qu'il  leur  ftit^-potMblegJDsqaes 
à  ce  qu'ajcana  tmTersé  la  mer ,  ile  fareât  àrrirex  au 
long  !de..la  ooMc/de  l'Italie  :  Oiais  quand  iîz  ftWent 
là,  las  nourelles  q«filz  enteBdin>»»lë'tiÉf  SidleTet-' 
tensnt  Timoleon  ea^  ^ande  perpleiâté ,  M  desodn- 
ragereat  fort  les  gens  de  guerre  qu'il  svoit  ameflez 
^wukI  et  hxy,  pour  autant  que  IceW^yant  des&it 
vi  bataille  le  tyran  Dioi37sias^  et)  occupé  la  plos^ 
grande  partie  de  la  ville  dé  Syracns»^  llW<fti»iya9sîégA- 
dedans  le  chasteau ,  et  dedans  le'qufirtiw;de  la  ville 
qui  s'appelle  17i/e,  où  il  l'avoit  renfé ,  et  b  tenoH 
ei^ermé  de  murailles  tout  k  l'enibur  :  et  oe;pendùtt 
avoit  ^é  les  Carthaginois  qu'ils  eussent  soing  d'em- 
pe8dter.que  Timoleon  ne  peosf  desoêifdi^  et  pren- 
dre telre  en  ta  Sicile,  i  Sn  que  qoaad  ce scicours là 
en  seroit  eidus ,  ilz  peâssest  i  leqr  aise  départir 
entre  eulx  tonte  la-SicOe ,  sans  que  personne  leur 
y  donnast  aucoin  empuobcment.  SuîTant  laquelle 
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requeste  les  Carthaginois  «aroyerent  à  Rege  ■  vingt 
de  leurs  galères ,  sur  lesquelles  y  avoit  des  ambas- 
sadeurs qu'Icetes  enroyoit  à  Timoleon  avec  créance 
respondante  à  sesiaicts  :  car  c'estoiemt  belles  paro- 
les et  bien  tardées  pour  couvrir  la  mauvaise  inten- 
tion qu'il  avoït  en  sou  cueur  :  car  ilz  dirent  à  Timo- 
leon qu'il  s'en  vînst  luy  tout  seul,  si  bon  Iny  tem- 
bloit,  devers  Icetes ,  pour  le  conseiller  et  l'accom- 
pagner en  tous  affaires  ^  qui  estoient  ja  si  bien 
acheminez  qu'il,  les  tenoït  pour  acheva  :  et  au  de- 
mourant  ,  qu'il  renvoyAst  ses  vaisseaux  et  ses  sou- 
dards à  Corinthe ,  attendu  qu'il  s'en  falloit  bien  peu 
que  la  guerre  ne  fust  de  tout  poinct  achev<5e ,  et  que 
les  Carthaginois  ne  vouloient  en  aucune  manière , 
que  ses  gens  passassent  en  la  Sicile ,  et  qu'ilz  estoient 
délibérez  de  les  combattre  si  autremeat  ilz  s'effor- 
ceoient  d'y  entrer. 

XIII.  Ainsi  les  Corinthiens  k  leur  arrivée  en 
la  ville  de  Rege  ayans  trouvé  ces  ambassadeurs ,  et 
voyans  aussi  la  £(Mte  des  vaisseaux  Carthaginois  qui 
estoît  à  l'ancre  non  gueres  loing  d'eulx ,  furent  d'un 
costé  bien  despits  de  se  voir  en  ceste  sorte  abusez  et 
mocquez  par  Icetes  :  et  n'y  avoit  celuy  en  la  trouppe 
qui  n'en  fust  fort  indigné  contre  luy,  et  qui  n'eust 
grande  peur  pour  les  pauvre  s  Siciliens ,  voyans  tout 
évidemment  qu'ilz  demouroient  en  proye  à  Icetes 
pour  loyer  de  sa  trahison ,  et  aux  Carthaginois 
pour  recompense  de  la  tyrannie  qu'ilz  luy  permet- 
troient  establir  :  mais  d'autre  part  aussi  leur  sem- 

<   Khége  ,  miintenont  Btfgio ,  en  Cdabr*. 
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bloit  il  bien  impouible ,  qu'itz  {X^àsent  forcer  lei 
vaisseaux  des  Cuthagtnûis  qui'  les  guettoient  aa 
passage  assez  près  d'eulx ,  atteildu  (Jù'ilz  éri  aroient 
deox.fois  abtant  qu'etu,  ny  aussi  l'ai'iriée  qui  estoit 
«ntre  les  maîns'  d'Icetes  en  \a  Sicile ,  veù  qu'ils  n'es- 
toieiit  Tenus  que  pout  latltresser  et  conduire  en 
«este  guerre  séulenent-'Ce  il6tiobstânt  Ximoleon 
parla  graciensément  à  ces  ambassadeurs  et  aux  ca- 
pitaiiaes)(]e9'vaiMeaus  Carthaginois',  leur  donnant 
À^atendrcqu'ilz  feroient  tout  ce^'ib  vouloient^ 
pource  qu'ansai  bien  quand  il  vooldroit  faire  autre- 
ment il  n'y  gaigoeroit  rien  '.  toutefois  qu'il  désire^ 
roit  pour  sa  destharge,  qu'en  présence  du  peuple 
de  Rege  qui  ettoit  ville  Grecque  amie  commune 
des  deux  parties ,  iU  luy  proposassent  en  public  ce 
qu'ilzluy  a  voient  dit  à  part  en  secret ,  et  qu'aussi 
■  luy  de  sa  part  leur  feroit  la  mesme  response  que  ja 
il  leur  avoit  faine ,  et  puis  s'en  retourneroit  tout 
court ,  alléguant  que  cela  faisoit  grandement  pour 
la  seureté  de  sa  descharge ,  et  aussi  que  euls  mes- 
mes  tiendroient  et  garderoient  plus  inviolablement 
ce  qu'ilz  luy  promettoïent  touchant  les  Syracusains , 
quand  ilz  l'auroient  accordé  et  promis  devant  tout 
le  peuple  de  Rege  ,  -  qui  en  demoureroit  tes- 
moing. 

XIV.  O  R  estoit-ce  une  ruse  qu'il  leur  brassoit 
pour  couvrir  son  passage,  &  quoy  le  secondoieut 
et  favorisoient  tous  les  capitaines  et  gouverneurs 
de  Rege ,  pour  autant  qa'ilz  destfdient  que  les  af- 
làires  de  la  Sicile  tumbassent  entre  les  maint  des 
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Corinthiem ,  et  craignoient  d'avoir  les  Barbares 
pour  roiûns  ;  k  ce£te  cause  commandeEeiit  ilz  une 
assemblée  générale  du  pei^le ,  durant  laquelle  ilz 
f'eirent  fermer  les  portes  de  la  ville ,  donnans,  à 
entendre  que  c'estoît  k  fin  que  leurs  boui^eois  ne 
se  divertissent  point  ce  pendant  à  autres  affaires. 
Puis  quand  tout  le  peuple  fut  assemblé ,  îlz  com- 
mencèrent à  faire  de  longues  harengues  sans  rien 
conduire ,  laissans  tous  jours  l'un  à  l'autre  un  mesme 
ftubject  de  parler ,  à  fin  de  gaigner  temps ,  josqnes  à 
ce  que  les  galères  des  Coriutliiens  fussent  parties , 
~  et  amusans  ainsi  les  Carthi^nois  en  ceste  assem- 
blée ,  sans  qu'ils  se  doubtassent  de  rien ,  pour  au- 
tant qu'ilz  reoient  Timoleon  présent  qui  tenoit 
contenance  de  se  vouloir  bien  tost  lef  er  pour  par- 
^r  aussi  :  mais  ce  pendant  queti^n  l'alla  secrette- 
ment  adverdr  que  les  autres  galères  avoient  ja  fait 
voile  :  et  qu'il  n'estoit  demouré  que  la  siene  seule 
qui  l'attendoit  au  port  :  et  adonc  il  se  coula  secret- 
tement  parmy  la  presse ,  avec  l'aide  que  luy  feirent 
les  Regiens  qui  estoient  à  l'entour  de  la  tribune 
d'où  se  faisoient  les  harengues  :  et  descendantsur  le 
port ,  s'embarqua  incontinent  et  se  meit  aussi  tost 
h  la  voile ,  et  ayant  attaint  sa  Hotte ,  allèrent  tous 
ensemble  de  conserve  prendre  terre  en  la  ville  de 
Tauromenion  qui  est  en  la  Sicile ,  où  ilz  furent 
bien  recueillis  par  Andromachus ,  qui  pieça  les  y 
avoit  appeliez:  car  il  gouvernoit  celle  ville ,  comme 
s'il  en  eust  esté  seigneur.  C'estoit  le  père  de  Timeus 
l'historien ,  le  plus  homme  de  bien  de  tous  ceulx 
qui  pour  lors  avoient  domination  en  toute  la  Si- 
G4 
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cîle  :  car  il  regissoit  s^  citoyens  en  tonte  justice 
et  toute  équité ,  et  se  inonstroit  tcHHJonrs  ourer- 
tèment  ennemy  des  tyrans  :  suyvant  laquelle  affec- 
tion il  presta  lors  sa  ville  à  Timoleon  pour  y  faire  i 
son  amas ,  et  persuada  à  ses  citoyens  d'entrer  en 
ligue  avec  les  Corinthiens ,  et  leur  ùder  k  délivrer 
de  servitude  et  ai&ancliir  la  Sicile.   ' 

XV.  Mais  lee  capitaines  Carthaginois  qui  e»- 
toient  à  Rege ,  quand  ilz  seeur^it  que  Timoleon 
avoit  fait  voile ,  après  que  l'assemblée  du  conseil 
fut  achevée ,  en  furent  fort  courroucez  et  débits 
de  se  voir  ainsi  affiiKZ  :  et  en  eurent  ceutx  de  Rege 
leur  passe-temps ,  de  voir  que  des  Phomiciens  ne 
prissent  pas  plaisir  que  Ion'  leur  eust  joué  un  tour 
de  finesse  et  de  tromperie.  Toutefois  ilz  se  résolu- 
rent à  la  fin  d'envoyer  sur  l'une  de  leurs  galères ,  un 
ambassadeur  à  Tauromenion.  Cest  ambassadeur 
parla  fort  audacieusement  et  fort  barbaresquement 
à  Audromachas  en  cholere  :  et  Hnablement  iuy 
monstra  premier  le  dedans ,  et  puis  après  le  dehors 
de  la  main ,  et  le  .menaça  que  sa  ville  seroit  ainsi 
renversée  sans  dessus  dessoubs ,  si  promptement  il 
n'en  jettoit  hors  les  Corinthiens.  Andromachus  ne 
s'en  feit  que  rire ,  et  Iuy  tendant  l'endroit  de  la 
main ,  et  puis  tout  à  coup  Iny  monstrant  l'envers , 
lay  dit ,  qu'il  eust  soudainement  à  se  partir  de  la 
ville  s'il  ne  vouloit  que  sa  galère  Iuy  fust  ainsi  ren- 
versée. 

XVL  A  u  demeurant ,  Icetes  adverty  du  passage 
deTimoleon,et  en  «yant  peur,  envoya  quérir  bon 
-nombre  de  galères  Carthaginoise^  :  et  adonc  perdî- 
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reat  entièrement  les  SyracusaiDS  toute  espérance 
de  i>alut ,  voyans  que  leur  port  estoit  saisj  par  les 
galères  des  Carthaginois ,  la  meilleure  partie  de 
leur  ville  occupée  par  Icetes ,  et  le  chasteau  par  le 
tyran  Dionysius ,  et  que  Timoleon  n'estoit  encore 
que  attaché ,  par  manière  de  dire ,  à  une  petite  li* 
siere  de  la  Sicile ,  n'y  tenant  encore  que  la  petite 
ville  de  Tauromenion  avec  bien  peu  de  puissance , 
et  encore  moindre  espérance ,  à  cause  qu'il  n'avoit 
pour  tout  moyea  de  faire  la  guerre  que  mille  homme 
de  pied ,  et  de  provision  de  vivres  et  d'ai^ent  autant 
qu'il  en  falloit  pour  les  entretenir  et  nourrir  seule- 
ment ,  oultre  ce  que  les  autres  villes  de  la  Sicile  ne 
se  KoieDt  point  en  luy,  aîns  pour  les  violences  et 
extorsions  qu'elles  avoient  endurées  de  fresche  mé- 
moire ,  vonloient  mal  de  mort  à  tous  chefs  et  con- 
ducteurs de  gens  de  guerre ,  mesmement  pour  la 
desloyauté  de  Callippus  et  de  Pharax,  dont  l'un 
avoit  esté  Athénien,  et  l'autre  Lacedemonien , 
tous  deux  disans  estre  venus  pour  affranchir  la  Si- 
cile f  et  en  dechasser  les  tyrans ,  et  neantmoins  y 
avoient  lait  tant  de  maux  aux  pauvres  Siciliens ,  que 
les  misères  et  calamitez  qu'ilz  avoient  endurées  soubs 
les  tyran»  leur  sembloient  tout  or ,  au  prix  de  celles 
que  ces  capitaines  leur  avoient  fait  souffrir  :  et  re- 
putoient  pins  heureux  ceulx  qui  vouluntairement 
s'estoient  rengez  et  sonbmis  au  joug  de  servitude , 
que  ceulx  qui  se  veoient  remis  et  restituez  en  li- 
berté :  et  pourtant  ne  pouraos  croire  que  ce  Girin- 
thien  deust  estre  meilleur  que  lesautres ,  uns  pen- 
sansque  ce  fussent  les  mesmes  ruses,  et  les  mesmes 
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amorces  de  bonne  espérance  et  de  belles  paroles  , 
qu'on  leur  avoit  ^H^sentées  au  pârarant ,  pour  les 
attraire  à  vouloir  accepter  de  nouveaux  tyrans ,  ils 
avoient  pour  suspectes ,  et  rejettoient  toutes  les  se- 
monces et  solicitations  des  Corinthiens ,  esceptes 
les  Âdranitains ,  lesquelz  ayans  leur  petite  ville  dé- 
diée et  consacrée  au  dieu  Adranus  '  fort  honoré  et 
révéré  par  toute  la  Sicile,  estoient  lors  en  dissen- 
sion les  uns  contre  les  autres ,  et  appeltoit  l'une  des 
parties  Icetes  et  les  Carthaginois ,  et  l'autre  avoit 
envoyé  devers  Timoleon  :  si  se  rencontra  par  cas 
d'adventure ,  que  les  uns  et  les  autres  se  hastans 
pour  y  arriver  les  pruniers ,  ilz  y  arrivèrent  tous 
deux  presques  en  un  mesme  temps  :■  mais  Icetes 
avoit  jusques  au  nombre  de  cinq  mille  combattans , 
et  Timoleon  n'en  avoit  en  tout  que  douze  cents , 
avec  lesquelz  il  se  partit  pour  s'en  aller  vers  la  ville 
de  Adrane  distante  de  Tauromeoion  environ  de 
vingt  lieues  et  demie  ^  :  et  pour  la  première  jour- 
née  il  ne  feit  pas  grand  chemin ,  ains  se  It^ea  de 
bonne  heure  :  mais  le  lendemain  il  marcha  bien  plus 
hastivement ,  et  par  un  païs  aspre.  Quand  ce  vint 
sur  le  soir,  que  le  jour  commenceoit  ja  à  faillir, 
il  eut  nouvelles  que  Icetes  ne  faisoit  gneres  que  ar- 
river à  l'heure  devant  Adrane ,  et  qu'il  se  campoit. 
Quoy  entendu  les  particuliers  capitaines  et  chefs 

■  Il  ut  représenté  gtir  uoa  médaille  d' Adrane  ,  publié*  par 
H.  Pellerin  .  MédaïlUt  de  Peuple  et  de  FHUt ,  Tom.  OL  , 
pag.  97.  On  croit  que  étn  le  dieu  Mar«. 

'  Le  grec  porte  540  sladea ,  qui  font  un  peti  plui  ie  qtw- 
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des  bendea ,  feireat  arrester  eetAx  qui  mardioient 
les  premiers  pour  repaisO^  et  Te|K>»er  un  petit ,  à 
fin  <|u'ilz  en  fussent  plus  dispos  et  mieulx  délibérez 
:  pour  combatre  :  mais  Timoleon  «'avancea  d'aller 
vers  enlx,etles  priadenepointtitireainsi,ainsde 
tirer  oultre  à  la  plus  grande  diligence  qu'ils  pour- 
roient,  à  fin  qu'îlz  peossent  surprendre  leurs  enne- 
mi» enidesaiToy,  comme  il  estoit  vraysemblable 
qu'îlz  le*  .trouveroient ,  ne  faisans  que  d'arriver , 
et  estant  empeschez  à  &ire  leur  logis  et  appareiller 
isotftper  lînaisquandet  quanden  leur  disant  a» 
raisons  il  prit  son  pavois  dessus  son  bras ,  et  se  meit 
à  mardier  devant  tout  le  premier^  aussi  guayement 
comme  s'il  eust  esté  asseuré  d'aller  k  une  victoire 
toute  certaine.  Quoy  voyans  les  antres ,  le  suivirent 
en  pareille  asseurance.  Or  leur  restoit  il  encore  à 
faire  environ  deux  petites  lieues  <  de  chemin ,  les- 
quelles achevées ,  ilz  chargèrent  incontinent  leurs 
ennemis ,  qu'ils  trouvèrent  toîis  desarroyez ,  et  qui 
se  mirent  i  fouir  aussi  tost  qu'ils  les  sentirent  ap- 
procher ,  de  sorte  qu'il  ne  fut  pas  tué  plus  de  trois 
cents  hommes  et  deux  fois  autant  qui  furent  faits 
prisonniers  et  leur  camp  pris. 

XVU.  Anosc  les  -  Adranitains  ouvrans  leurs 
portes  se  rendirent  à  Timoleon ,  luy  racomptans 
avec  grande  frayeur  et  grande  merveille ,  comme' 
à  l'instant  mesme  et  sur  le  point  de  la  charge  les 
portes  du  temple  de  leur  dieu  s'estoient  ouvertes 
d'elles-^nesmes ,  et  que  la  javeline  que  son  image 
tenoit  en  la  main ,  avoit  braaslé ,  mesmement  au 

'  Trento  itadas  ,  un  p»D  plus  d'un*  lieu». 
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bout  où  estoit  le.  fer,  et  toute  sa  face  t'estoitveu* 
trempée  de  sodur  :  «e  qui  ne  sigoifioît  pas ,  à  mon 
advis ,  la  victoire  qu'il  gaigna  lors  seulement ,  maU 
an^si  les  beaux  exploits  qu'il  feît  depuis ,  ausquelx 
ceste  première  rencontre  là  donna  heureux  commeo- 
cément ,  pource  que  incontinent  après  plusieurs 
rille3«nroyer«it  devers  Tïmoleon  pour  se  joindre 
et  entrer  en  ligue  avec  luy  :  et  Mamercos  le  tyrftn 
de  Catane ,  homme  de  guerre  et  puissant  en  ai^ 
gent ,  rechercha  son  alliance  :  mais ,  qui  pins  est , 
Diony^sius  le  tyran  de  Syracuse  estant  las  de  suivre 
plus  espérance ,  et  se  trouvant  bien  près  d'estre 
forcé  par  longueur  de  aïege ,  ne  fdt  ptua  compte 
d'Icetes  ,  quand  il  sceut  comme  il  avoit  esté 
rompu  ainsi  honteusement  :  et  au  contraire  esti- 
mant beaucoup  ta  valeur  de  Tiraoleon,  envoya 
devers  luy,  luy  faire  entendre  qu'il  se  contentoit  de 
rendre  sa  personne  et  son  chastean  entre  les  mains 
des  Corinthiens. 

XVIII.  TihCleoh  bien  joyeux  de  ceste  pros- 
périté non  espérée ,  envoya  pour  se  saisir  du  chas- 
teau'Enclides  et  Telemachus ,  deux  capitaines  Co- 
rinthiens, avec  quatre  cents  hommes,  non  pas 
tous  à  la  fois  ny  à  la  descouverte ,  car  il  estoit  im- 
possible ,  estans  les  ennemis  au  guet  dedans  le  port  : 
maïs  par  petites  tronppes  et  à  la  desrobëe ,  il  feit 
tant  qu'il  les  y  coula  tous  dedans.  Ainsi  se  saisirent 
les  soudards  de  la  place  et  du  palais  du  ^an ,  arec 
tout  le  meuble  et  toutes  les  provisions  nécessaires 
pour  la  guerre,  qu'il  y  avoit  dedans:  car  il  avoU 
bon  nombre  de  chevaux  de  service ,  grande  quan- 
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tit^  de  bastons  <  et  d'armes  ofifiDsires  de  toutes 
fortes  f  et  d'engins  de  baterie  à  tirer  au  loing ,  er 
d'autres  ermes  de  défense  qui  y  avoient  esté  as- 
semblées de  longue  main ,  pour  armer  bien  soixante 
et  dix  mille  hommes  ^  et  si  y  avoit  encore  oultré 
loat  cela  bien  deux  mille  hommes  de  guerre ,  les- 
çi^arec  tout  le  demeurant  Dionysins  livra'  fentrë 
ksmains  de  Timoleon ,  et  luy  avec  «on  argent ,  et 
quelles  uns  de  ses  amis ,  sortit  par  la  mer  sans  que 
lœtes  en  apperceuét  rien,  et  s'en  alla  rendre  au^ 
camp  de  Timoleon. 

XIX.  C  2  fut  là  où  premier  on  le  veit  honnnë 
privé ,  en  bas  et  petit  estât  :  encore  fiit  il  de  &  &' 
peu  de  jours  envoyé  dessus  une  navire  arec  peit 
d'ax^ent  à  Gorinthe ,  luy  qui  estoit  né ,  et  avoit  esté 
Douny  en-la  plus  grande  et  plus  renommée  tyran- 
nie et  prîncipaolté  conquise  par  force ,  qirî  fut  on- 
ques  au  monde,  et  qui  l'arcHt  luy  ntesme  tenue 
l'espace  de  dix  ans  depuis  lamort  de' son  père,  et 
avoit  esté  depœs  quA  Dicm  l'en  avoit  chassé  diVer*' 
•ement  travi^llé  «n  goore  l'espace  de  éovAe  snti^' 
durant  lesufkelz's'il  alwit  feit'beaitc<^t^>-de  maulx,' 
«Kore  en  aroic  il  sotdFert  d'avantage  :  carll  veiC 
kmortde  sesan&ns  quiestdtent  ja  grands  et  ea 
sage  de  porter  armes  :  il'Veit  forcer  et 'Violer  se» 
fiÙe»«ttanft  encore  à  ui«ri«r,  -et  sa  propre  stseur; 
ifù  estx>â'àiuM  sa  femme ,  premièrement  honnie 
«t-oultrag4e  «o-sa  personne  des  plus  vllaïiiea  et  itlti* 

■  n  D'y  a  poipt  ds  liàlons  dan)  la  grtc.  BroiUr.  Bitona  dapi 
l'ÉRcian  langage  Pran^ii'tB'plrand  pour  armé* ,  tellei  ({ti'Iiall»-' 
WclM,pi^M,  «c.  C 
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in&mes  dissolutions ,  dont  ses  ennoniâ  sepeorent 
a()viser,,etpui8  après  meurtrie  cméllementavec ses 
eafaaSjetleurs^orpBà  la  fia  jettez  dedans  la  mer,' 
ainsi  comme  nou»  avons  escrit  phu  ni  long  lea  la 
VJedeDion.' 

_.|}ÇX,  JMAisarrivé.i^ue'  fut  DionysHis  en  la  ville* 
de.Ço^iathe,il,n|y.eut  homme  en  toufie-ia  Grèce 
<pti  n'e^f,  eii^i^'4'^  i>l^  -pour  le  roir  4A  -pâtlM:  à 
lyij  :  et  y  aUoient  les-tms  bien  aM^  de' son  n»lhc^^ 
çQmine  s'îlz  eussent  foulé -aD&ipiiediiCeluy que  la 
fortune  avoit  abatu,  tant  ilz  Içi  :haï»oiene  aspre- 
i^ient  :  ,^  :^tr;^  j^KioUia  m  Jjeurs  ottenn  de  vwr  une 
n  grand?  wuatioffi,,  lç,regardoie^  AVieo  ne  sçajr 
^py.  de  cpmpoBsi^ ,  cons^decans  .  la ,  paJataiaer 
gjEand^ ,  «jui'pnt  lefl  saM^es,  oçfi^lt^s  çt,  divine»,  sur. 
rimbecillit^i.cLesJioninies.et.ftUslea  fi^odeaquipast' 
»ent  wua  iç»  i^W»  d'ÇJ'arrt  dqb  yeto  :^r  ce;  sie«fe 
l{i  ne  prçdmï^  on^ques  chef  d'wavre ,,  ny  de  nature , 
ny  dç.main  d!hoipme ,  si  meitveilleuii  comme  iuQ 
Cflify.de  la  foftune,  laquelle  ^t  Voir  un  homme 
^  peu,  devant  avoit  esté.  sv^wx',â9--ttimte  U  Si- 
cile pr^sqtiQ ,  deda^la'  ■ItiHtt  de  Gbrihdike  Vaitraster- 
«rdinHifemeitt  ù.  iBDtreteniraDe  vSsmdieiie ,  oade»* 
f^puçer; tout  un  )4iui;aHiS.«ilarb0Utiqued'an.pu^ 
{nini^,.^  twii«le:i^.  souvent  en  pldo  cabaï^, 
91^  lùen  teaoer  et  dabameiau  beau  jniUea.d'uieij^ae'. 
dfva(it^it9u$:Jlfi, ï^onde  avttedeSifoniBeBffaiâaB» PD7 
bliquevieat;.;i)arçhandise  de,  lueurs  ooBp^i:^éo»ei^ 
gner  des  menestrieres  en  pl^in  cai;refou{' ,  et  di^u  - 
ter  avec  elles,  du  meilleur  se;is .C||)'iV' eust ,  siip 
l'harmonie  de  quelques  chaiuou»  que  loa  chastott 
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par  les  théâtres.  Ce  que  les  uos  disent  qu'il  faisoit 
ne  sachant  autrement  k  qâoy  jiasser  son  temps , 
poorce  que  de  sa  nature  il  escott'homme  de  lasche 
cueur,  et  qui  aimoit  toutes  voluptea  peu  hon^stes: 
les  autres  sont  d'advis  qu'il  le  faisoit  pour  en  estre 
plus  mesprisé ,  de  peur  que  les  Corinthiens  n'en- 
trassent en  quelque  souspeçon  et  quelque  defBance 
de.luy,ayans  opinion  qu'il  regt-étast  le  ohangement 
de  sa  vie,  et  qu'il  eust  encore  intention  quelque- 
fois de  tascher  à  recouvrer  sod  estât ,  et  que  pour 
ceste  cause  il  feist  et  faignist  expressément  beau- 
coup de  choses  contre  sa  nature ,  monstrant  estre 
un  grand  niais  à  Toir  ce  à  quoy  il'B'amusoit. 

XXI.  C  E  neaatmoins  encore  a  Ion  recneilly  et 
mis  par  mémoire  quelques  sienes  responses,  qui 
semblent  tesmbigner  que  ce  n'estoit  point  par  las- 
chetë  de  «ueiu-,  ny  par  bestise ,  qu'il  faisoit  toutes 
ces  choses ,  ains  pour  s'accommoder,  àsa  fortune  pré- 
sente :  car  estant  arriva  à  Leucade ,  qui  est  ville 
anciennement  fondée  par  les  Corinthiens ,  comme 
celle  de  Syracuse,  il  dit  auxhabitansd'iceUe,  «Qu'il 
«  se  trouvoit  tout  ainsi  que  les  {eunes  garsQnsquand 
«  ilz  ont  failly:  car  comme  tlz'fuyent  la  présence 
u  de  leurs  pet'es,  ayans  honte  de  se  trouyer  de- 
«  Tant  euts,  et  stfnt  plus  aisssde  se  tenir  Avec  leurs 
«  fteres  :  Aussi ,  diç-il ,  setoïj-je  plus  content  de 
«  demourer  icy  avéC  vous ,  non  point  aller  me  re- 
u  présenter  à  Corinthe ,  qui  est  nostre  cité  métro-' 
«  politaine».  Une  autrefois  aiiisî  qu'il  estoit  à  Co- 
rinthe ,  ily  eut  un  étranger  qui  se  moqua  assez  im^ 
portuœnjmt  de  luy,  et  meimeiDent  de  ce  qu'estant 
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en  sa  seignearie ,  il  prenoit  plaisir  à  voir  des  gens 
de.  lettres  et  des  philo«ophes  autour  de  Uiy,  jus. 
ques  à  luy  deaMader  à  la  fin ,  dequoy  Ijij  avoit 
«ervyle  sçavMr  et  1»  sagesse  de  Pldton.  Il  luyres- 
pondit,  "  Te  semble  ïltju'elle  ne  m'ait  rien  profité , 
«  à  voir  comme  je  supporte  le  changement  de  ma 
a  fortune  »?  Et  au  musicien  Arjstoxenus ,  et  à 
quelques  autres  qui  inj  demandoient  quel  débat  il 
y  avoit  eu  entre  PUton  et  luy,  et  dont  il  estott  pro- 
cédé :  il  respoadit ,  «  Que  la  condition  des  tyrans 
«  estoit  véritablement  malheureusâ ,  et  leur  estât 
a  plein  de  beaucoup  de  maulx  :  mais  qu'il  n'y  en 
«  avoit  pas  un  si  jgrand  comme  cestuy,  que^nul  de 
«  ceux  ■  que  Ion  appelle  leurs  mignons,  et  qui  les 
«  gouvernent ,  n'oze  franchement  parler  à  euli , 
.  «  ny  leur  dire  librement  leur  vérité;  et  que  ce  a  voit 
«  esté  par  leur  faulte  qu'il  s'estoit  privé  de  la  com~ 
«  {(agnie  de  Platon  ». 

XXII.  U  v  E  autre  fois  il  y  eut  quelqu'uii ,  qui 
pensant  foire  du  plaisant ,  et  se  moquer  avec  bonne 
grâce  de  luy,  en  entrant  dédains  sa  chambre  secoua 
sa  robbe ,  comme  Ion  fait  quand  on  entre  chez  les 
tyrans,  pour  n)onstrer:que  Ion  n'a  point  d'armes 
cachées  dessoubz':  mois  Dionysius  luy  renifit  son 
change  plaisamment  :-  car  il  luy  dit,  «Fais,  cela 
a  quand  tu  sortiras  deceans,  pour  voir  si  tu  y  auras 
<•  ri<ai  desrobbé».  Et  comme  Pliilii^us  roy  de 
Macédoine,  on  jour  &  tablieiust  tumbé  en  propos 
des  chansons.,  poésies  et  tragédies  que  Dionysius  le 
pere  avoit  composées,  et  Ëiîgaist  s'esmerveiller , 
■  Dands  ptc  :  ifidte  diunt  Uur*  omit ,  a'oti ,  Mc.  c. 
quand 
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quand  De  cominent  il  aroit  eu  loisir  de  vaquer  à 
faire  semblables  compositions  :  il  \uj  respondit  as- 
667;  à  propos,  «C'estoit,  dit-il ,  aux  heures  que  toy 

■  et  moy,  et  tous  autres  seigneurs  que  Ion  réputé 
«  grands  «t  heureux ,  employons  à  follastrer  et  à 

■  yyrongner».  Or  quandà  Platon,  il  ne  veit  jamais 
Dionysius  i  Corinthe  >  :  mais  Diogenes  le  Sinopien 
k  première  fois  qu'il  le  rencontra  en  son  chemin 
luj  dit ,  a  Tu  es  bien  maintenant  en  estât  indigne 
H  de  toy  ».  Dionysius  s'arresta  tout  court ,  et  luy 
dit:  nVrayement,  Diogenes,  jeté  sçaybon  gré  de 
«  ce  que  tu  as  compassion  de  ma  misérable  fo^ 
o  tune  ».  «  Comment ,  luy  répliqua  Diogenes ,  cui- 
«  des  tu  que  j'aye  compassion  de  toy  ?  j'en  ay  plus 

■  tostdespit  f  de  roir  un  esclave  tel  que  toy,  digne 
B  de  vieillir  et  mourir  au  malheureux  estât  de  ty- 
«  ran,  comme  a  fait  ton  père,  se  jouer  ainsi  en 
«  seureté ,  et  passer  son  temps  parmy  nous  ». 
Quand  je  viens  à  conférer  ces  paroles  de  Diogenes, 
avec  les  propos  qu'escrit  l'historien  Philistus ,  en 
déplorant  la  fortune  des  filles  de  Leptînes ,  disant 
qu'elles  estoient  reduittes  de  la  haultesee  de  tous 
biens  et  tous  honneurs  mondains ,  en  quoy  abonde 
l'estat  de  la  seigneurie  tyrannique ,  à  une  vie  basse 
et  privée ,  il  me  semble  proprement  que  ce  sont  les 
regrets  de  quelque  femmelette ,  qui  regrette  la  perte 

'  Le  pec  ajouta  :  3  était  déjà  mort.  Il  jloit  mort  ta  tSîtt 
Miat  quB  Den^i  quiitlt  Sy racuie,  Il  treùièmi  oiui^  du  rega* 
de  Philippe,  c'Mt-i<dire  ,  dam  ]a  cent  hui(iùm«  olympikds  ) 
Philippe  ittnl  monté  «ut  le  tt6ne  la  pramierô  uaùé«  de  la  cant 
liaquièroe,  tuivant  Diodore  de  Sicîl*- 

Tome  III.  H 


gilizcdl:*  Google 


ii4  TI  M  OLE  ON. 

des  bouettes  où  estoient  ses  fards ,  ou  ses  belles 
robbes  de  pourpre ,  ou  ses  bagues  et  ses  petits  afE- 
quetsd'or.  Si  m'a  semblé  que  c'est  entremets  de  ce 
que  nous  avons  escrit  du  tyran  Dionysius ,  ne  se- 
roit  point  trop  impertinent  ny  hors  de  propos , 
d'estre  inséré  en  ces  vies ,  et  qu'il  ne  sera  point 
trouvé  fascheux  ny  inutile  aux  auditeurs ,  pourveu 
qu'ilz  n'ayent  point  trop  de  haste ,  ou  qu'ilz  ne 
soient  empescbez  ailleurs. 

XXIILMAisau  demourantsî  la  desfortune  de 
ce  tyran  Dionysius  semble  estrange,  la  prospérité 
de  Timoleon  ne  fut  pas  moins  esmerveiUable  :  car 
dedans  cinquante  jours  après  qu'il  eut  mis  le  pied 
en  la  Sicile ,  il  eut  entre  ses  mains  le  chasteau  de 
Syracuse ,  et  envoya  Dionysius  confiné  à  Çorin- 
the  :  ce  qui  donna  si  bon  courage  aux  Corinthiens  ^ 
qu'ilz  luy  envoyèrent  de  renfort  deux  mille  hom-r 
mes  de  pied ,  et  deux  cents  chevaulx ,  lesquelz  al- 
lèrent prendre  terre  en  Italie  au  pais  des  Thuriens  : 
mais  voyans  qu'il  leur  estoitimpossiblede  passer  de 
Ut  en  Sicile,  pource  que  les  Carthaginois  tenoient  la 
mer  avec  grosse  Botte  de  vaisseaux ,  etàceste  cause 
estanscontraincts  d'attendre  quelque  occasion  ,  ilz 
employèrent  ce  pendant  leur  loisir  à  un  très  bel  et 
très  digne  exploit  :  pource  que  les  Thiu-ims  qui 
pour  lors  avoient  la  guerre  contre  les  Brutiens^ 
meirent  leur  ville  entre  leurs  mains ,  laquelle  ilz 
gardèrent  aussi  loyaument  et  aussi  Hâelement 
comme  si  c'eust  esté  leur  propre  païs. 

XXIV.  Cl  pendant  Icetes  tenolt  tous)Our3  le 
«kifeteau  de  Syracuse  assiégé,  empeschant  le  plu» 
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qu'il  luy  estoit  possible  qu'il  ne  viost  par  mer  du 
bled  aus  Corinthiens  qui  estoient  dedans  :  et  avoit 
attiltré  deux  soudards  estrangers  qu'il  envoya  en 
la  ville  d'Adrane  pour  occire  en  trahison  Timo- 
leon,  lequel  n'avoit  point  autrement  de  gardes  à 
l'entour  de  sa  personne ,  et  estoit  de  séjour  parmy 
les  Adranitains ,  ne  se  deiJBant  de  chose  du  monde 
pour  l'asseurance  qu'il  avoit  de  la  sauvegarde  du 
dieu  des  Adranitains.  Ces  soudards  envoyez  pour 
faire  cest  assassinement ,  furent  d'adventure  adver- 
tis  que  Timoleon  devoit  un  jour  sacrifier  à  ce  dieu  : 
si  entrèrent  dedans  le  temple  portans  des  dagues 
dessoubz  leurs  rohbes ,  et  feirent  tant  que  petit  à 
petit  ilz  approchèrent ,  passans  à  travers  la  presse , 
jusques  au  plus  près  de  l'autel  :  mais  à  l'instant 
rocsme  qa'ilz  s'entredonnoient  courage  l'un  à  l'autre 
pour  exécuter  leur  entreprise ,  il  y  eut  un  tiers  qui 
donnas!  grand  coup  d'esp^e  sur  la  teste  de  l'un  de 
ces  deux ,  qu'il  en  tumba  par  terre.  Celuy  qui  avoit 
fait  le  coup  s'en  fouit  incontinent ,  tenant  tousjours 
^n  espée  nue  au  poiog ,  et  s'en  alla  gaigner  une 
haute  roche,  et  l'autre  soudard  qui  estoit  venu 
avec  te  blecé ,  se  saisit  du  coing  de  l'autel ,  et  de- 
manda pardon  à  Timoleon ,  à  la  charge  qu'il  luy 
descouvriroit  i'embusche  qui  estoit  dressée  contre 
luy.  Timoleon  le  luy  ottroya,  et  adonc  il  luy  dé- 
clara comme  luy  et  son  compagnon  mort  avoient 
esté  envoyé^  (iour  le  tuer.  Ce  pendant  on' amena 
aussi  celuy  qui  s'en  estoit  fouy  sur  le  rocher,  le- 
«juei  crioit  à  haulte  voix  qu'il  n'avoit  rien  fait  qu'il 
n'eust  den  faire,  pource  qu'il  avoit  occis  celuy  qui 
Ha 
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aroit  tn^  son  père  en  la  ville  des  Leontîns  :  à  quoy 
Terifier  luy  servirent  aucuns  des  assistens ,  qui  tes- 
moignereut  qu'il  disoit  vérité ,  et  s'esmerveillerent 
grandement  de  l'artiBce  dont  use  la  fortune,  com- 
ment elle  conduit  une  menée  par  le  moyen  d'une 
■utre,  et  rassemble  toutes  choses  quelque  loing 
qu'elles  soient  l'une  de  l'autre ,  et  les  enclave  et  en- 
chaîne ensemble ,  encores  qu'elles  semblent  estre  si 
différentes  les  unes  des  autres ,  qu'elles  n'ayent  rien 
de  commun  entre  elles ,  faisant  que  ta  fin  de  l'une 
rient  à  estre  le  commencement  de  l'autre.  Les  Co- 
rinthiens donques  ceste  chose  entendue,  donnèrent 
à  celuy  qui  bailla  le  coup  d'espée  ',  une  couronne 
de  la  valeur  d'environ  cent  escus  d'or  ^,  pour  autant 
qu'il  avoit  preste  la  passion  de  son  juste  courroux 
au  bon  '  esprit  qui  avoit  engardé  Timoleon  4.  Et 
au  reste ,  ceste  bonne  encontre  ne  servit  pas  seu- 
lement pour  le  présent ,  aina  fut  aussi  utile  à  l'ad- 
venir,  pour  que  ceulx  qui  la  veirent,  en  conceu- 
rent  bonne  espérance ,  et  en  eurent  en  plus  grande 
révérence  et  plus  grand  soing  la  personne  de  Ti-  ' 
moteon ,  comme  estant  homme  sainct ,  aimé  des 
dieux ,  et  envoyé  expressément  pour  délivrer  la  Si- 
cile de  captivité. 

■  Un  préaeat  de  dix  mïnei.  c. 

*  Dant  I«  grec ,  dix  rain«t  ,   qui  font  778  livre»  de  nom 


'  Au  boo  G^ie. 

*  Ajontei  d'apré*  le  grec  :  «  Et  parce  qu'il.n'sToit  latiifsit 
(  ce  leiMudment  qu'il  avoix  depuii  loog-cemps  dans  le  ci»ur , 
■  qu'au  moment  oô  la  fortune  lembloit  l'aToir  réferré  poui 
(  être  riottriuneiit  du  »alui  de  TimoIéon  ■.  C> 
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XXV.  Mais  Icecea  ayant  failly  à  ce  premier 
tssay ,  et  voyant  que  <ous  les  jours ,  plusieurs  se 
rengeoient  du  costé  de  Timoleon  ,  se  blasma  luy 
mesme,  de  ce  qu'ayant  une  si  grosse  puissance  des 
Carthaginois  toute  preste  sur  les  lieux ,  à  son  coni- 
mandement ,  il  ne  s'en  servoit  que  par  petites  par- 
celles ,  comme  s'il  en  eust  en  honte ,  et  alloit  usant 
de  leur  alliance ,  à  la  desrobbée.  Si  envoya  quérir 
lenr  gênerai  Mago  avec  toute  sa  flotte.  Mago  à  sa 
reqneste  y  amena  une  armée  effroyable  à  voir  de 
cent  cinquante  voiles  ■  dont  it  occupa  et  couvrit 
tout  le  port  :  puis  meit  en  terre  boisante  mille 
combattans ,  qu'il  logea  dedans  la  ville  mesme  da 
Syracuse,  de  manière  que  tout  le  monde  estîmoit, 
qiie  le  temps  dont  on  avoit  parlé  anciennement , 
et  dont  on  menaçoit  la  Sicile  de  si  longue  main  / 
qu'elle  seroit  un  Jour  toute  habitée  et  possédée  par 
les  Barbares ,  estoit  adonc  vefiu ,  pource  qu'en  tant 
de  guerre  que  les  Carthaginois  avoient  eues  au  pa- 
ravant  en  la  Sicile ,  jamais  fle  leur  estoit  advenu  de 
prendre  la  ville  de  Syracuse ,  et  lors  par  la  trahison 
d'Ieetes  qui  les  y  avoit  receus ,  on'  les  y  veoit 
campez, 

XXVT.  De  l'autre  costé,  les  Corinthiens  qui  es- 
toient dedans  le  chasteau,se  trouvoient  en  grande 
peine  et  en,  grand  danger ,  pource  que  les  vivre» 
leur  appetissoient  fort,  et  commenceoient  à  en, 
avoir  faulte ,  à  cause  que  les  ports  estoieat  bien  es- 
troittement  gardez ,  et  si  faltoit  qu'ilz  fussent  con- 
*  Sina  douca  qu'il  y  avoit  encoTs  des  vaitaeauz  da  traai- 
pm.  Voym  reiiibiiTi]u«iii«nt  dont  ÎJ  e*t  parlé  ch.  zxxir. 
H  3 
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tinuellemeiit  en  armes  pour  defeodre  leurs  murailles 
que  Ion  batoit  et  assailloit  eu  plu£Îeurs  euijroicts, 
arec  toutes  sortes  d'eugius  de  baterie,  et  toutes 
sortes  d'invention»  à  prendre  villes  :  au  moyen  de- 
qtioy  ilz  estoient  aussi  contraints  de  se  départir  ea 
plusieurs  trouppes.  Toutefois  Timoleon  par  dehors 
leur  faisoit  tout  le  secours  qui  luy  estoit  possible , 
leur  envoyant  de  Catane  du  bled ,  sur  des  petits 
batteaux  de  pescheurs  et  autres  petites  barques, 
lesquelles  se  couloient  dedans  le  chasteau  le  plus 
souvent  en  tourmentft ,  passans  à  travers  les  galères 
des  Barbares,  qui  s'escartoient  les  unes  des  autres, 
&  cause  du  vent  et  de  l'agitation  des  undes  de  la 
mer  ;  dequoy  Mago  et  Icetes  s'estans  apperceuz, 
résolurent  d'aller  prendre  la  ville  de  Catane ,  de 
laquelle  renoieat  ainsi  vivres  aux  assiégez  :  et  pre- 
naos  avec  eulx  les  meilleurs  combatans  de  toute 
l'armée ,  et  partans  de  Syracuse  cinglèrent  vers 
Catane.  Mais  ce  pendant  Léon  Corinthien  capi- 
taine de  ceulx  qui  estoient  à  la  garde  du  chasteau, 
voyant  du  dedans  que  les  ennemis  faisoient  mau- 
vais guet ,  et  ne  se  tenoient  point  sur  leurs  gardes , 
feit  soudainement  une  saillie  sur  eulx ,  et  les  sur- 
prenant en  tua  de  piimsault  une  partie ,  et  chassa 
l'autre ,  tellement  qujil  se  saisit  du  quartier  de  la 
ville ,  que  Ion  appelle  YAchradine ,  qui  estoit  la 
meilleure  partie  de  la  ville ,  et  qui  moins  avoit  esté 
endommagée  :  car  la  ville  de  Syracuse  semble  estre' 
composée  de  plusieurs  villes  jointes  ensemble ,  et  y 
ayant  trouvé  quantité  de  bledz  et  d'or  et  d'argent , 
pe  voulut  point  abandonner  ce  quartier  ny  retour- 
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ner  dedans  le  chasteau,  ains  remparant  en  dili- 
gence l'enceinte  d'iceluy,  et  le  conjoîgnant  au  chas- 
teau  arec  qu^qiies  fortifications  qu'il  y  feit  à  U 
liaste ,  se  délibéra  de  tenir  et  garder  l'uii  et  l'autre. 
XXVII.  O  H  estoient  Mago  et  Icetes  bien  près 
de  Catane,  quand  il  arriva  devers  eulx  un  Che- 
vaucheur  party  de  Syracuse ,  qui  leur  apporta  teste 
nourelle  ,  que  l'Achradine  estott  prise  :  déquoy 
,  tous  deux  furent  bien  estonnez,  et  s'en  retournè- 
rent tout  court  à  grande  diligence ,  ayans  failly  à 
prendre  ce  qu'ilz  precendoient ,  et  à  garder  ce  qu'ils 
tenoîent.  Et  quant  à  cela ,  U  est  encore  doubteux 
s'il  se  doibt  attribuer  à  prudence  et  à  vaillance ,  ou 
bien  à  faveur  de  la  fortune  :  mais  ce  que  je  diray 
maintenant  se  doibt ,  à  mon  adyis ,  attribuer  tot^ 
lement  à  la  grâce  de  fortune.  C'est  que  les  deux 
mille  soudards  Corinthiens  y  qui  s'estoient  arrestex 
en  la  vUte  des  Thuriens ,  partie  pour  la  crainte  des 
galères  carthaginoises  qui  les  guettoient  au  passage 
soubs  la  conduitte  de  Hanno,  et  partie  aussi  à 
cause  que  la  mer  par  plusieurs  jours  se  teint  fort 
haulte ,  et  fut  tousjours  fort  courroucée ,  à  la  fin 
prirent  le  hasard  de  passera  travers  le  païs  des  Bru- 
tiens  ,  et  moitié  de  gré ,  moitié  par  force ,  feirent 
tant  qu'ilz  gaignerent  la  ville  de  Bege ,  estant  en- 
core la  Tuer  fort  irritée.  Au  moyen  dequoy  l'admi- 
rai des  Carthaginois  Hanno,  ne  s'attendant  plus 
qu'Uz  deusaent  passer,  ains  se  persuadant •  qu'ilz 
demonreroient  tousjours  là  k  ne  rien  faire  et  per- 
dre temps ,  se  meit  en  la  teste  qn'il  avoit  inventé 
une  bonne  ruze  et  une  subtile  finesse  pour  aboset- 
H4 
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les  ennemis  :  si  commanda  à  tous  ses  gens  de  mettre 
sur  leurs  testes  des  chappeaux  de  triumphe ,  et 
quand  et  quand  feit  parer  et  accoustrer  ses  galères 
de  boucliers  ,  de  cottes  d'armes  et  de  harnois  à  la 
grecque ,  et  en  cest  equippage  s'en  retourna  cin- 
glant devers  Sjrracttse,  et  alla  passer  à  force  de 
rames-,  tout  le  long  du  cfaasteau  avec  grands  ris  et 
batemens  de  mains ,  faisans  crier  à  ceuU  de  dedans 
qu'il  avott  desfaict  le  secours  qui  leur  venoit  de 
Corinthe ,  aiQsi  comme  Hz  cuidoient  passer  de  la 
coste  d'Italie  en  la  Sicile ,  s'esuint  promis  que  cela 
descourageroit  grandement  ceulx  qui  estoient  as-* 
siégez. 

XXVIII.  Mais  pendant  qu'il's'amusoit  à  ceste 
sottize  et  ceste  habile  tromperie ,  les  Corinthiens 
estans  arrivez  par  le  travers  du  païs  des  Brutiens  en 
la  ville  de  Rege ,  royans  que  personne  ne  gardoit 
plus  le  passage  de  la  mer,  et  que  U  tourmente, 
comme  par  miracle ,  s'estoit  tout  expressément  ap- 
pai&ée ,  et  estoit  demeurée  la  mer  fort  calme  et 
tranquille,  ilz  s'embarquèrent  soudainement  sur 
des  barques  de  passage  et  batteaux  de  pescheurs , 
avec  lesquelz  ilz  passèrent  en  la  Sicile  si  ^eurement 
et  en  boaace  si  grande ,  qu'ils  tiroient  leurs  che* 
vaulx  après  eulx  par  les  renés ,  nageans  au  long 
de  leurs  bateaux.  Quand  ilz  furent  tous  passez , 
Timoleon  les  ayant  recueillis ,  alla  incontinent  sa 
saisir  de  Messine ,  et  de  1^  marchant  en  bataille 
prit  son  chemin  droit  à  Syracuse ,  se  coniîant  plus  à 
la.  bonne  fortune  qui  le  conduisoit,  qu'à  la  force 
qu'il  meaoit ,  pource  qu'il  n'avoit  pas  en  tout  avec 
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luy  plus  de  (]uatre  mille  combatans  :  toutefois  Mago 
entendant  sa  venue ,  sVn  effroya  et  troubla  gran- 
dement ,  et  si  entra  encore  en  plus  grand  aouspe- 
çoQ  pour  une  telle  occasion. 

XXIX.  A  i'entour  de  Syracuse  y  a  des  marets 
qui  reçoivent  graade  quantité' d'eau  douice,  tant 
des  funteines  que  des  ruisseaux ,  lacs  et  rivières , 
qui  se  vont  par  là  deschargeans  en  la  mer,  et  à 
ceste  cause  s'y  engendre  et  nourrit  une  quantité 
grande  d'anguilles,  et  s'y  en  fait  en  tout  temps  une 
pescherie  merveilleuse,  exposée  à  qui  en  veult 
prendre  :  parquoy  les  Grecs  qui  estoient  à  la  sonde 
des  uns  et  des  autres ,  quand  ilz  avoient  loisir ,  et 
qu'il  y  avoit  surseance  d'armes ,  s'amusoieut  à  en 
pescber  :  et  comme  gens  d'une  mesme  langue  qui 
n'avoient  nulle  ciiusê  de  particulières  inimitiez  les 
uns  contre  les  autres ,  ainsi  comme  quand  il  estoit 
saison  de  combatre,  ilz  en  faisoient  leur  devoir, 
aussi  en  temps  de  trefves ,  ilz  s'entrehantoient  et 
parloient  familièrement  les  uns  avec  les  autres  > 
mesmement  en  racquant  à  ceste  pescherie  d'an- 
guilles ,  et  disoient  qu'ils  s'esmerveilloîent  de  l'as- 
siette des  beaux  lieux  qu'il  y  avoit  là  au  long ,  et 
«Hnme  ilz  avoïent  la  mer  bien  à  propos.  Si  y  eut 
entre  eulx  quelcun  de  ceulx  qui  prenoient  soude 
des  Corinthiens ,  qui  se  prit  à  dire  :  «  Est  il  bien 
«  possible  que  vous  autres  qui  estes  Grecs  de  na- 
n  tion ,  et  qui  avez  ■  une  si  belle  et  si  grande  ville , 

■  Il  lemble  que  ceci  t'adresse  à  île*  Sîcilîena  ,  Grec*  d'ori- 
gine. La  *uile  fait  voir  que  c'est  i  ie»  Grec* ,  proprement 
■Itls  ,  puitqu'on  l«ur  dit  qu'ils  detroieiH  souhaiter  d'avoir  plu^ 
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•I  doDce  de  tant  de  bonnes  commodités ,  h  vouliez; 
«  rendre  Barbare,  en  y  Logeaat  auprès  de  *  vous, 
«  ces  meschans  Carthaginois,  qui  sont  les  plus 
«  cruelz  metirtriers  qui  soient  au  monde  ?  là  oit 
'  H  vous  deussîee  plus  tost  désirer ,  qu'il  y  eust  plu- 
II  sieurs  Sicîles  entre  eulx  et  la  Grèce.  Seriez  tous 
«  bien  si  peu  advîsez ,  de  croire  qu'îlz  ayent  assem- 
f>  blé  une  armée  de  tonte  l'Afrique,  jusques  aux 
1  coutonocs  d'Hercules ,  et  jusques  à  l'océan  At- 
«  lantique ,  à  fin  de  venir  icy  combatre  pour  esta- 
B  blir  la  tyrannie  d'Icetes  ?  lequel ,  s'il  eust  eu  le 
«  sens  et  le  jugement  de  bon  capitaine ,  n'eust  pas 
■  rejette  ceuix  qui  sont  ses  ancestres  et  ses  fon- 
«  dateurs ,  pour  introdaire  et  mettre  en  son  païs 
«  le»  anciens  ennemis  d'iceluy,  ains  y  eust  eu  au- 
«  tant  d'honneur  et  d'anthorité ,  que  raisonnable- 
«  blement  il  ea  eust  peu  désirer ,  du  gré  et  con- 
c  sent^nent  des  Corinthiens  et  de  Timoteon  ». 

XXX.  Les  soudards  qui  aroient  esté  à  ce  de- 
vis ,  semèrent  ces  propos  en  leur  camp ,  et  d<m- 
uerem  occasion  k  Mago  de  souspeçonner  quelque 
trahison ,  avec  ce  qu'il  ne  demandoit  que  quelque 
couleur  pour  s'en  aller  :  et  pourtant  quoy  que  Icetes 
le  priast  de  demourer ,  en  loy  remonstrant  de  com- 
bien ilz  estoient  plus  forts  que  les  ennemis,  ce 
neantmoins  estimant  qu'il  cedoit .  plus  en  vertu  et 
faveur  de  fortune  à  Timoleon ,  qu'il  ne  le  surmon- 

nieurt  Sicites  enir'eux  et  lu  Carthagiiials.  Ausii  Isgrec  aedi(-i' 
point  :  voai  ifiii  avel  ;  siaia  isiileineat ,    çuevoru,  ijui  At^ 
Grect ,  voua  vouliez  livrer  à  derbarliares  uiu  ville,  etc.. 
'  Le  grec  pwte  ;  auprit  de  nom 
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toit  'en  nombre  de  gens ,  il  meit  TOiles  au  vent,  et 
s'en  retourna  honteusement  en  Afrique ,  laissant  e»- 
diapper  de  ses  mains  sans  aucun  discours  de  raison 
bnmaine ,  la  conqueste  de  toute  la  Sicile.  Le  lende- 
main qu'il  fut  party,  Tîmoleon  se  alla  présenter 
en  bataille  devant  la  ville ,  et  quand  les  Grecs  et  Inj 
entendirent  comme  les  Carthaginois  s'en  estoient 
fouis ,  et  que  de  faict  ilz  veirent  le  port  tout  vuide 
de  vaisseaux,  ilz  se  prirent  à  rire  et  à  se  mocquer 
de  la  lascheté  de  Mago ,  et  par  derbion  feirent  crier 
par  la  ville  que  Ion  donneroit  un  bon  présent  à  ce- 
luy  qui  diroit  nouvelles ,  où  s'estoit  fouye  l'armée  des 
Carthaginois. 

XXXI.  G  B  nonobstant  Icetes  encore  s'opînias- 
tra  à  vouloir  combatre ,  ne  voulant  point  lascher 
la  prise  qu'il  tenoit ,  ains  défendre  jusques  au  bout 
les  quartiers  de  la  ville  qu'il  avoit'  occupez,  aoy 
confiant  en  ce  qu'ilz  estoient  forts  d'assiette  et 
malaîsez  à  approcher  :  quoy  voyant  Timoleon  dé- 
partit son  armée ,  et  Hiy  ayec  l'une  des  trouppes 
donna  à  l'endroit  qui  estoit  le  plus  difBciie  du 
coeté  que  passe  la  rivière  d'Anapus,  et  ordonna 
une  autre  trouppe  pour  assaillir  aussi  au  mesme 
temps  du  costé  de  l'Achradine  soubs  la  conduite 
d'Isias  Corinthien ,  et  une  troisième  trouppe  du 
dernier  renfort  qui  estoit  venu  de  Corinthe ,  que 
meooîent  Dinarchus  et  Demaratus  pour  assaillir 
le  quartier  qui  s'appelle  Epipoles.  Ainsi  l'assault 
estant  donné  de  tous  costez ,  et  tout  en  uo  mesme 
temps,  les  gens  d'Icetes  furent  incontinent  rom- 
pus et  s'enfouirent.  Si  est  bien  raisonnable  d'attrï- 
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buer  à  la  prouesse  des  combatatis,  et  k  la  pru- 
dence et  sagesse  du  capitaine ,  ce  que  la  ville  fut 
ainsi  emportée  d'assautt ,  et  que  si  soudainement 
elle  vint  à  estre  entre  les  mains  de  Timoleon ,  s'en 
estans  les  ennemis  fouis  :  mais  qu'il  n'y  ait  eu  en 
cest  assault  pas  ua  Corinthien  ny  tué  uy  blecé,  il 
m'est  bien  advis  que  cela  proprement  est  oeuvre 
et  eftect  de  la  fortune ,  qui  aroit  pris  à  favoriser 
Timoleon  ,  comme  voulant  estriver  et  faire  i 
t'envy  de  sa  vertu ,  à  fin  que  ceulx  qui  orroient 
parler  de  ses  faicts ,  eussent  plus  d'occasion  de 
l'admirer  pour  heureux ,  que  de  le  louer  pour  vei^ 
tueiiz  :  car  la  renommée  de  ee  grand  exploit  ne 
conrut  pas  seulement  en  peu  di?  jours  par  toute 
l'Italie,  mais  aussi  par  toute  la  Grèce  :  de  ma- 
nière que  les  Corinthiens  qui  ne  ponvoient  en- 
core croire,  que  leurs  gens  fussent  passez  à  sau- 
veté  en  la  Sicile ,  entendirent  tout  ensemble  qu'ils 
estoient  arrivez  k  port  de  salut ,  et  avoient  eu  la 
victoire  sur  leurs  ennemis  ,  tant  les  aflaires  suc- 
cédèrent heureusement,  et  tant  la  fortune  ad- 
jousta  de  soudaineté  et  de  vistesae  à  k  beaulté  de 
ses  faicts. 

XXXII.  AyVnt  donques  Timoleon  le  chasteau 
,  et  la  forteresse  de  Syracuse  entre  ses  mains ,  ne 
feit  pas  comme  Dion  :  car  il  ne  l'espargna  pas  pour 
la  beaulté  et  magnificence  de  la  fabrique  :  aias 
évitant  la  suspicion  qui  avoit  premièrement  fait 
ealumnier  Dion,  et  à  la  fin  avoit  esté  cause  de  le 
faire  tuer ,  il  feit  crier  à  son  de  trompe ,  que  qui- 
conque voudroic  des  Syraeusains,  s'en  vinst  avec 
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{[uelque  ferrement  pour  aider  à  démolir  et  ruiner  la 
forteresse  des  tyrans.  Il  n'y  eut  homme  en  toute 
'  la  ville  de  Syracuse  qui  n'y  monstast  incontinent, 
et  qui  ne  reputast  ce  cri  et  celle  journée  estre 
certain  commencement  du  recouvrement  de  leur 
liberté.  Si  ruinèrent  non  seulement  la  forteresse 
dit  chasteau ,  mais  aussi  les  palais ,  les  sépultures , 
et  généralement  tout  ce  qui  pouvoit  servir  de  mé- 
moire des  tyrans  :  et  ayant  ]&  place  en  peu  de  jours 
esté  nettoyée  et  aplanie ,  Timoleon  y  feit  edi£er 
des  salles  et  auditoires  à  tenir  la  justice ,  à  la  re- 
qaeate  de  ceulx  de  la  ville ,  et  y  establît  par  ce 
moyen  Testât  de  liberté  populaire ,  en  supprimant 
la  domination  tyraoniqtie.  Mais  voyant  qu'Qavoît 
recouvré  une  (àté  où  il  n'y  avoit  point  d'habitans , 
pource  que  les  uns  estoient  morts  es  guerres  et 
dissensions  civiles-,  les  autres  s'en  estoient  fouis 
de  peur  d'avoir^  vivre  soubs  des  tyrans ,  tellement 
qu'en  la  grande  place  de  Syracuse  l'herbe  estoit 
crue  si  haulte  et  si  forte  que  les  chevaux  y  pais- 
soient ,  et  les  palefreniers  y  couchoient.  I^es  au- 
tres villes ,  bien  peu  exceptées ,  estoient  pleines 
de  cerfs  et  de  sangliers  :  et  bien  souvent  ceulx  qui 
estoient  de  loisir,  trouvoient  à  chasser  dedans  les 
faulxbourgs  et  fossez  au  plus  près  des  murailles , 
et  n'y  avoir  personne  de  ceulx  qui  habitoient  es 
chasteaux  et  places  fortes  des  champs ,  qui  en  vou- 
lust  sortir  pour  retourner  habiter  es  villes ,  tant 
ilz  estoient  tous  effarouchez,  et  tant  ilz  avoîent 
en  haine  et  en  horreur  les  assemblées  du  conseil , 
les  harengues  ,  et  l'entremise  du  gouvernement 
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dont  leur  estoient  issus  tant  de  tyrans.  Voyant 
donques  Timoleon  ceste  désolation ,  et  anssï  ce 
peu  de  Syracusains  naturelz  qui  estoient  eschap- 
pez ,  Uz  furent  d'advis  d'escrîre  aux  Corinthiens 
qu'ilz  envoyassent  des  habitans  de  la  Grèce  poui 
repeupler  la  ville  de  Syracuse,  pource  qu'autre- 
ment les  terres  deoiouroient  inutiles  sans  estre 
cultivas,  avec  ce  qu'ilz  attendoîent  une  grosse 
guerre  de  l'Afrique ,  estans  adrertis  comme  les 
Carthaginois  avoient  fait  pendre  en  croix  le  corps 
de  leur  capitaine  gênerai  Mago  ,  qui  s'e^toit 
luymesme  tué,  à  cause  de  ses  mauvais  depor- 
temens  en  ceste  charge  ,  et  qu'ilz  remettoîeDt 
sus  une  autre  puissante  armée  pour  repasser  et 
retourner  l'année  ensuivant  faire  la  guerre  en  la 
Sicile. 

XXXIII.  Ces  lettres  de  Tiùioleon  estans  por- 
tées à  Corinthe,  et  quand  et  quand  y  estans  arrivez 
les  ambassadeurs  de  Syracuse ,  qui  supplioient  le 
peuple  de  vouloir  prendre  le  soing  et  ta  protection 
de  leur  pauvre  ville ,  et  d'en  vouloir  estre  de  rechef 
fondateurs ,  les  Corinthiens  ne  furent  point  tentez 
d'avarice  ny  de  convoitise  de  se  feîre  seigneurs 
d'une  si  belle  et  si  grosse  cité ,  ains  envoyèrent  pi%- 
mierement  par  toutes  les  assemblées  de  festes  so- 
lennelles et  jeux  publiques  de  la  Grèce ,  faire  sçavoir 
k  son  de  trompe ,  que  les  Corinthiens  ayans  desfait 
la  tyrannie  qui  estoit  en  la  ville  de  Syracuse ,  et  en 
ayant  chassé  les  tyrans ,  rappelloient  les  Syracu- 
saîns  fuitifs  de  leur  païs ,  et  tous  autres  Siciliens 
quiy  vouldroient  retourner  habiter,  en  toute fran- 
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chise  et  pleine  liberté,  arec  promesse  de  leur  dé- 
partir les  terres  justemeot  et  également ,  autant  aux 
ans  qu'aux  autres  :  puis  envoyèrent  aussi  messagers 
eo  Asie,  et  par  tontes  les  îsles,  là  où  ilz  entendoient 
que  plusieurs  bannis  de  Syracuse  s'estoient  retirez, 
les  admonester  et  semondre  de  s'en  venir  à  Corin- 
the,  et  que  les  Corinthiens  leur  donneroient  vais* 
seaux,  capitaines  et  moyen  pour  seurement  les 
conduire  jusques  dedans  Syracuse  à  leurs  propres 
cousts  et  despens ,  en  recompense  de  quoy  la  ville 
6e  Corinthe  recevoit  une  très  glorieuse  louange  et 
beuissemeot  d'un  chascun  de  délivrer  ainsi  la  Sicile 
delà  servitude  des  tyrans ,  de  la  préserver  qu'elle  ne 
tumbast  soubz  la  main  des  Barbares ,  et  de  remettre 
les  naturelz  citoyens  eo  leur  païs  et  leurs  maisons  : 
toutefois  ceulx  de  la  Sicile ,  qui  h  ta  semonce  de  ces 
publiques  criées  s'assemblèrent  à  Corinthe ,  ne  se 
trouvans  pas  en  nombre  suffisant ,  prièrent  les  Co- 
rinthiens de  recevoir  avec  eulx  encore  d'autres  ha- 
hitans,  tant  de  Corinthe  mesme,  que  de  tout  le  de- 
mourant  de  la  Grèce.  Ce  qui  fut  fait  :  et  en  assem-^ 
bla  Ion  jusques  à  dix  mille ,  qui  tons  ensemble  s'em- 
barquèrent pour  aller  à  Syracuse,  où  il  y  en  avoit 
desja  un  autre  grand  nombre  qui  s'estoit  reti«é  de- 
vers Timoleon,  tant  de  la  Sicile  mesme,  que  de 
toute  l'Italie ,  de  sorte  que  tous  ensemble  faisoient 
jusques  au  nombre  de  soixante  mille,  ainsi  comme 
Athanis  l'escrit ,  entre  lesquelz  il  départit  tout  le 
territoire,  et  leur  vendit  des  maisons  de  la  ville , 
jusques  à  la  valeur  de  six  cents  raille  escus  ',  en  lais- 
'  Oani  le  grec ,  raille  uleot ,  qui  fooi  Ji,GBS,jSo  li*r««  da 
notre  moQnoit. 
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sant  faculté  aux  naturelz  citoyens  de  retirer  les 
leurs ,  et  faisant  par  ce  moyen  que  le  peuple ,  qni  es- 
toit  extrêmement  pauvre ,  eust  de  l'argent  en  com- 
mun pour  survenir  tant  aux  affaires  et  nécessitez 
publiques,  qu'aux  frais  de  la  guerre.  Les  statues 
inesmes  furent  vendues ,  et  donna  le  peuple  sa  sen- 
tence à  la  pluralité  de  ses  vois  sur  chascune  d'icelles: 
car  elles  furent  mises  en  justice ,  et  accusées ,  tout 
ne  plus  ne  moins ,  que  si  c'eussent  esté  hommes  vi- 
vans  que  Ion  eust  examinez  et  syndiquez  en  justice. 
Et  dit  on  que  les  Syracusains  réservèrent  alors  la  sta- 
tue de  Gelon  ancien  tyran  de  leur  ville,  honoraos 
sa  mémoire ,  à  cause  d'une  grande  victoire  qu'il  avoir 
gaignée  auprès  de  la  ville  de  Himere  suc  les  Car- 
thaginois ,  et  condèmnerent^toutes  les  autres  à  estre 
ostées  des  lieux  publiques ,  et.  vendues. 

XXXIV.  Ainsi  commençoit  la  ville  de  Syracuse 
à  se  remplir  et  à  se  revenir  petit  k  petit ,  y  accou- 
rans  de  tous  costez  gens  pour  y  habiter  :  au  moyen 
de  quoy  Timoleon  pensa  d'affranchir  aussi  les  au- 
tres villes ,  et  de  tout  poïnct  exterminer  et  déra- 
ciner les  tyrannies  de  la  Sicile  :  et  pour  y  parve- 
nir, leur  alla  faire  la  guerre  jusques  chez  euïi- 
Le  premier  auquel  il  s'adressa  fut  Icetes,  qu'il 
contraignit  d'abandonner  l'alliance  des  Carthagi- 
nois ,  et  de  promettre  qu'il  demoliroit  les  forte- 
resses qu'il  tenoit ,  et  vivroit  en  homme  privé  de- 
dans la  ville  des  Leontins.  Leptines  aussi  sembla- 
blement,  qui  estoit tyran  delà  ville  d'ApoUonie, 
et  de  plusieurs  autres  petites  viUettes  d'alentour , 
ee  voyant  en  danger  d'estre  pris  par  force,  se 
rendit, 
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rendit  :  en  quoy  faisant  Timoleon  luy  sauva  U  vie  », 
et  l'envoya  k  Corinthe^  estimant  que  ce  seroit 
chose  hoDOrable  à  son  paÏ£ ,  que  les  autres  Grecs 
veissent  en  la  cité  métropolitaine  les  tyrans  de  la 
Sicile  vivans  petitement  et  bassement  comme  lian- 
nk.  Cela  fait  il  s'en  retourna  à  Syracuse  pour  y 
vaquer  et  entendre  à  l'établissement  de  là  chose 
publique  et  de  la  police ,  en  assistans  à  Gephalus 
età  Dionysitis  deux  grands  personnages ,  que  l'on 
avoit  envoyez  de  Corintbe  poOr  reformer  les  loix , 
et  leur  aider  à  establir  les  principale  et  plus  belles 
ordonnances  de  leur  chose  publique.  Et  ce  pen- 
dant, pource  que  les  soudards  vonloîent  gaigner 
quelque  chose  sur  les  ennemis ,  et  ne  demourer 
pas  oisifs ,  il  les  envoya  soubs  la  conduite  de  Di- 
narcbus  et  Demaratus  au  païs  qui  estoit  sonbz 
l'obéissance  des  Carthaginois ,  là  où  ilz  feirent  re- 
beller contre  les  Barbares  plusieurs  petites  villes , 
et  non  seulement  vescurent  en  afHuence  plantu- 
reuse de  tous  biens ,  ains  encore  amassèrent  il^  de 
l'argent  pour  l'entretenement  de  la  guerre.  Mais 
en  ces  entrefaittes  tes  Carthaginois  descendirent 
à  Lilybée  avec  une  arméede  soixante  et  dix  mille 
combatans ,  deux  cens  galères ,  et  mille  autres 
vaisseaus  qui  portoient  les  engins  de  baterie ,  les 
chariots ,  vivres  et  autres  provisions  et  munitions 
nécessaires  pour  un  camp,  en  intention  de  ne 
faire  plus  ainsi  la  guerre  par  le  menu ,  ains  dé 
chasser  tout  à  un  coup  les  Grecs  de  toute  la  Si- 
cile entief^meùt  1  car  aussi  estoil-ce  une  puissance 
sufBsante  pour  prendre  et  subjuguer  tous  les  Si- 
Toixe  II L  I 
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cilieos ,  encore  qu'ilz  n'eussent  point  esté  divises 
mais  bien  unis  les  uns  arec  les  autres.  Parquoy 
estans  adrertis  que  Ion  couroit  leurs  terres  et  paîs , 
ilz  y  courOreut  incontinent  en  chaude  choie  ■  soubz 
la  conduite  de  Hasdrubal  et  de  Harailcar  les  deux 
chefs  de  leur  armée. 

XXXV.  Geste  nouvelle  fiiC  tantost  portée  jus- 
ques  à  SjTBcnse,  dont  les  habitans  fiuvnt  si  ef&oyez, 
oyan»  parler  d'une  si  grosse  puissance ,  que  de  si 
grand  nombre  qu'ilz  estoient  à  peine  y  en  eut  il 
trois  mille  qui  eussent  la  hardiesse  de  prendre  les 
armes  et  sortir  en  campagne  arec  Timoleoo.. 
Quant  aux  estrengera  soudoyez  et  entretenus ,  ilz 
n'estoient  pas. plus  de  quatre  mille  en  tout ,  des- 
quels encore  y  en  eut  il  mille  qui  par  lascheté  de 
cueur  s'en  retom-oerent  de  my  chemin  tout  court  », 
disans  que  Timoleon  estoit  hors  de  son  bon  sens^ 
et  plus  téméraire  que  son  aage  ne  portoit,  de 
vouloir  aller  arec  cinq  miUe  combatans  à  pied  , 
et  mille  cheraux  ,  se  présenter  devant  soixante  et 
dix  mille  ,  en  esloignant  de  bien  huit  grandes 
journées  de  Syracuse  ce  peu  de  forces  qu'il  avoit 
pour  la  pouvoir  défendre ,  tellement  que  s'il  ad- 

■   Le  bile  échaulFée ,   le  premier  feu. 

•  Il  n'e»i  peut-êtr»  pas  tort  4e  pn^K>é  de  faire  remarqneF 
pour  l'hoDueur  de  cette  eapèce  de  philoiophie ,  qui  met  u 
gloire  dans  l'impiété  ,  que  L'auteur  et  le  chel  ils  cette  ioKina 
déienion  ,  nommé  Tlurasiui ,  étoit  oa  des  principaux  com- 
plices du  sacrilège  commis  quinze  ans  auparavant  par  les  Pho- 
céens contre  le  temple  de  Delphes  ,  dont  Plutarque  parle  un 
peu  plus  loin ,  et  que  Diodore  de  SiciU  rapporte  à  la  second» 
année  d«  la  cent  iizîAffle  oljimpiade. 
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nncnt  qu'ilz  fiisseae  contraints  de  fouir,  ilz  n'au- 
roient  lieu  quelcontjue  où  iiz  se  peussent  retraira 
ne  sauver,  ny  personne  qui  prist  le  soing  de  les 
ensepvelir  et  enterrer  quand  ilz  auroient  esté  tues. 
Toutefois  Tîmoleon  estima  estre  avantage  pour 
laj  f  que  ceuls  là  se  fussent  déclarez  telz  comme 
ilz  estoieut ,  de  bonne  lieure  arant  la  bataille. 
£t  au  demourant ,  ayant  presché  et  encouragé  les 
autres ,  les  feit  tous  marcher  en  diligence  vers  la 
rivière  de  Crimese  * ,  là  où  il  estoit  adverty  qn'il 
trouveroit  les  Carthaginois  :  et  ainsi  comme  il  mon- 
toit  un  petit  coustau ,  de  dessus  lequel  on  veoit 
le  camp  des  ennemis  de  l'autre  costé ,  il  arriva 
par  cas  d'adventure  en  son  ost  quelques  muleta 
chargez  de  l'herbe  qui  s'appelle  ache,  dont  le» 
soudards  se  faschereat  de  prime  face ,  cuîdans  que 
ce  fust  un  mauvais  présage ,  pource  que  nous  avons 
accoustumé  de  couronner  les  sépultures  des  morts 
avec  ceste  herbe  :  dont  est  venu  le  proverbe  com- 
mun ,  que  nous  disons  quand  quelcun  est  bien 
malade  et  en  grand  danger  de  sa  vie ,  qn'il  ne 
luy  fault  plus  que  l'ache  :  c'est  &  dire ,  la  sépulture. 
Mais  Timoleon  voulant  les  retirer  de  ceste  supers- 
tition ,  et  leur  oster  ce  descouragement ,  feit  ar- 
rester  l'armée ,  et  après  leur  avoir  lait  d'autres 
remonstrances  selon  le  temps ,  le  loisir  et  l'ocoa- 
sion  ,  leur  dit ,  que  la  oouronne  se  presentoit 
d'elle  mesme  entre  leurs  mains  avant  la  victoire , 
pource  que  les  Corinthiens  couronnent  ceulx  qui 
«mportent  le  prix  es  jeiu  Isthmiques  qui  se  ce- 
•  VovM  le»  ObiervalioDi' 
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lebrent  en  leur  terre  ,  arec  des  ducaux  d'ache, 
et  estoic  encore  lor»  le  prix  de  la  victoire  es  ienz 
solennelz  Isthmiqnes  la  couronne  d'ache ,  comme 
jusques  ïcy  l'est  elle  es  jeux  de  Nemëe ,  et  n'y  a  pat 
longtemps  que  es  jeux  Isthmiqaes  on  a  commencé 
à  user  des  branches  de  pin. 

XXXVI.  T I M  o  I.  X  o  H  donques  ayant  ainsi  parlé 
&  ses  gens ,  comme  nous  avons  dit ,  prit  luy  mesme 
de  ceste  ache  le  premier ,  dont  il  feit  un  clia- 
-pean,  qu'il  se  meït  sur  la  teste,  et  après  liiy  les 
autres  particuliers  capitaines^  et  jusque»  aux  privez 
soudards  :  qui  plus  est ,  à  l'instant  mesme  ,  les 
devins  apperceurent  deux  aigles  volans  vers  enix  t 
dont  l'une  tenoit  entre  ses  grifTes  un  serpent» 
qu'elle  perçoit  d'oultre  en  oultre  avec  ses  ongles  ' 
et  l'autre  en  volant  jettoit  un  cri  ferme ,  et  don- 
nant asseurance  :  si  les  monstrerent  toutes  -deux  aux 
»oudards ,  lesquels  adonc  tous  d'une  voix  se  pri- 
rent &  invoquer  les  dieux  en  leur  aide.  Or  estoit-ce 
sur  le  commencement  de  l'esté ,  environ  la  fin  du 
mois  de  May  '  ,  a^^rocliant  ja  le  soleil  du  sobtice 
d'esté ,  et  se  leva  de  la  rivière  un  gros  brouillas , 
de  sorte  que  toute  la  campagne  estoit  couverte  de 
brouée ,  et  ne  voyoit  on  rien  du  camp  des  en- 
nemis I  seulement  entendoit  on  un  grand  bruit  de 
voix  confuses ,  conune  venant  d'une  si  grosse  ap- 
mée ,  et  montant  contremont  jusques  à  la  cyme  du 
coustau  :  mais  quand  les  Corinthiens  eurent  achevé 

■  Du»  le  grec  ,  le  moi*  Thargeltoa ,  qu'Amyot  «  bien 
renda  ici  par  le  tnoit  de  mû  ,  «t  noa  pu  la  moi»  d'avril, 
comme  il  le  met  oniiiiaiTeiiMat. 
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tîe  monter  celle  coste  ,  ilz  meirent  leurs  targes  et 
pavois  en  terre  pour  reprendre  un  peu  d'haleine  : 
et  le  soleil  ayant  tiré  et  enlevé  les  vapeiii^  du 
brouillas  jusques  à  la  cyme  deS  co'usteauiiyTair 
commença  à  s'y  espessir  et  s'y  grossir ,  de  manière 
que  les  crouppes  des  montagnes  fin^nt  toutes 
couvertes  de  nuées  :  et  au  contraire  la  plaine  aa 
dessoubs  demeurant  toute  nene  et  purifiée ,  oa 
descouvrit  adonc  tout  claitement  la  rivière  de 
Crïmese  ,  et  veit  on  les  emïemis  qut  la  passoieiit 
en  telle  ordonnance  ;  premièrement  ilz' avoient 
mis  an  devant  les  chariots  de  gueiré  amièz'  et 
equippez  fort  eBpouventablementjderriare lesquels 
suyvoieot  dix  miJle  hommes  de  pied  artnez  avec 
boucliers  blancs  surjeurs  bras,  et  coAiecturoit  on 
à  les  voir  de  loîng  si  bien  equîppez  ,  à  leur  grave 
desmarche ,  et  à  leur  bonne  ordonnance ,  ^e 
c'estoient  naturelz  Carthaginois  :  après  lesquels 
suyvoient  les  autres  nations  pesle  mesle,  et  pas- 
soient  en  foule  arec  grand  desârroy.  '        ' 

'  XXXVII.  Et  là  Timoleon  considérant  que  la 
ririere  luy  donnoit  commodité  dé  les  prendre  à 
demy  passez ,  et  en  choisir  à  part  tel  nombre  qull 
Touloit ,  après  avoir  montré  au  do^  à  ses  gens  y 
comme  la  bataille  des  ennemis  estoit  mespartie 
en  deuspar  la  rivière ,  poUrce  que  les  «ns  estoient 
ja  passez ,  et  les  antres  non  ,  il  commanda  à  De- 
maratus ,  que  prenant  les  gens  de  cheval ,  il  allàst 
commencer  à  charger  les  premiers ,  pour  engarder 
qu  ilz  ne  se  peussent  renger  en  bataille ,  et  quand 
at  «piand  descendant  avec  les  gens  de  pied  en  la 
I  3 
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plaine ,  donna  aux  antres  Siciliens  les  deux  poinctes 
de .  son  bataillon ,  y  meslant  parmy  eux  quelque 
noipbre  des  soudards  estxangers ,  et  au  milieu  oà 
it  çstoit  en  personne,  reteint  autour  de  soy  les 
naturelz  Syracusains ,  av^c  la  Heur  des  estrangers , 
et  n'arresta  gueres  à  choquer ,  voyant  le  peu 
d'exploit  que  faîsoieiit  ses  gens  de  cheval  :  car  il 
sppercevoit  qu'ilz  ne  pouvoient  advenir  k  charger 
À  bon  esctant  le  bataillon  '  des  naturelz  Carthagi- 
nois ,  à  cause  qu'ilz  estoient  couverts  de  chariots 
armez  qui  couroimt  cà  et  là  au  devant  d'eulx ,  à 
l'occasion  dequoy  ilz  estoient  contrainte  de  tour- 
noyer continuellement  ,  s'ilz  ne  se  vouloient 
mettre  en  danger,  d'estre  rompus  tout  à  plat , 
et  faire  eu  se  retournait  des  saillies  etdes  courses 
.par  bouttées  sur  les  ennemis.  Parquoy  prenant 
adonc  son  pavois  sur  son  bras,  il  cria  àhaulte  voix 
à  ses  gens  de  pied  qu'ilz  le  suyvissent  hardiment, 
^t  qu'ilz  ne  doubtaâsent  de  rien.  Geulx  qui  l'ouirent 
trouvèrent  sa  voix  plus  que  naturelle,  comme 
estant  trop  plus  forte  et  plus  puissante  qu'elle 
n'ayoit  accoustumé ,  d'estre ,  soit  ou  que  l'ardeur 
et  véhémente  aftection  de  combatre  luy  enforeeast 
ainsi  la  voix ,  ou  que  quelque  dieu ,  comme  sur 
l'heure  il  fut  advis  à  plusieurs ,  Iny  aidast  à  crier. 
Ss?  gens  soudain  luy  respondîrent  de  mesme  ,  et 
le  priereat;,de  les  mener  sans  plus  différer.  Sifeït 
adonc  entendre  à  ceulx  de  cheval,  qu'ilz  se  ti- 
i^ssent  à  costé  hoT»  de  devant  les  chariots ,  et 
qu'ilz  allassent  charger  les  Carthaginois  par  les 
flancs,  puis  feit  serrer  de  près  escu  contre  escu, 


gilizcdl:*  Google 


T  I  M  O  L  E  O  N.  i3/; 

«t  pavois  contre  pavois ,  ceiilx  qiû  estoient  auK 
premiers  rencs  de  son  bataillon ,  co^maDdant  ~à 
mesme  instant  aux  trompenes  de  sonner  :  et  ain^i 
alla  de  grande  roideurcbocquerles  ennemis,  les- 
qnels  sousteindrent  c^  premier  choc  vaillamment  ,- 
ayans  les  corps  armez  de  boa  «orcelet  de  fer ,  et 
les  testes  de  morioas  de  cuyvre ,  et  si  portoient 
devant  eulx  de  grands  pavois ,  avec  lesquels  ils 
Mustenoient  et  reboutoient  facilement  les  coup% 
de  javelines  et  de  picques.  ^ 

XXXyiU.  Mais  quand  ce  vint  à  combatre  i, 
coups  d'espée ,  où  'il  n'est  pas  moins  b^^oing  d'»-. 
dresse  et  d'art ,  que  de  forces  ,  incontinent  il  .se 
leva  des  montagnes  une  tempe«te  de  tonnerres, 
effroyables  et  d'esclairs  ardents  parmy  :  pui»  les 
nues  espesses  et  obscures ,  qui  s'estoient  amassées 
autour,  des  cimes  des  coustaux  et  colfii^,  se 
vîndrent  quand  et  quand  à  descbarger  en  U  plair' 
ne  ,  sur  laquelle  se  doaaoit  la  bataille ,  avec  un 
orage  de  pluye  impétueuse ,  vents  violents  et 
gresle  meslée  parmy  :  toute  laquelle  tempeste 
donnoit  aux  Grecs  par  derrière ,  et  aux  Sarbares 
par  devant ,  leur  bâtant  les  visages ,  et  leur  esbloui^ 
saut  les  yeux ,  estans  continuellement  fen>s  d'une 
pluye  poulsée  par  le  vent.,  et  d'esclairs  si  souret^t 
recouppez,  que  l'un  n'attendoit  pas  l'itutre.  Cela 
leur  appor^it  beaucoup  d'empeschemens ,.  n^esr 
mement  à  ceulx  qui  n'estoient  pas  agueiTJs  ^  prin- 
cipalement le  tOBuen% ,  et  le  bruit  4]ue)  t<tf fpic 
le  vent  impétueux. et  la  gresle  ,  eu,  donnant: sur 
leurs  faarnois  :  car  cela  engardoit  quiilz  ne  peus- 
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fl^t  ouir  les  coitaïA'àadeiDens  Aé  leurs  capitaines. 
Darantage  la  f^gë  faisoit  aussi  grande  nuisance 
aux  Charthagiiiois ,  pource  qu'ilz  n'estoient  pa» 
délivres  en  letirs  h^doi^,  aing  pesamment  armez, 
comme  nous  a:toii<'  dit  :  puis  quand  les  plis  de 
léfirs  hocquetohs' furent  abbreûrez  d'eau ,  ilz  les 
diargérewt  encore  plus,  et  les  empesehoient  de 
c^mbatre  à  leur'aîee  :  et  au  contraire  ,  cela  ser- 
ve^'aux  <jrecs  à  tés  -  renverser  plus  facilement  en 
terre,  et  quand  ilz  estoient  une  fois  tumbez  en  la 
faitge  avec  leurs  jfesàtites  armes ,  ils  ne  se  pol^• 
voient  jameis  phis  reievflr.  Il  y  avoît  davantage , 
que  la  rivière  de  Crinlese  estant  fort  enflée ,  tant 
par  ce  grand  ravage  de  pluyes ,  que  par  la  mul- 
titude du  monde  qui  la  traversoic,  se  desbordoit 
et'  regorgeoit  en  la  ,pkine  d'aientour,  laquelle 
datant'  au  desonba  de  plusieurs  fonceaux ,  vallées 
et  c^vains  fut  incontinent  toute  noyée  et  remplis 
de  force  ruisseaus  ef  torrents ,  qui  couroyent  à 
travers  la  campagne,  sans  aucun  lict  ne  canal  cei^ 
tain  :.entre  lesquelles  eaux  les  Carthaginois  se  trou- 
vant enveloppez  ,  malaisément  s'en  pouvoient 
despestrerj  si  que  fînablement  estans  pressez  de 
la-  toonnedte  qui  les  batoit  tousjours  de  plus  en 
plus,  et  davantage  leur  ayans  esté  tuez  d'arrivée 
par  les 'Grecs,  quatre  cent^  des  meilleurs  hommes 
qù'Uz  eussent ,  qui  faîsoient  le  premie*^'  front  de 
leur  bataille  ,  tobt  le  demeurant  de  '  l'arma  se 
tourna  inQontinent enfuitteà'valderoupte,  dont 
les  uns  estaiis  sayviz  de. près,  furent  misa  l'espée 
ennny  la  plaia|  mesme  i  lés  autres  s'embfUTassant 
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parmy  cenlx  qui  passolent  encore  la  rivière ,  fu- 
rent emportez  à  val ,  et  noyez  par  l'iBipetuosité 
de  la  rivière  :  mais  le  plus  grand  nombre ,  cui- 
dant  gaigner  de  vistesse  les  coustanx  d'alenviron , 
fat  attainct  par  les  armez  k  la  légère ,  et  le  tout 
passé  au  tranchant  de  l'espée.,L'on  dit  que  de  dix 
mille  hommes  qui  demourerent  morts  en  ceste 
bataille ,  les  trois  mille  estoieot  naturelz  bour- 
geois de  Cartbage ,  qui  fut  un  grand  deuil  et 
UDe  grande  perte  pour  celle  cité  :  car  il  n'y  en 
avoit  point  en  toute  la  rille  de  plus  nobles  ,  de 
plus  riches ,  ne  de  plus  gentilz  compagnons  et 
plui  vaillans  hommes  que  ceuk  là  ,  et  ne  trëuve 
Ion  point  par  mémoire ,  que  jamais  es  guerres 
précédentes  il  soit  mort  en  un  jour  de  bataille , 
tant  de  naturelz  Carthaginois  ,  qu'il  en  mourut 
ceste  fois  là  ,  pource  qu'ilz  avoierit  accoustumé  dô 
se  servir  en  leurs  guerres  de  Lybiens  ,  Hespagnolz 
et  Nomades ,  «t  par  ce  moyen  recevoient  les  des- 
faîttes  et  pertes  des  batailles  ans  despens  et  dom- 
mages d'autruy  :  aussi  cogneut  on  bien  Testât  et 
la  qualité  des  morts  à  leurs  despouilles ,  pource 
que  ceulx  qui  les-  despouillerent  ne  s'amusoient 
point  à  recueillir  et  serrer  du  cuyvre  ne  du  fer , 
à  cause  qu'ils  trouvoient  assez  or  et  argent  :  car 
la  bataille  gaignée  ,  les  Grecs  passèrent  la  rivière , 
Gt  prirent  tout  le  camp  des  Barbares  avec  leurs 
sommiers  et  tout  leur  bagage.  Quant  aux  prison- 
niers ,  les  soudards  «n  desroberent  et  destour- 
nerent  beaucoup  ;  mais  encore  de  ceu?  qui  vin- 
^Dt  en  évidence  au  butin  commim ,  y  en  eut 
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il  cinq  mille,   «t  y  eut  deux  cents  chariots   de 

guerre  pris. 

XXXIX.  s  I  fut  adonc  uae  très  belle  et  très 
magnifique' chose  k  voir,  que  la  tente  du  capi- 
taine gênerai  Timoleos ,  que  Ion  enrîronna  tout 
à  l'entour  de  monceaux  de  despouilles  de  toutes 
•oites ,  entre  lesquelles  se  trouvèrent  mille  cor- 
selets de  beaulté  et  de  manufacture  nonpareille  , 
et  avec  cela  furent  apportes  dix  mille  boucliers. 
Et  estans  tes  vaincueurs  en  petit  nombre  à  de»- 
pouiller  les  morts  et  vaincus  qui  estoient  en  grand 
nombre ,  ilz  trouvèrent  bien  de  quoy  s'enrichir  : 
mais  aussi  y  furent  ilz  trois  jours  :  et  à  la  fin 
au  troisième  jour  après  la  bataille ,  ilz  dressèrent 
un  trophée  de  leur  victoire  :  et  Timoleon  envoya 
à  Goiinthe  avec  la  nouvelle  de  ceste  desfaltte , 
les  plus  beaux  et  les  meilleurs  hamois  qui  furent 
trouvez  au  pillage  ,  à  fin  de  rendre  <  son  païs  et  la 
ville  de  sa  naissance  la  plus  louée  et  plus  bénie 
par  tout  le  monde  qui  fiist  en  toute  la  Grèce, 
attendu  qu'elle  estoit  seule  entre  toutes  les  cites 
grecques  ^  oii  l'on  veoit  les  principaux  temples 
ornez  «t  décorez,  non  des  despouilles  de  peu- 
ples Grecs  ,  ny  d'of&andes  conquises  par  meurtre 
et  effusion  du  sang  de  ceulx  qui  estoient  de  leur 
roesme  langue  et  mesme  nation ,  qui  i  la  venté 
sont  de  malptaisantes  mémoires  ,  ains  des  armes 
ostëes  aux  Barbares ,  avec  inscriptions ,  qui  tes- 
moignoient  la  vaillance  et  la  justice  «t3«nble  de 
ceulx  qui  les  avoient  victorieusement  conquises  : 
c'est  à  sçavoir,  que  les  Corinthiens  et  leur  ca- 
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pitatne  Timoleon  ayans  délivré  les  Grecs  habitan» 
en  la  Sicile ,  de  la  servitude  d«9  Carthaginois ,  eu 
avoient  donné  ces  offrandes  aux  dienx  pour  leur 
rendre  grâces  de  la  victoire. 

XL.  Gela  fait,  Timoleon  laissant  les  estran- 
gers  qu'il  avoit  k  sa  soude  sur  te  païs  de  l'obeis- 
sance  des  Carthaginois  pour  y  piller,  gaster  et 
miner  tout ,  s'en  retourna  arec  le  demeurant  de 
son  armée  à  Syracuse ,  là  oii  tout  premièrement 
il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  soudards  qui  l'a- 
voient  abandonné  ,  avec  bien  exprès  commande- 
ment qu'ilz  eussent  à  sortir  de  la  ville  avant  que 
le  soleil  fust  couché.  Ainsi  passèrent  ces  mille 
desloyaux  mutins  eu  Italie ,  là  où  ilz  furent  soubz 
promesse  de  paix  ' ,  tous  malheureusement  et 
meschamraent  mis  en  pièces,  par  les  fimtiens  :  telle 
liit  la  peine  que  les  dieux  leur  feirent  payer  de 
leur  trahison. 

XLI.  Depuis  Mam.ercus  tyran  de  Catane,  et 
Icetes ,  fuse  ou  pour  envie  qu'ilz  portassent  à  la 
gloire  des  beaux  faicts  de  Timoleon,  ou  pour  crainte 
i^'ilz  eussent  de  luy,  voyans  que  les  tyrans  ne 
pouvoient  avoir  £ance  de  paix,  ny  d'accord  avec 
luy ,  feireot  alliance  avec  les  Carthaginois ,  et 
leur  escrivirent  qu'Uz  envoyassent  une  autre  année, 

■  Diodore  de  Sicils  dit  qu'il*  pilkfeni  une  ville  du  Bratiiini  ; 
Toiaine  de  la  mer ,  eE  que  lei  BrutieDs  l'étant  promptemeat 
•Hcmbléi  en  arHi« ,  la*  f  attaquèrent ,  lei  forcèTent  et  le* 
natiacrèrant  toiu.  Cet'év^ement  ■»!*«  l'anal  d'aprâ*  ,  b 
seconde  ou  la  troîtième  de  1  a  cent  dixième  olympiade  ,  338 
•a*atatil  J.  C. 
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et  ua  capitaÎDe  promptement  ',  s'ils  ne  vouloient 
e&tre  dechassez  de  toute  la  Sicile  entîeremeat.  Les 
Carthaginois  y  envoyèrent  Gisco  avec  soixante  et 
dix  voiles ,  lequel  à  son  arrivée  retira  à  sa  soude 
qnelque  nombre  des  soudards  Grecs,  qui  furent 
les  premiers  que  ceulx  de  Cardiage  eussent  onqnes 
euz  à  leur  service  :  car  ilz  ne  s'en  estoient  jamais 
servis  jusqueg  alors  qu'ilz  les  estimèrent  hommes 
inrincibles ,  et  les  meilleurs  combatans  de  tout  le 
monde.  Davantage  les  habitons-  du  territoire  de 
Messine ,  ayans  tait  une  secrette  conspiration  entre 
euU ,  occirent  quatre  cents  hommes  que  Timo- 
leon  leur  avoit  envoyez  :  et  es  terres  de  l'tJwïs- 
sauce  des  Cartlia^aois ,  auprès  d'un  lien  qui  s'ajH 
pelle  Hieres  ,  y  eut  une  autre  embusche  dressa 
,  à  Euihymus  Leucadien ,  en  laquelle  luy  et  toiu 
ses  soudards  furent  taillez  en  pièces.  La  clesfaitte 
desquelz  rendit  encore  la  prospérité  et  bonne  for- 
tune de  Timoleon  plus  renommée,  pource  qu'il 
estoient  encore  <[e  ceuk  qui  avoient  occupé  par, 
force  le  temple  d'ApoUo  en  la  ville  de  Delphes 
avec  Philodemus  >  le  Phocien ,  et  avec  Onomw- 
chus ,  ayans  participé  k  leur  sacrilège  :  et  estans 
haïs  de  tout  le  monde,  et  fouis  comme  ^ns  ei* 
commutiiez  et  maudicts  ,  alloîént  errans  çà  et  li 
par  le  pais  de  la  Morée  ',  quand  Timoleon  à  son 
parlement  les  recueillit  k  faulte  d'autres  :  et  es- 

■  Diodore  d«  Sicik  le  oamma   PbilDiqelai.  Ck  é^iaemmt 
devintpourFIiiUppa  un  dei  plot  pnûiu*  mOTcou  îuMTt'n 

*  Ortc  :  PéloponiM. 
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tans  emrez  en  la  Sicile ,  ilz  avoient  tousioun 
vaincu  en  toute  les  batailles  et  rencontres  oà  ilz 
teitoient  trouvez  avec  luy  :  mais  à  la  fin  aprè» 
que  le  principal  de  la  guerre  fut  parachevé ,  estsn» 
envoyez  par  luy  à  quelques  courvées  pour  secourir 
quelque  uns,  ilz  y  périrent  tous,  et  encore  noa 
point  ensemble ,  mais  à  diverses  fois ,  tellement 
^'il  semble  proprement  que  la  justice  divine  en 
breur  de  Timoleoa  les  tria  d'avec  les  autres  , 
quand  elle  leur  voulut  faire  payer  la  peine  deuô 
à  leur  meschanceté,  de  peur  que  les  bons  ne  souf- 
frissent aucun  dommage  de  la  punition  des  mes* 
chans.  Ainsi  estoit  la  bienvueillance  des  dieui 
envers  Timoleon  admirable ,  non  moins  es  chose» 
qui  passoient  à  son  desavantage ,  qu'en  celtes' qui 
succedoient  bien  ^ur  luy.  Mais  toutefois  la 
commune  de  Syracuse  supportoit  mal  patiemment 
quelques  traicts  de  moquerie  que  leur  en  faisoient 
et  disoient  les  tyrans  :  cat  Mamercus  entre  antre» 
estimant  beaucoup  de  soy ,  pource  qu'il  sçavoit 
faire  des  vers  et  composoit  quelques  tragédies, 
ayant  en  en  quelques  rencontres  avantage  sur  les 
estrangers ,  que  les  Syracusains  entretenoient  à 
leur  soude,  en  faisoït  grande  gloire  :  et  en  dédiant 
les  boucliers  qu'il  avoit  gatgnez  sur  eulx  aux  tem* 
pies  des  dieux ,  y  adjousta  ces  vers  piquant  ea 
mespris  et  moquerie  des  vaincus  : 

Ces  beaux  parois  de  pourpre  coulouiei^ 
Cyvoire  et  d'or  richement  labourez , 
Nous  les  avons  gaignez  par  Force,  et  pris 
Avec  boucliers  de  bien  fort  petit  pris. 
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XLII.  C  K  s  clioses  faîttes  ,  Timoleon  mena  ton 
«rmëe  <levaDt  ta  ville  de  Calauria ,  et  ce  pdidant 
Icetes  entrant  à  main  armée  sur  les  terres  de  Sy- 
racusains  courut  tout  le  plat  pais,  où  il  gaigoa 
grande  quantité  de  t)utia.  Et  après  y  aroir  fait 
beaucoup  de  gast  et  de  dommage  s'en  retomna , 
passant  tout  au  long  de  Calauria  pour  faire  des- 
pit  à  Timoleon ,  sachant  bien  qu'il  aroit  lors  peu 
de  gens  avec  luy.  Timoleon  le  laissa  passer ,  'et 
puis  alla  après  avec  sa  chevalerie  et  ses  gens  de 
pied  aimez  à  la  légère  «  dequoy  Icetes  adverty , 
traversa  la  rivière  qui  se  nomme  Dominas ,  puis 
s'arresta  sur  l'autre  bord  comme  pour  combatre, 
se  confiant  en  la  roîdenr  da  cours  de  la  rivière , 
et  en  la  haulteor  de  ses  rives  tant  d'uo  costé  que 
d'autre  :  mais  il  se  meit  adonc  un  débat  et  une 
contention  merveilleuse  entre  les  chefs  des  bea- 
des  de  Timoleon ,  qui  fut  cause  de  retarder  un 
peu  le  combat  :  car  il  n'y  en  eut  pas  un  tpii  ron- 
lust  passer  derrière  son  compagnon,  ains  roi^ 
loîent  tous  estre  les  premiers  pour  avoir  i'hoD- 
neur  de  commencer  la  charge ,  de  manière  qu'il 
n'y  avoit  point  d'ordre  à  ce  passage ,  tant  ilz  s'en* 
trepoussoient  et  taschoient  à  gaigaer  chascun  le 
devant  de  son  compagnon.  Parquoy  Timoleon 
voulant  tirer  au  sort  ceulx  qui  atlroient  à  passer 
les  premiers j  prit  de  chacun  d'eulx  un  anneau, 
et  les  jetta  tous  ensemble  dedans  le  reply  de  son 
manteau  :  et  les  ayant  meslez  ensemble ,  en  tira 
par  cas  d'adventure  un  le  premier  où  il  y  avoit 
4b  figure  d'un  trophée  engiavé  :  quoy  voyant  ces 
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jeune*  capitaines  s'escrierent  tous  de  joye  y  et  sans 
î^us  attendre  d'autre  sort ,  se  meîrent  à  passer  la 
rivière  le  pins  vistemeat  que  chacun  peut,  et 
aussi  tost  à  charger  les  ennemis  :  le»quelz  ne  peu* 
rent  soustânir  leur  effort  y  ains  se  meîrent  à  fouir, 
et  furent  tous  entièrement  despcnûUez  de  leurs 
ormes  :  mais  il  y  en  eut  mille  qui  demourerent 
morts  sur  le  champ. 

XXJII-  £  T  peu  de  jours  après ,  Timoleon  me- 
nant son  armée  devant  la  ville  des  Leontins ,  y 
pnt  Icetes  vif  y  avec  son  filz  Eupolemus ,  et  ^  le 
gênerai  de  sa  chevalerie,  qui  luy  furent  livrez 
entre  ses  mains  par  ses  soudards  mesmes.  Si  fu- 
rent Icetes  et  son  Ëlz  punïz  de  mort  comme 
traistres  et  tyrans  ,  et  Ëuthymus ,  quoy  qu'il  fust 
vaillant  homme  et  Hardy  à  la  guerre ,  ne  trouva 
non  plus  de  miséricorde,  pour  quelque  inju- 
rieuse parole  que  Ion  le  chargea  d'avoir  ditte 
contre  les  Corinthiens.  Car  Ion  dit  que  quand  Hz 
vindrent  premièrement  de  leur  païs  en  la  Sicile , 
pour  y  faire  la  guerre  aux  tyrans  ,  en  une  haren- 
gue  qu'il  feit  devant  les  Leontins ,  il  dît  entre 
autres  choses ,  qu'il  ne  se  falloit  point  estonner 
jiy  effroyet ,  si 

Dehors  estoient  femibes  Corinthienes  9. 
Voilà  comment  la  plus  part  des  hommes  bien  son- 
vent  s'offense  plus  pour  de  mauvaises  paroles  que 

'  Ajoutes: Eutiijmiu.   G. 

'  C^etr  le  commsacemeiu  de  la  iragidie  de  Vlidé*  n  d'Eu- 
ripide. Amjot. 
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pour  de  mauvais  eflects ,  et  portent  plus  patiem- 
ment un  dommage  <pi'ilz  ne  font  une  injure,  et  par- 
donne Ion  aux  ennemis  quand  ilz  se  revengent  de 
faict ,  comme  ne  pouvans  faire  de  moins  :  mais  les 
paroles  injurieuses  semblent  procéder  d'une  haine 
et  d'une  malignité  trop  eicessive. 

XLIV.  Ad  demourant,  retouraé  que  fut  Ti- 
moleon  à  Syracuse,  les  Syracusains  meirent  m 
justice  les  femmes  d'Icetes  et  de  son  filz ,  et  leurs 
filles ,  lesquelles ,  leur  procès  fait ,  furent  par  sen- 
tence du  peuple  condemnées  à  la  mort.  C'est  de 
tous  les  actes  de  Timoleon,  celuy  qui  me  semble 
le  plus  desaggreable  :  car  s'il  eust  voulu ,  il  eust 
bien  peu  empescher  que  ces  pauvres  femmes  ne 
fussent  mortes  :  mais  il  ne  s'en  soucia  point,  et 
les  abandonna  au  courroux  de  leurs  citoyens ,  qui 
voulurent  venger  sur  elles  les  torts  que  Ion  avoit 
&its  à  Dion ,  après  qu'il  eut  chassé  te  tyran  Diony- 
sius  :  car  ce  fut  Icetes  qui  feit  noyer  dedans  la  mer 
Arête  femme  de  Dion,  sa  sœur  Aristomache ,  rï 
son  filz  qui  estoit  encore  petit  enfant ,  comme  nom 
avons  escrit  ailleurs  en  la  vie  de  Dion.  Cela  fait  il 
alla  contre  Mamercus  à  Catane ,  qm  l'attendit  près 
la  rivière  d'Abolus  '  où  il  fut  desfait  en  bataille, 
et  y  mourut  plus  de  dent  mille  hommes  :  dont  la 
plus  part  estoit  des  Carthaginois ,  que  Gisco  avoit 
envoyez  à  son  secours  :  et  depuis  il  ottroya  paiï 
aux  Carthaginois  à  leur  grande  poursuitte  et  re- 

>  C'mi  la  riviara  d'AUbn*  ,  i]iii  le  jsite  dan»  U  mer  1  Me- 
queste, 
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gueste ,  soubs  condition  qu'ilz  '  tîendroient  ce 
qui  est  delà  la  rivière  de  Lycus,  et  neantmoins 
qu'il  seroit  loisible  aux  habitans  qui  en  roudroient 
sortir  pour  aller  demeurer  au  territoire  des  Syra- 
cusains ,  de  le  pouvoir  faire ,  et  transporter  quand 
euls  leurs  biens,  leurs  femmes  et  leurs  eofaus  :  et 
oultre  cela ,  que  de  lors  en  avant  les  Carthaginois 
renoDceroient  à  toute  confédération  et  toute  al- 
liance des  tyrans.  A  raison  dequoy ,  Mamercus 
ayant  mauvaise  espérance  de  son  faict,  s'en  voi^ 
lut  aller  en  Italie  pour  tascher  à  émouvoir  les  Lu- 
caniens  contre  Timoleou  et  contre  les  Syracusains: 
mais  ceulx  qui  estoieut  en  sa  compagnie ,  retour- 
nèrent avec  leurs  galères  demy  chemin  :  et  si  tosC 
gu'ilz  furent  de  retour  en  Sicile ,  livrèrent  la  ville 
de  Catane  entre  les  mains  de  Timoleon ,  tellement 
que  Mamercus  fut  contrainct  de  se  sauver  et  s'en- 
fouir à  Messine  devers  Hippon  qui  en  étoit  tyran: 
mais  Timoleon  l'y  poursuivît ,  et  assiégea  la  ville 
par  mer  et  par  terre:  dequoy  Hippon  eut  peur, 
et  s'en  cuida  fouir  sur  une  navire  :  mais  il  fut  pris 
à  la  sortie  :  et  les  Messeniens'  l'ayans  entre  leurs 
mains ,  feirent  venir  les  enfans  de  l'eschole  au 
théâtre,  pour  y  voir  un  des  plus  beaux  spectacles 
qu'ilz  eussent  sceu  voir ,  c'est  à  sçavoir ,  la  punition 
du  tyran,  lequel  fut  fouetté  publiquement,  et  puis 
exécuté  à  mort. 

■  Le  vrai  Dom  de  ceue  rivière  ett  Halfcus  ;  elle  couloic 
entre  Ie«  villes  d'Agrigeme  ,  et  de  SélÎDome ,  et  baignoii  le» 
murs  d'Héraclée  ,  aurnommée  Minoa ,  que  les  faabitans  ap- 
pellent aujourd'hui  PlaUDi. 

Tome  III.  K 
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XLV.  Quant  à  Mamercus,  il  se  rendit  Iny- 
mesme  à  Tioiolfton  pour  estre  jugé  par  les  Syra- 
cusains ,  pourreu  que  Tîmoteon  ne  fut  point  son 
accusateur.  Si  fut  mené  à  Syracuse,  là  oh  il  essaya 
de  prononcer  devant  le  peuple  une  faarengue  qu'il 
ftvoit  de  longue  main  propeosée  et  composée  :  mais 
voyant  que  le  peuple  crioit  et  fàisoit  un  grand 
bruit  pour  ne  le  point  ouïr,  et  qu'il  n'y  avoit 
point  d'apparence  qu'il  fust  pour  luy  pardonner, 
il  se  prit  i  courir  à  trarers  le  théâtre ,  et  alla 
donner  de  la  teste  tabt  qu'il  peut ,  contre  un  des 
degrez  où  Ion  se  siet  au  théâtre ,  cuidant  se  frois- 
ser toute  la  teste  pour  mourir  promptemeat  :  mais 
il  n'eut  pas  l'heur  de  pouvoir  ainsi  mourir  :  car 
il  fat  pris  estant  encore  vif,  et  puny  de  la 
mesme  peioe  que  Ion  punissoit  les  brigands  et  les 
larrons. 

XLVI.  Voila  comment  Timoleon  alloit  coup- 
pant  et  airachant  les  tyrannies  de  la  Sicile ,  et  y 
abolissant  toutes  guerres  :  car  au  lieu  qu'il  avoit 
trouvé  l'isle  toute  effarouchée ,  sauvage ,  et  haïe  par 
les  naturelz  habitans  mesme ,  pour  les  maulx  et  mi- 
sères extrêmes  qu'ilz  y  enduroient ,  il  la  rendit  si 
dôuice  et  si  désirée  des  estrangers ,  qu'ilz  y  venoient 
de  loîng  pour  habiter,  au  lieu  que  les  naturelz  habi- 
tans s'en  fouyoieot  au  paravant  :  tesmoings  Agri- 
gente  "  et  Gelé ,  deux  grandes  citez,  qui  depuis  la 

'  Agrigeiit«,iquël(pie«liauM  d'HéracKe  du cAcé d«  l'OrieBE, 
SUT  le  llauTe  qui  patte  «on  nom.  Gela  ,  k  <iuelquea  liauel  auMi 
■lAgrigdnto ,  à  l'Orieut ,  «ur  U  rivière  de  mSine  nom.  Cmudii 
viUea  gont  iur  la  cAte  miridiosala  de  !■  SicUe, 
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guerre  des  Athéniens  avoient  esté  entièrement  dé- 
solées et  destrutctes  par  les  Carthaginois,  et  furent 
alors  repeuplées ,  l'ane  par  Megellus  et  Pheristus, 
deux  capiuines  qui  vindrent  de  Elée  ',  et  l'autre  par 
Gorgos ,  qui  viût  de  l'isle  de  Ceo  »  :  et  rassemblè- 
rent le  plus  qu'ilz  peurent  des  premiers  citoyens  et 
anciens  bourgeois  desdittes  villes ,  ausquelz  Timo- 
leon  donna  non  seulement  seureté ,  paix  et  tran- 
quillité pour  s'y  pouvoir  loger  et  establir  k  leur 
aise  et  loisir,  ains  leur  aida  affectueusement  de 
toutes  autres  choses  selon  le  pouvoir  et  le  moyen 
qu'il  en  avoit ,  dont  il  estoit  aimé  et  honoré  de  tons , 
comme  leur  père  et  leur  fondateur.  Geste  aifcction 
estoit  commune  à  tous  autres  peuples  Siciliens  ^  de 
manière  qu'il  n'y  avoit  en  toute  la  SicUe  ny  appoia- 
tement  de  guerres ,  ny  establissement  de  toix ,  ny 
département  de  terres ,  ou  institution  de  police  et 
de  gouvernement ,  qui  semblast  estre  bien ,  si  Ti- 
moleoQ  n'y  avoit  mis  la  main,  comme  maistre 
principal  de  l'œuvre ,  qui  luy  adjoustoit  une  grâce 
qui  la  faisoit  aimer  des  dieux ,  et  plaire  universelle- 
ment à  tous  hommes. 

XLVII.  Car  environ  ce  temps  là,  il  y  eut  bien 
d'autfes  grands. personnages  en  la  Grèce  qui  fei- 
rent  de  grandes  choses',  entre  lesquelz  furent  Timo- 

■  £lée ,  autrement  ^ppclléo  Vâlie  ,  TÎIla  de  Lucanie ,  pro- 
TÏnce  d'Iialie  sur  la  c6te  ocnidealale. 

'  Cia,  une  de*  ilei  Cyclades,  patrie  de  Sinranide.  Le» 
aiKi«B«  râppeUoient  Céa  ou  Céo«.  £lte  est  au  midi  da  J'Eubée, 
â  l'Oriont  de  l'Attiqne,  vit-à-Tia  la  promoatoire-SuDtum. 
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theus ,  AgesUaus ,  Pelopîdas  et  Epaminondas  ',  au- 
quel Timoleon  ta«jioit  plus  à  se  coofonner  et  à 
luy  ressembler  qu'à  mil  autre  :  maîâ  en  tous  les  faicta 
de  ces  autres  grauds  capitaines  là ,  y  a  tousjours  une 
splendeur  mesl^  avec  violence ,  peine  et  labeur  » 
tellement  qu'aucuns  d'iceulx  ont  esté  suivis  de  re- 
préhension,  et  les  autres  derepentance:  et  au  con- 
traire es  faicts  de  Timoleon ,  excepté  seulement  ce 
qu'il  fut  contraint  de  faire  en  la  personne  de  son 
frère ,  il  n'y  a  rien  où  Ion  ne  puisse  avec  vérité  ex- 
clamer ,  comme  dit  Timœus ,  la  sentence  de  ces  vers 
icy  de  Sophocles  ; 

Quelle  Venus ,  quel  Cupido  humain 
(  O  dieux  du  ciel)  ont  icy  mis  la  main  ? 
Et  tout  ainsi  que  la  poésie  d'Antimachus ,  et  la 
peinture  de  Dionysius,  tous  deux  Cotophoniens , 
sont  bien  pleines  de  nerfs  et  de  vigueur ,  mais  on 
voit  incontinent ,  que  ce  sont  choses  travaillées  et 
faitCes  avec  peine  et  labeur  :  et  à  Topposite  es  ta- 
bleaux de  Nicomachus ,  et  es  vers  d'Homère ,  oultre 
les  autres  grâces  et  perfections  qui  y  sont,  encore 

■  Tout  le  monda  aajt  qu'Ëpaminonda*  ec  P^lopldai ,  le*  deux 
plus  grand*  hommei  d'état  et  de  guerre,  e[  peut-être  le*  aeuli 
que  Thébea  aie 'produit*,  itoient  coatemporaini.  Félopidas 
mouTuI  en  Tlie*wlie  percé  de  bteaiure*  dans  le  combat  oji  il 
vainquit  Alexandre  ,  t; ran  de  Phére*  ,  364  ^na  avant  Jeiiu- 
Cbrist.  Ëpaminondaa  eut  le  mîme  sort  l'année  d'après  i  la  ba- 
taille de  Mantinée  contre  le*  Lacédémonjeni,  Ag jsilu  ,  roi  d  e 
Lacédémone ,  ne  luiiurvécut  que  d'-ua  an.  Timotfaée,  fila  de 
CoDon ,  eç  Ipi-méiDa  ,  ua  des  meillaun  genoux  d'Atbènet  , 
ne  pousM  pa«  la  carriàre  beoMOup  pliia  Icrà. 
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y  ail  celle  là,  que  Ion  apperceoit  à  la  première  ren- 
contre qu'ilz  ont  estéaiseement  faits  y  et  sans  grande 
-  peine.  Aussi  qui  vouldra  comparer  les  guerres  et  les 
batailles  laborieuses  et  sanglantes  d'Epaminondas 
et  d'Agesilaus,  avec  celles  de  Timoleon,  esquelles 
oultre  la  justice  et  l'équité ,  y  a  ui^e  grande  aisance 
et  facilité ,  il  trouvera  en  pesant  les  choses  à  la  ba- 
lance du  .droit  et  de  !a  raison ,  que  ce  n'ont  point 
esté  actes  de  fortune  simplement ,  ains  de  vertu 
heureuse  et  bien  fortunée  :  combien  que  luymesme 
attrîbuast  le  total  à  la  faveur  de  fortune:  caret  en 
ses  missives  familières  qu'il  escrivoit  à  ses  amis  à 
Corinthe ,  et  en  quelques  harengues  qu'il  feit  devant 
le  peuple  de  Syracuse ,  il  dit  par  plusieurs  fois  qu'il 
rendoit  grâces  à  dieu  de  ce  qu'ayant  voulu  sauver  et 
délivrer  de  servitude  la  Sicile ,  il  luy  avoït  pieu  se 
servir  de  luy,  et  en  donner  le  tiltre  à  son  nom.  Et 
ayant  fait  bastir  dedans  sa  maison  un  temple ,  il  le 
dédia  à  ■  la  fortune ,  et  luy  sacrifia  :  et  qui  plus  est;^ 
consacra  et-  dédia  toute  sa  maison  à  '  ta  sacrée  for- 
tuae  :  car  il  faabitoit  en  une  maison  que  les  Syra- 
cusains  luy  réservèrent  et  donnèrent  en  récom- 
pense des  bons  et  grands  services  qu'il  leur  avoit 
faits  en  leurs  guerres ,  avec  une  très  belle  et  très 
plaisante  possession  aux  champs ,  là  où  il  se  tenoit 
quand  il  estoit  dé  loisir  la  phis  part  du  temps  :  car 
il  ne  retourna  onques  puis  à  Corinthe ,  ains  en  feit 
venir  sa  femme-  et  ses  enfans ,  et  ne  s'entremesla 

>  jiutoTTiatia,  U  déeiie  qui  présjil' oux  cas  fortuit!.' V- la 
■ote  di)  Dacier  lur  cet  eadroit  de  Plutarqu».  c  ^ 

•  Au  génie  sacrf.  O.  - 
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point  des  troubles  qai  depuU  sourdirent  eotre  les 
Grecs ,  ay  ne  s'eiposa  point  à  l'envie  de  ses  ci- 
toyens ,  à  laquelle  la  plus  part  des  gouverneurs  et 
capitaines  vont  donner  de  la  teste  ordinairement 
par  une  trop  grande  et  insatiable  convoitise  d'hon- 
neurs et  d'authoritë  :  ains  se  teint  le  reste  de  ses  jours 
en  la  Sicile ,  jouissant  des  biens  cjue  luymesme  Bvoit 
produits ,  desquelz  le  principal  et  le  plus  grand  e»- 
tpit,  de  voir  tant  de  villes,  et  tant -de  milliers 
d'hommes  heureux  par  son  moyen. 

XLYIIl.  Mais  pource  qu'il  est ,  par  tnaoiere  de 
dire ,  necessaice  que  npn  seulement  toutes  alouettes 
syent  la  houppe  sur  la  teste ,  cqtnme  dit^imoiiides , 
ains  aussi  qu'en  toutes  villes  ^tgLes  par  police  po- 
pulaire, il  y  ait  des  calumniateurs ,  il  s'en  trouva 
deux  à  Syracuse  de  ceulx  qui  avoient  accoustumé 
de  harenguer  devant  le  peuple ,  qui  s'attachèrent  à 
Timol<H>n,  dont  l'un  s'appelloït  Laphystius  ^  et 
l'autre  DvmœnecuSj  desquelz  comme  Laphystios 
luy  donnast  assignation  à  certain  jour ,  pour  venir 
respondre  devant  le  peuple  à  quelques  cas ,  dont  il 
pretendoit  le  convaincre ,  ses  citoyens  se  mutinè- 
rent ,  et  ne  voulurent  point  que  cest  adioumemeot 
eust  lieu  :  mais  luy  les  appaisa  en  leur  remoostrant 
qu'il  avoît  pris  tant  de  peines  et  de  travaux ,  et  a'es- 
tpit  exposé  à  tant  de  dai^ers ,  à  fin  que  quiconque 
vouldrôit  des  Syracusaios  peust  librement  user  de 
la  franchise  et  liberté  des  lois.  Et  une  autre  fois 
Demaïnetus  en  pleine  assemblée  du  peuple  ayant 
repris  et  blasmé  plusieurs  choses  par  luy  faïttes 
pendant  qu'il  estoit  capiuine,  Tivu>leoatie  res- 
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pondit  rien  à  cela ,  ains  seulement  dit  au  peuple , 
qn'il  rendoit  grâces  aux  dieux,  de  ce  qu'ilz  luy 
avoieat  concédé  ce  qu'il  leur  avoît  souventefois 
requis  et  demandé  en  ses  prières  :  c'est,  qu'il  peust 
une  fois  voir  les  Syracusains  en  pleine  franchise  et 
liberté  de  pouToii;  dire  tout  ce  que  bon  leur  sem- 
bleroit. 

XLIX.  T I M  o  L  z  o  H  doaques  à  Topinioa  de  toat 
le  monde ,  ayant  fait  de  plus  belles  et  de  plus 
grandes  choses  que  nul  autre  capitaine  Grec  de 
son  temps,  et  ayant  seul  emporté  le  prix  de  ces 
glorieuses  entreprises,  ausquelles  les  rhetoriciena 
aroieut  accoustumé  d'inciter  un  chacun  des  Grecs 
par  leurs  belles  harengues  ,  qu'ilz  piononceoient 
es  assemblées  des  festes  et  jeux  publiques  de  la 
Grèce ,  hors  de  laquelle  il  fut  transporté  pur  et  net 
pr  la  fortune  avant  tes  troubles  des  guerres  civiles 
entre  les  Grecs ,  qui  y  survindrent  tantoat  après  : 
et  ayant  fait  preuve  de  sa  suiHsance  au  mestier  de 
la  guerre,  et  de  sa  vaillance  aussi  contre  les  Bar- 
bares ,  et  contre  les  tyrans  :  et  envers  ses  amis ,  et 
généralement  envers  tous  les  Grecs ,  s'estant  mon- 
tré homme  droitturier  et  clément:  et,  qui  plus 
est,  ayant  gaigaé  la  pluspart  de  ses -victoires  et  de 
ses  trophées  ,  san^  que  les  siens  en  jettas^ent  larme 
d'ceil ,  ny  en  portassent  robbe  de  dueil  :  et  ayant 
tendu  la  Sicile  en  l'espace  de  huit  ans ,  exicon  nos 
tous  entiers  ,  vutde  et  libre  de»  mispre»  et  calamî- 
tezquiy  regDoient  de  silong  temps,  estant  jabi.en 
avant  sur  son  aage,  la  vei^ë  luy  cqmmencea premiè- 
rement à  baisser,  et  un  peu  après  il  la  perdît  du 
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tout ,  noD  qu'il  eust  fait  aucune  chose  par  laquelle 
il  eust  donné  occasion  à  ceste  maladie  de  luy  ad- 
venir, ny  que  la  fortune  l'eust  ainsi  casuellement 
oultragé ,  ains  fut ,  à  mon  advis ,  un  accident  de 
maladie  héréditaire  à  sa  race ,  qui  avec  le  temps  le 
Tint  assaillir  :  car  on  dit  que  plusieurs  de  ses  pa- 
rents avoient  semblablement  perdu  la  veuë,  qui 
peu  à  peu  avec  l'aage  leur  alla  ainsi  défaillant.  Tou- 
tefois l'historien  Athanis  escrit  que  dtirant  encore 
la  giierrtf  qu'il  avoit  contre  Ma  m  erc  us  etHîppon, 
ainsi  qu'il  estoit  en  son  camp  à  Mylles  ',  il  luy 
vint  une  taye  sur  les  yeux  qui  luy  esblouit  la  veuë, 
de  sorte  que  chaCun  apperceut  que  bien  tost  il  la 
perdroit  du  tout ,  mais  que  pour  cela  il  n'en  leva 
point  son  siège ,  ains  continua  sou  entreprise  jus- 
ques  à  ce  qu*  finablement  il  prit  les  deux  tyrans , 
et  que  aussi  tost  qu'il  fust  de  retoiu'  à  Syracuse ,  il 
ae  déposa  luy  mesme  de  la  charge  de  capitaine  gê- 
nerai ,  priant  les  citoyens  de  se  coA tenter  de  ce  qu'il 
avoit  fait  jusques  alors ,  attendu  mesmement  que 
les  affaires  estoient  conduits  à  fin  telle  qu'ilz  eussent 
peu  désirer. 

L.  On  que  luy  ait  support*^  si  patiemment  ceste 
sienè  affliction  d'avoir  entièrement  perdu  la  veuë, 
à  l'advehture  n'est-ce  pas  chose  dont  Ion  se  doive 
grandement  esmerveiller  :  mais  bien  fait  à  louer 
grandeiinèlirt'et  à  priser  la  démonstration  d'honneur 
et  de  reËogh^tssahce  des  biedfaits  que  luy  féirent 
les  Syracusaîhs  apfès  qil'il  fut  ainsi  devenu  aveu- 

■  Myl«,  Tille  sitâ'je  lurla  cAte  gepteiitrioiiBU  de  la  Sicile, 
du'cùté  de  l'Ot-iAt ,  pr^*  du  promoniDije  de  Felore. 
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gle ,  en  Tallant  eulx  mesmes  souvent  visiter ,  et  y 
menans  les  estranger»  passans  jusque»  en  sa  maison 
de  la  ville ,  et  juaques  à  la  possession  qu'il  avoit 
aux  cbamps ,  pour  leur  faire  voir  leur  bienfaitteur , 
s'esjouissans  et  tenans  à  grand  heur  ce  qu'il  avoit 
choisy  d'achever  le  demourant  de  ses  jours  avec 
eulx ,  et  pour  ce  faire  avoit  mesprisé  le  glorieux 
retour  qui  luy  estoit  prépara  en  la  Grèce  pour  le» 
grandes  et  heureuses  victoires  qu'il  avoit  gaignées 
en  la  Sicile.*  Mais  entre  plusieurs  autres  choses  que 
les  Syracusains  feireot  et  ordonnèrent  à  son  hon- 
neur ,  celle  là  me  semblé  l'une  des  principales , 
qu'îlz  decretterent  par  edict  perpétuel,  «  que  toutes- 
«  foîsetquantes  qu'îlz  auroient  guerre  contre  peu- 
«  pies  qui  ne  seroient  de  leur  mesme  nation ,  îlz  se 
«  serviroient  d'un  capitaine  Coi'irithien.  » 

LL  C'bstoit  aussi  une  chose  belle  avoir  qu'il* 
faisoieot  pour  l'honotèr  én~  leurs  asssémbli^es  de 
conseil.  Car  i'il  estoit  question  de  quelque  affeirS 
de  peu  de  conséquence,  ik  le  jugeoient  et  despes- 
choient  eulx  mesmes  tous  seuls  ;  mais  si  c'estoit 
«pielque  matière  qui  re)^i$t  plîis'grande  délibéra- 
tion ,  iiz  le  fâilsoteiit  appeller ,  et  lùy  s'èû  alloît  dé-' 
dans  sa  tittiere  à  travers'  la  place ,  jusques  au  théâtre 
où  se 'tenoit  l'assemblée  du  peuple,  et  y  entroit  toàï 
ainsi  qu'il  eMoit  assis  dedans  ^a  littîére ,  et  là  le' 
peuple  tout  d'une  voix-  lte«ialuoif,' et  lùy  leur.reuT' 
doit  aussi  leur  salut:  etaprè^  avoir  donné  qiielque 
espace  de  te^np^  à  oqïrles  louanges  et  bénédictions 
que  t^qv^l'aipemblée  luy  doonoit ,  on  luy  proposioic 
l'aflaire  dont  il  estoit  questio»)  ^t  luyen  diboit  soa 
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adris ,  lequel  esunt  passé  par  les  voix  et  suffrages 
du  peuple ,  ses  serviteurs  le  remenoient  de  rechef 
en  sa  littîere  à  irayers  le  théâtre ,  et  les  citoyens  le 
recQnvoyoieQt  quelque  temps  avec  acciamations  de 
joye  et  batemens  de  mains ,  puis  se  remettoieot 
comme  devant  idespescherle  reste  de»  affaires  pu- 
bliques par  eutx  mesmes. 

UI.  £  T  estant  sa  vieillesse  maintenue  en  tel 
honneur  avec,  l'amour  et  bienvueillanced'ùn  chacun, 
comme  d'un  p^e  commun ,  à  la  flu  il'luy  survint 
quelque  léger  accident  de  maladje,  dont  il  mourut  >. 
Si  furent  donnez  aux  Syrocusains  quelques  JQurs 
pour  taire  les  apprestz  de  ^s  funérailles ,  et  soi*. 
voisins  d'à  l'entour  pour  y  pouvoir.venir  :  aujnoyen 
de  quoy  le  convoy  de  son  enterrement  en  fut  de 
tant  plus  magnifique  en  toutes  choses- ^  et  mesma- 
ment  en  ce  que  par  ordo,i^oance  du  peuple  furent 
choisis  les  plus  hofieste^jevn^:  gentil»  hommes  de 
la  ville,  qui  portoieqf  sur  leurs  e^paules  lelict  bien 
paré  et  richement  accou$tré,  4edt^f» lequel  estoit 
le  corps ,  et  le  passei^tà  tr^yor^  la -place  où  avoit 
estéle  palais  etLe.:qht^te^dutyraaf^OAysiuB,  qui 
lors  estoit  demoly  ,  et  l'acconp^gnefent  plusj^irs 
milliers  d^  pçr^nne^  toutes  couronnées  de  chapeaux 
de  fleurs.^  e^  yestues  de  leurs  ti^l^  robbes ,  de  ma- 
nière qu'ijt  ,4f^l>I^.t  que  ce  fust  la  .^ocBssion  de 
quelque  faste  |i»lew*llft»  «t  efttoient  tou»  leurs  pr»- 

■  la  quatrième  an'o^e  ée  ^  cfnf  dixiètns  olympiade,  5Zj 
an»  avant  J.  C.  ain-éi'V'>i'E'^'"Bi^^P'°^'''"'''''''^"^'''^'^"'> 
ail  il  ^ii  ^nni  :  la  <[u»û<ièni»  amaiv  ie  h  ces't  lAnriêrité'  ol  jm- 
piade;345«a»a»am*  G..  ,   ■  '    .  i.  .-. •'-■ 


gilizcdl:*  Google 


T  I  M  O  L  E  O  N.  i55 

pos  louanges  et  benissemeos  du  trespassé,  avec 
chaudes  larmes  aux  yeux,  lesqqelles  tesmoignoieni: 
que  ce  n'estoit  point  par  june  tnanîare  d'acquit 
qu'ilz  luy  faisoient  cest  honneur  ,  ny  pour  ca 
(]u'îl  eust  esté  ainsi  ordonné,  ains  par  le  juste  re- 
gret qu'ilz  avoient  de  sa  mort ,  et  pour  une  libérale 
affection  de  vraye  amour  et  bîenvueiliance  iju'ilz 
Iny  portoient. 

LUI.  FiNXstsMENT  le  Hct  estant  posé  sur  le  bn- 
der  où  il  devoit  estre  brnslé ,  Demçt^i^S  l'upt  des 
heraults,  qui  avoit  la  plus  forte  voix  et  la  plus 
hanltaine ,  prononcea  le  décret ,  lequel  avoit  esté 
ordonné,  par  le  peuple^,  dont  la  suJa^anco  «stbit 
telle  :  «\a  peuple  de  Syracuse  a  oi^onné ,  que  ce 
■  présent  .corps  de  Tiuoixon  Coiiqtbien  fiU  ^de 
«  Timodemus,  seroit  inhumé  aux  d^^peais  de.  k 
«  chose  publique ,  jusques  k  la  somme  de  deux 
«  mille  e«cus  ' ,  et  a  honoré  sft  mémoire  ele;)aiis 
«  de  prix  de  sDu^ique  >  de  oquni^  de  dtcwaolx ,  et 
«  d'exercice  4«  corps ,  leUquels  se'QeM}reiionlifl»' 
«  Buellemj^Qtiffttj  joi)[^4e.»oa  trespas,  à  touafoun 
«  et.i^  j^inai«,!,^,ce',,  ;ppBr-»vi^iph^»«^lw'  cjivaab 
"  de  la  Sicile,  desfait  les  Barbares,  repeuplé  plu- 
n  sieurs  grandes.^  d^i^  ,  qui^l;Qi£^^„'f^i]aour^es 
<•  désertes  et  désolées  ,p9r  les  carres,  ^et  fioable- 
n  ment  pour  avoir  restitué  ani'  fiieili^s  la  fnmr- 
"  chise  et  liberté  de  vivre  i  tétirs  laîf^',.  Depuis 
M  sépulture  fut  édifiée  sur  la  place ,  ^  l'ehtour.de 
laquelle  on  édifia  quelque  temps  après  d^^.clp^ 
très  et  portiques  à  exerciter  la  jeunesse  aux  amr- 
'  Q«»)e-gmv<hnxMiitEBiilei,  ([Bifenf-iSiSSàliV^ila 
aoDw  noauoie. 
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cices  de  la  personne ,  et  en  fàt  le  parc  et  poorpris 
appelle  Timoleonlium  :  et  tant  qii'îli  observèrent 
les  loix  et  'là  police  gu'il  lear  àvoit  establies ,  ilz 
vescurent  longuement  en  grande  et  continuelle 
prospérité; 


COMPARAISON 

DE  PAULUS  ^MTLIUS  AVEC  TIMOLEOH. 

J\.  TAicB  doBcques  ces  deux  personnages  esté  telz, 
•elon  que  Ion  tronre  par  ies  histatres ,  il  est  tout 
évident  qu'en  les  conférant  Fun-  arec  Taûtre ,  Idd 
n'y  trooTera  pas  beaucoup  de  '  différences  ny  de 
.  dissimilîtudes  entre  eulx ,  car  premièrement  lei 
guerres  qu'ils  ont  conduitces ,  Ont  esté  contre  grandi 
et  reaommea  adrenairÉis ,  l'iui  contre  les  Macedo- 
Bia»y  et  l'autre  contre,  les  Carttiagiaois  :  et  lenrs 
vibtoin»  fort  notables  :  car  ftlii'  cbn^it  le  royaume 
de  l&cedoiBcry'qii'tl  osta'ap  sep^^ûx-'-roj,  qui 

'  Bien  entendit  depuis  Alexandre ,  qui  moutul  Z»^  ani  v»ai. 
t.  C.  VoicV  l'orAv  de  leur  luccession ,  auivant  Plntarque  : 
-    Aatigonui  I , «arn«nai' la  Gnbd.'  -'''      '■  •  •  ■    ' 
., JMm Ariut-I,; itutatoimnj PvUATCèta.  ■[    ■•: 

/.Aaà^aiup,4»mMtfa^Gtigliifn.'.    ■',,,■.,  ■-.,■' 

'  DGmetriui,!!^      *    ,_    ,     _,         .,., ,,,,,,. 

Aiitigonu'iUl,'suriraiainébcM«0.  .    - 

nîili^.'    ■■T.  ■     -i'  '"'■  ■  ""'  ,""  ■"   ^"'  ' 

.Pente,  r.  ',.,..        ■  ■  I  ■'.  -■■■  |....i-"' 

.  ;  IVmx^^utanqi^  n'ai  pripi  d'igaid  ki- il  t»i)iM  Us  (énlUtioiii 


gilizcdl:*  Google 


E  T    T  I  M  O  L  E  O  N.  iSy 

le  tenoit  par  succession  de  père  en  filz  depuis  le 
grand  Antigonus  :  et  l'autre  chassa  tous  les  tyrans 
de  la  Sicile ,  et  remeit  en  libert<^  toutes  les  villes 
et  toute  l'isle  entièrement.  SI  d'adventure  qael- 
qu'uB  ne  vouloit  dire  qu'il  y  eust  entre  eulx  ceste 
différence ,  que  AEmylius  combatit  à  l'encontre  de 
Perseus  lors  qu'il  avoit  toutes  ses  forces  entières , 
et  qu'il  aroit  paravant  batu  les  Romains  en  plu- 
sieurs i^icootres  :  là  où  Timoleon  s'attacha  à  Dio- 
nysiiis,  lors  qu'il  estoit  de  tout  poinct  désespéré, 
rompu  et  ruiné.  £t  à  i'opposite  aussi  pourroit  on 
dire  à  l'avantage  de  Timoleon ,  qu'il  desfeit  plu- 
sieurs tyrans ,  et  une  très  grosse  puissance  des 
Cartha^ois  y  avec  une  bien  petite  trouppe  de  gens 
et  encore  telz  quelz ,  non  pas  comme  AEmyllus 
avec  uie  grosse  armée  de  combatans  bien  aguerriz , 
adroicts  aux  armes ,  et  exercitez  en  la  discipline 
militaire ,  ains  avec  gens  amassez  de  toutes  pièces , 
combatans  pour  la  soude ,  dissoluz ,  et  ayans  ac- 
Gonstumé  de  ne  faire  à  la  guerre  sinon  ce  qui 
leur  plaisoit  :  car  là  où  les  exploits  et  beaux 
faicts  sont  pareilz ,  et  les  moyens  inegauls ,  il 
fault  confesser  que  la  louange  eu  est  deuë  au  ca- 
pitaine. 

U.  L' u  N  et  l'autre  garda  ses  mains  pures  et 
nettes  èa  charges  qu'ilz  manièrent  :  mais  il  semble 
qu'AEoiylius  y  vint  ainsi  préparé  et  formé  par  les 
loix  et  par  la  bonne  police  et  discipline  de  son 
païs  :  et  que  Timoleon  se  rendit  et  forma  de  soy- 
mesme  tel  :  ce  qui  se  peult  prouver ,  par  ce  que 
tous  les  Romaiios  en  ce  temps  là  estoieot  ainsi 
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bien  condhïoDnez  et  inCotTompables,  gardans  tous 
les  ordonnances  de  leur  pais ,  et  cntignans  teun 
loïx  et  leur*  cttoyens  :  ]it  où ,  ab  contraire ,  des  ca- 
pitaines Grecs  qui  rindrént  lors  ou  furent  envoyez 
en  la  Sicile,  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  devinjt 
incontinent  corrompu ,  aussi  tost  qu'il  y  eust  mis 
le  pied ,  eiuiopté  Dion  seulem^it ,  et  encore  souspe- 
çonnoit  on  qu'il  aspivoit  et  pretendoit  à  ne  sçajr 
quelle  seigneurie  et  principaulté ,  et  qu'il  projet- 
toit  en  son  entendement  d'establir  à  Syracuse  ne 
sçay  quel  royaume  semblable  à  celuy  de  Lacedx- 
mone.  Et  escrît  l'historien  Timteus,  que  les  Syra- 
.  cusains  renvoyèrent  Gyltppus  '  honteusement  et 
igoominieuBenient  en  sa  maison  pour  son  insa- 
tiable avarice ,  et  pouf  les  grands  larcins  qu'il  avoit 
commis  en  sa  charge.  Plusieurs  autres  semblable- 
ment  ont  escrit  les  grandes  desloyantez  et  meschan- 
cetez ,  que  commeirent  Pharax  Spartiate ,  et  Cal- 
lippus  Athénien ,  pretendans  tous  deux  ettaschaoi 
à  se  faire  seigneurs  de  Syracuse ,  et  toutesfois  qoelz 
personnages  estoîent  ils ,  et  quelz  moyens  avoient 
ilz  pour  lesquels  ilz  eussent  deu  mettre  en  lears 
fantasies  de  telles  espérances  et  telles  entreprises? 

■  Général  que  l«i  Lacédemoniena  envoyèrent  au  aecotir»  de* 
Symrusaias ,  daat  cette  fameuse  et  funeile  expédlticm  que  Ici 
AtkénMQt  eotreprireut  contre  4b  Sicile  pendant  la  guerre  du 
Péloponèie.  UairiTaiiSyricuteUtToisièmcaanéede  la  quatr» 
TÎugi-DDziènie  olympiade,  4i3ans  avant' J-  C-  Après  quelque* 
mauvais  succès ,  il  déGl  enfin  complettenient  les  Atbjnieni , 
et  les  cbassa  de  la  Sicile.  Ce  que  Pluiarque  lui  reproche  ici 
est  bien  cxinforme  an  vol  dont  il  l'accule  dans  la  vie  i»  l-J- 
saoder  et  dan*  calle  de  Nicias, 
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attendn  qne  l'un  suyrit  et  servit  Dionysius  après 
ipi'il  eut  esté  chassé  et  dejettë  de  Syracuse ,  et 
l'antre  estoit  capitaine  d'une  compagnie  de  gens 
depied  seulement ,  de  ceuït  qui  vindrent  quand  et 
Dion.  Et  au  contraire ,  Timoleon  fut  envoyé  pour 
estre  capitaine  gênerai  des  Syracusains ,  à  leur  ins- 
tance grande ,  et  urgente  poursuitte  :  et  n'ayant 
p<nnt  besoing  de  prochasser  et  chercher ,  ains  seu- 
lement de  retenir  la  puissande  que  voulutitaire- 
ment  on  luy  mettoît  entre  les  mains ,  il  quitta  de 
son  bon  gré  franchement  son  estât,  sa  charge  et 
son  authorité ,  aussi  tost  qu'il  eut  desfait  et  miné 
ceuli  qui  vouloient  injustement  dominer. 

m.  BiEH  est-ce  chose  qui  fait  grandement  à 
louer  et  magoifier  en  Paulus  AEmylius ,  que  pour 
avoir  conquis  un  si  grand  et  si  opulent  royaume , 
/anuisiln'en  augmenta  son  bien  de  la  valeur  d'une 
^ule  drachme  d'argent,  ny  n'en  veit  ne  mania 
denier  quelconque ,  combien  qu'il  en  doimast  et 
departist  largement  aux  autres  :  non  que  je  vueille 
par  cela  dire ,  que  Timoleon  mérite  d'estre  reprit 
de  ce  qu'il  accepta  une  belle  maison,  que  tes  Sy- 
racusains luy  donnèrent  en  leur  ville ,  et  une  belle 
possession  aux  champs  :  car  en  telles  choses  il  n'est 
point  deshoneste  de  recevoir,  mais  encore  est  il 
plus  honeste  de  ne  point  prendre  :  et  est  une  ex- 
cellence de  vertu ,  qui  monstre  qu'elle  ne  veult 
rien  recevoir,  prendre  ny  accepter,  encore  là  où 
iustement  elle  le  peult  faire.  Et  s'il  est  ainsi  que 
'comme  le  corps  est  plus  fort  et  mieulx  composé , 
qui  supporte  mieulx  les  mutations  de  l'ardeur  du 


gilizcdl:*  Google 


i6o  PAULUS  AEMYLIUS,  ect. 
chault  et  de  la  rigueur  du  froit  :  aussi  l'ame  est  lûen 
plus  ferme  et  plus  forte,  qui  ne  s'esleve  ny  ne  s'e- 
norgueillit point  pour  aucune  prospérité ,  n^  aussi 
ne  s'abbaisse  point  pour  quelconque  adversité  :  il 
semble  que  AEmylius  en  cela  a  esté  plus  parfait, 
qu'il  ne  se  monitra  pas  de  cueur  moins  grand  ne 
moins  grave  et  constant  en  la  patience  qu'il  eut 
(le  supporter  vertueusement  le  dur  inconvénient 
qui  luy  advint,  quand  il  perdît  coup  à  coup  ses 
deux  enfans ,  qu'il  avoit  fait  en  ses  plus  heureuse» 
prosperitez  :  là  oh  Timoleon  au  contraire  ayant 
fait  un  acte  généreux  encontre  son  propre  frère, 
ne  peut  pas  avec  la  force  de  la  raison  vaincre  la 
passion  qu'il  en  sentit  :  ains  abbatu  de  regret  et 
de  repentance  qu'il  en  eut,  demoura  depuis  l'es- 
pace de  vingt  ans  durant ,  sans  ozer  soy  trouver 
seulement  sur  la  place ,  ny  s'entremettre  aucune- 
ment des  affaires  de  la  chose  publique.  Or  faultil 
bien  soigneusement  se^arder  et  avoir  honte  des 
choses  laides ,  desKonestes  et  mal  faites  :  mais 
aussi  avoir  crainte  de  toute  sorte  de  reproche,  et 
de  toute  mauvaise  opinion  du  monde ,  est  bien  signe 
d'une  nature  simple ,  douice  et  débonnaire ,  mail 
qui  a  faulte  de  magoaDimité. 
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uns  qui  haul^uoieat,  aq,  pef&oonagehazardeax 
otilfre  mesure^,  et  hanly,»ans  discrétion  es  f>çi;ilj) 
(fel^.guerre,  ^'ily  avoît  grandç, (^ff^eace  entre 
estimer  beaucoup  )a,  vertu  ^  et  peu  ;sa  vie;;  qui  fut 
sagement  dit  ;à,.luy.  £tà  ce  propos  on  racotnpte,, 
queleroy  Antiigoiips  tiV^'t  à  M>n  service  ub  nqa-r 
dard).eutre  autres ,ibit ava^tureux ',  maisaaxlaT 
mesurant,  ipalsaiçide  sit {>«nsqmie,:et gBstédedaiiJi 

le  corps. ^ Lb  TOyli^y  deip^Miauiii)oqni  d'au  prftr 

cedoit  qu'il  éstoit  ainsi  pasle ,  et  avoit  ai  mauvaise 
coulienr.  Le  Boudait  lAy^^onfeua ,  que  c'eitgit  pour 
une  maladie  seèrette,  qn'iJ'fle'ïuy  dzoit  bt>nnf«iei)t 
déclarer.  Quoy  ètjtlMidu  ',  lé  roy  commanda  e>pt  es- 
sement  à  sâ&  médecins  et  chirurgiens  qu'iiz  advî- 
sasscpt  tpiejï'estoiit.,  et  s'il  y  avoit  aucun  moyeu  de 
lcgaarir>,  qii'ilz  y  employasseht  toute  la  diligence 
qu'il  leur  seroit  possible  k  k  bien  penser  :  conutfe) 
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ilz  feîrent  :  tellement  que  le  soudard  recourra  sa 
santé  :  mais  guary' qu'il  fut ,  il  ne  se  monstra  plus 
si  gentil  compagnon ,  ne  si  avantureux  aux  dangers 
de  la  guerre ,  comme  il  faisoit  au  paravant  :  de  ma- 
nière queAntigonusinesme,  s'en  estant  apperceu, 
l'en  reprit  un  jour ,  en  luy  disant ,  qu'il  s'esmerveil- 
loit  fort  de  voir  un  si  grand  changement  en  luy  : 
dont  le  «ondfrd  ne  luy  cela  point  l'occasion ,  ains 
luy  dit  :  «Voiis  m'avez,  sire,  vous  mesme  rendu 
«  moins  hardy'que  je  n'estois ,  en  me  faisant  pen- 
«  ser  et  guarir  des  .maulx  pour  lesquels  je  ne  te- 
w  noyé  compte  de  ma  vie  ». 

II.  A  quoy  se  rapporte  aussi  le  dite  d'un  Sybaij- 
taiii  ■tàûciiîldtia'Wahi^i^é'dë  Vivifèd^s  Eàcedsemô- 
nieiis  :  ct-Qué  ce  '  n'estoit-  pas  '  de'  merveille  ,  s'ilz 
H  avôient  si  grahae  envié'.de inoarir  k  la'^efre, 
«  po«r9eî'âcheptèrâe:tàftt  de' tMViiiri ,'  tetac^eli- 
à  vrer  d'iirie'si 'àSpre  et  si  austetfe' feçott  de  vie, 
n  qa'estoitlft'leurM.'Maisil'ne  siè'feuU'pàsesbahïr, 
si 'lés  Sybaritaîns',  homAlta'efreiAidéz  et  fondas  en 
dè^d^  et '  voliipteE ,  estîmoiént  que  cëâli'^'qùV'ne 
«raignoient.^oint  la- àKft,  pbor  le  désir  qu'ils 
arOîent  debiën:fsiire','eC'l^ffecti6n  qà'iWportoîeat 

i^i.^ylHri*,  vUle  •!  hineiluupavUiitUtiedB  ■is.bHiiiUiit. 

le»_  fleuves-  Sy.bfljfjfiflt  f^t^iij.p  El(i  Fut  dtSt^ui^o  par  ceux  ie 
CrotODe  vers  le  troisième  année  de  la  cinquanie-seplieme  ofjriB- 
plade,  tous  la  coàtliiite  du  fameux  ailtt^  MilOA.  ReÛtie 
jans  Inaâite  ^'IM  AAléienJla  trinitJtM-BTlDË»<lf  U^am- 
vtngMroisième  v\jmfaiin,  ■à  aae  tré»-petttS'âiftaii(ê  dei^^W 
pnrR>9'"tB  ieb(uf  apjtoÇ^  Thorium,.     '     ,      ....,]  ir,,  . 
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à  leur  devoir ,  eussent  en  haine  la  rie  :  ce  qui  estoit 
faux  df^s Lacedsmoiiiens  :  car  ilzxefero^ent  leriv/'6 
et  le  mourir^  vouluntier s  à  l' exercice  de  vertu ,  ainsi 
comme  le  cesmoigne  ceblaso^  f^iieral^; 

'  Oes  inorta  icy' n'eureiiE  oiMi  céste'foy, 
Quèlembrârirnyle  viihedès&y  ■■": 
Fustbeau  ny  bon^  V(ilsbiefilesfavatr.faiic 
Et  l'un 'et  Tautie  à  droh  en'boa  tùfaire, 

in.  Axrssi  à  la  vérité,  fouir  là  mort  n'est  point 
de  soy  repreheàsible ,  moyennant  que  ce  soit  sana 
lascheté  dé  cueur  :  ny  l'attendre  Igiiable ,  si  c'est 
avecunnonch^Ioiret  mesprisdela  vie.  Voilà  pour- 
quoy  Homère  déscrit  tousjours  lés  plus  vailUns  et 
les  plus  hardis  hommes  les  miéulx  armez ,  quanil  il 
est  temps  de  combattre.  Et  ceux  qui  ont  fait  et  estably 
les  loix  des  Grec» ,  punissent  celuy  qui  jette  et 
abandoQue  son  bouclier ,  non  pas  son'  espée  hy  sa 
lance  :  pource  que  Ion  doibt  premièrement  penser 
de  soy  défendre  que  d'olTenser  son  ennemy ,  mes- 
mement  ceulx  qui  ont  en  main  le  gouvernement 
de  tout  un  estât,  ou  de  tout  une  armée.  Car  sï  la 
comparaison^  que  faisoit  le  capitaine  Athénien  Iphi- 
crates ,  est  vraye ,  quand  il  disoit ,  qu'en  un  exercite 
les  avantcourêurs  armez  à  la  légère  ressemblent 
aux  mains ,  la  gendarmerie  ■  aux  piédz  ,  le  battail- 
lon  des  gens  de  pied  à  l'estomach  et  à  la  poitrine, 
et  le  capitaine  À  la  teste  du  corps  humain  ;  il  sem- 
ble que  le  capitaine  qui  se  hazarde  trop ,  et  sé^'étte 
en  danger  sans  propos ,  n'est  pas  Nonchalant,  de'  sa 
'  Grec ,  la  CBTalerie. 

L  3        ■      ' 
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Viè'sedlbinent,  m'aïs  aussi  de  tons  ceulx  dont  le  sa- 
tiit' dépend  de  Iny^  et  semblablement  auto&tralre  j 
qu'en  ayant  soing  de  ta  séuretë  de  àa  personne  ^  il  a 
soîng  aussi  dé  tous  ceux  qui  sont  soubz  luy. 

IV,  pAAQir.'OY  Callicratidas' capitaine  Lacedœ- 
monien ,  encore  qu'ui  demourant  li  fiut.  ua  grand 
personnage,,  ne  Kapondît  paasageBoeot  au  devin 
qaî  luy  draoncea  et  jweéSt  qu'il  se  domiKst  de 
garde ,  pource  que  les  signes  et  présages  des  sacri- 
lices  le  menaçoient  de  mort  :  u  Sparte ,  dit  il ,  ne 
R  dépend  pas  d'uniiomnie  seul».  Car  il  est  vray, 
qye  pour  combattre  de  la  main  par  mer  ou  par 
terre ,  Callicratidas  n'estoit  rien  plus  qu'un  seul 
bopime  roirement  :  mais  comme  capitaine  ,  il 
avoit  toute  la  force  et  puissance  entière  de  son 
^rmëe  unie  et  assiemblée  en  soy  :  ainsi  n'estoit  il 
pas  un  homme  seul,  puis  que  tant  'd'autres  péris- 
soient. quand  et  luy-  Mais  au  contraire,  le  vieil 
Antîgonus ,  estant  sut  le  poinct  de  donner  une  ba- 
taille navale  près  l'isle  d'AndroS,  respondit  bien 
mieulx  à  un  qui  luy  disoit ,  que  les  ennemis  avoient 
beaucoup  plus  de  vaisseaux  que  luy.  «Et  moy,  dit 
«  il,  pour  combien  de  vaisseaux  me  comptes  tu  »  ?car 
ilf^isoîjt  très  bien  de  mettre  en  grand  compte  la  di- 
gnité du  capitaine ,  mesmement  quand  elle  est  con- 
jointe avec  prouesse  et  expérience,  dont  le  pre- 
mier chef  d'œuvre  est  sauver  celuy  qui  doit  sauver 
tous  les  autres.  Pourtant  Tîmotheus,  ainsi  comme 
Chares  menstroit  un  jour  publiquement  aux  Athe* 
niens  les  cicatrices  de  plusieun  bleceures  qu'il  avoit 
receuës  en  sa  personne ,  et  son  [)arois  aussi  faulsé 
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et  percé  de  plusieurs  coups  de  pîcque  :  «  Je  buIs-, 
a  ^t  il,  tout  au  coDtraùre  :  car  lora  que  je  tenoi» 
«  la  rille  de  Samos  assî^ée ,  je  eus  ^and  honte 
c  de  ce  qu'un  coup  de  traict  tiré  des  murailles  de 
«  la  yille  vint  tumber  tout  auprès  de  moy,  pource 
*  que  je  mtestois  trop  avancé  en  jeune  homme  y 
R  et  hazardé  plus  témérairement  qu'il  ne  conve- 
«  uoît  au  chef  d'ona  si  grosse  arm^  ».  Car  quand 
il  sert  de  beaucoup  pour  tout  le  demourant ,  et 
qu'il  est  de  grande  importance  que  le  chef  de  l'ar- 
mée s'espose  au  péril ,  alors  doibt  il  la  teste  baissée 
employer  sa  main  et  sa  personne  sans  point  s'es* 
patiner ,  et  ne  s'arrester  point  aux  paroles  de  cettlx 
qui  vont  disans ,  qu'un  bon  et  sage  capitaine  doibt 
mourir  de  vieillesse ,  ou  pour  le  moins  vieil  :  mais 
là ,  où  il  n'eu  peult  advenir  que  peu  d'avantage ,  ' 
s'il  luy  succède  bien ,  et  au  contraire  perte  univer- 
selle du  total ,  s'il  luy  eschet  mal ,  jamais  homme 
sage  ne  requerra ,  ny  ne  sera  d'advis  qu'il  fasse 
acte  de  soudard  privé,  qui  porte  avec  soy  péril 
de  perdre  un  capitaine  en  chef. 

V.  S 1  m'a  semblé  bien  séant  iaire  ceste  préface 
devant  les  vie*  de  Pelopidas  et  de  Marcellus ,  qui 
tous  deux  ont  esté  grands  personnages,  et  tous 
deux  sont  morts  autrement  qu'ilz  ne  dévoient  :  car 
ayans  tous  deux  esté  très  vaillans  hommes ,  les  ao- 
mes  an  poing ,  et  tous  deux  ayans  iionoré  lenr 
païs  de  très  glorieuses  victoires ,  et ,  qui  plus  ^t , 
contre  de  très  redoubtez  ennemis  :  pource  que  l'on 
lat  le  premier ,  à  ce  que  Ion  dit ,  qui  rompit  Han- 
nibal ,  lequel  jusques  à  ce  jour  là  »'e»taât  tousjoura 
L4 
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maintenu  invincible  :  et  l'autre  desfeit  en  bataille 
rengée  les  Lacedœmoniens ,  qui  pour  lorscomman- 
'  doient  en  toute  la  Grèce,  tant  par  mer  que  par 
terre  :  et  tous  deuxperdirerit  leurs  ries  sans  pro- 
pos ,  pour  s'estre  trop  témérairement  hazardez  lors 
que  leurs  pais  avoient  plus  grand  betoing  de  tels 
hommes  et  de  tels  capitaines  comme  euli.  C'est  la 
cause  pour  laquelle,  nous  suirans  les  similitudes 
qtii  ont  esté  entre  eulx  ,  avons  assorty  et  comparé 
leurs  vies  l'une  avec  l'autre. 

VI.  Pelofidas  donques  filz  deHïppoclus,  es- 
toit  de  l'une  des  plus  nobles  maisons  de  la  ville  de 
Thebes  comme  Ëpaminondas ,  et  ayant  esté  nourry 
en  grande  opulence,  vint  à  estre  héritier  de  sa  mai- 
son,  qui  estoit  riche  et  puissante  dès  sa  première 
'  jeunesse.  Si  monstra  incontinent  avoir  voulunté  de 
secourir  du  sien  ceulx  qui  en  avoient  besoing ,  et 
qni  en  estoient  dignes ,  pour  donner  à  cognoistre 
qu'il  estoit  véritablement  maistrè  et  seigneur,  non 
point  serviteur  de  ses  biens  :  à  cause  que  de  ta  plus 
part  des  hommes  riches ,  les  uns  n'usent  point  de 
leurs  richesses,  pource  qu'ilz  sont  avaricieux,  comme 
dit  Âristote ,  et  les  autres  en  abusent ,  pource  qu'ilz 
«ont  abandonnez  à  leurs  plaisirs  :  ainsi  sont  itz  serfs 
toute  leur  vie  les  uns  des  voluptés-,  et  les  autres  des 
négoces  et  du  gaing.  Ce  que  cognoissans  tous  ses 
autres  amis',  en  le  remerciant  usèrent  franchement 
de  sa  beùîgQtfé  et  libéralité  envers  euk ,  excepté 
Ëpamiuondas  ,  auquel  seul  il  ne  peut  jamais  faire 
rien  prendre  de  ses  biens  :  ains  au  contraire,  Pelo- 
pidas  luy  tnesme  raceuc  de  luy  la  voulunté  d'imiter 
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sa  paavfeb! ,  en  ce  qu'il  prit  plaisir  et  feit  gloire  de 
se  vestir  simplement ,  manger  sobrement,  travail- 
ler vouluntiers ,  et  l'aire  la  guerre  ouvertement ,  es- 
tant tel  comme  le  poète  Euripidesdescrit  Capaneus, 
quand  il  dit  de  luy  ', 

n  estoit  riche  et  en  biens  opulent. 
Mais  pour  cela  de  rien  plus  insolent- 
Car  il  eust  eu  honte ,  si  le  plus  pauvre  homme  de 
la  ville  de  Thebes  se  hist  passé  à  moins  que  lay 
ponr  sa  personne. 

Vn.  On  quant àEpsminondas,  la  pauvreté lujr 
estoit  tonte  familière  et  héréditaire  de  père  en  Ë\z  :, 
il  est  bien  vray  qu'il  se  la  rendit  encore  plus  légère 
et  pins  aisée  à  supporter  par  l'estude  de  la  philo- 
sophie, à  laquelle  il  s'adonna,  et  parce  que  dès 
son  jeune  aage  il  choisit  une  vie  simple  sans  su- 
p^flnité  quelconque  :  U  où  Pelopidas  prit  femme 
de  grande  maison ,  de  laquelle  il  eut  des  enfans , 
et  neantmoins  ne  fut  pour  cela  de  rien  plus  at- 
tentif à  conserver  ou  augmenter  son  bien ,  ains  se 
donna  du  tout  k  servir  à-  la  chose  publique  tant 
({Q  il  vescut ,  de  manière  que  ses  facultaz  s'en  dimi- 
nQerent,dont  ses  plus  familiers  ami&  le  repre- 
noient ,  en  luy  remonstrant  qu'il  avoit  grand  tort 
ie  ne  tenir  autrement  compte  d'une  chose  qui 
estoit  si  nécessaire ,  comme  d'avoir  des  biens  :  et 
il  leur  respondit ,  «  Nécessaire  est  elle  voirement  j 
v  mais  c'est  à  un  tel  que  cestuy  Nicodemus  »^ 

'  binj  lei  Siippliamat,  v.  861.  G. 
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eïi  leur  monstnuit  un  '  paovre  homme  Iroîtenx  et 
aveugle. 

VIII.  S I  estoient  tous  deux  également  nez  à 
toute  vertu ,  excepté  que  Pelopidas  prenoit  plus 
de  plaisir  à  exercer  le  corps,  et  Epamiaondas  à 
eiercer  l'esprit  et  apprendre ,  de  manière  que  leurs 
passe  temps  quand  ilz  estoient  de  loisir,  à  l'un 
estoît  lucter ,  aller  à  ht  chasse ,  et  faire  tous  telz 
^ercices  de  la  personne  :  et  à  l'autre ,  ouir ,  es- 
tudier  et  apprendre  tousjours  quelques  choses  de 
lettres  et  de  philosophie.  Mais  entre  plusieurs  belles  ~ 
et  bonnes  parties  qui  leur  ont  apporté  tant  d'hon- 
neur et  de  gloire  à  tous  deui ,  les  hommes  d«  bon 
ji^ement  ne  treavent  rien  de  si  grand  ne  si  loua- 
ble ,  que  d'avoir  maintenu  tout  le  long  de  leur  vie 
leur  amitié  et  bîenvueillance  inviolée  depuis  le  com- 
mencement jusquesàlafin,parmy  tant  de  combats, 
tant  deguerres,  tant  de  charges  d'armées,  et  tant  d'af- 
faires de  gouvernement  qu'ilz  ont  eus  à  demesler 
ensemble.  Car  si  Ion  regarde  tes  deportemens  d'A- 
ristides  et  de  Themistocles ,  de  Gmon  et  de  Pe- 
ndes ,  de  Nicias  et  d'Alcibiades ,  en  l'administra- 
tion de  la  chose  publique ,  comment  ilz  ont  esté 
pleins  de  dissensions ,  d^nvies  et  de  jalousies  des 
ans  contre  le«  astres  :  et  puis  à  l'opposite ,  que 
Pon  considère  l'amour  et  l'honneur  que  se  sont 
tousjours  continuenément  portez  l'mi  à  l'autre 
Petopidaset£paminondas,  on  trouvera  sans  point 
de  donbte,  que  cenli  cy  sont  bien  plus  dignes  d'eatre 

'  J'dHiire  n'ett  point  dans  l(  grec.  C 
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nommez  frères  d'armes ,  par  manière  de  dire ,  et 
compagnons  de  charges  pabligues ,  que  nuls  de  ce» 
autres  là,  Wqoelz  ont  tousIoorB  pins  estudié  et 
pins  travaillé  k  vaincra  l'un  l'autru,  qu'à  vaincre 
leurs  ennemis  :  'duqiid  elTect  la  caus«  véritable 
estoit  la  seule  v«rta  :  poUrce  que  pu  leurs  faicts 
ilz  ne  alloient  point  cherchans  ny  gloire ,  ny  ri- 
chesiie  pour  eux ,  à  la  convoitise  desquelles  tous- 
jours  est  attachée  la  querelleuse  et  séditieuse  envie  : 
eins  s'estans  tous  deux  enamoureE,  dès  le  com-^ 
mencement ,  d'one  amour ,  afTection  et  charité 
.divine,  qui  estoit  de  voir  leur  païs  très  puissant 
et  très  florissant  par  leur  moyen ,  ef:  en  leur  temps , 
iU  repQtoient  tous  les  bons  exploits  t'un  de  l'autre 
servaus  A  cest  ef  fect  comme  leurs  propres. 

IX.  ToQTESFOis  la  pluspart  des  historiens  es- 
time, que  cette  grande  et  véhémente  amitié  qu'ilz 
se  portoient  l'un  à  l'autre,  commeucea  et  pro- 
céda d'un  voyage  où  ilz  furent  ensemble  à  Mian- 
tinée  au  secours  des  Locediemonien»- ,  qui  pour 
Ion  estoient  encore  alliez  et  eonfederez  des  The- 
bains  :  car  estaos  rangez  en  bataille  l'un  auprès 
de  l'autre  entre  les  gens  de  pied,  contre  les  Ar- 
cadiens  qu'ilz  avoîent  en  front ,  il  advint  que  la 
poincte  de  la  bataille  des  Lacedeemoniens ,  en  ta- 
■pielle  ilz  estoieàt ,  recula ,  et  y  en  eut  plusieurs 
qui  Fouirent  k  val  de  roupte ,  mais  enlx  aimans 
mieux  mourir  que  fouir ,  se  serrèrent  ensemble , 
tt  fnrent  teste  à  ceux  qui  les  pressèrent ,  fusques 
à  ce  qne  Pelopîdas  estant  blecé  en  sept  endroits 
tous  par  devant,  tumba  finablament  dessus  un 
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monceau  de  morts ,  tant  de  leurs  gens  que  des  en- 
nemis ,  les  uns  parmy  les  antres ,  et  lors  Epami-< 
nondas,  encore  qu'il  1^  teinst  pour  mort, 'sejetta 
neantmoios  au  devant  fwur  dé^drfi  le  corps  et 
tes  armes  ,  et  sousteint  InJ*  s^l  le  combat  contre 
plusieurs,  aimant  mieulx  mourir  que  d'abandon- 
ner Petopidas  gisant  entre  les  morts ,  jusques  à 
ce  que  luyme^me  estant  hlecé  d'un  coup  de  pique 
«n  l'estomac ,  et  d'un  coup  d'espée  au  bras ,  n'en 
ponroit  presque  plus ,  quand  Agesipolis  le  roy  des 
Lacedasmoniens  y  survint  de  l'Autre  pointe  de  la 
bataille  tout  à  temps,  qui  les  sauva  tous  deux  hors 
de  toute  espérance. 

X.  O  n  depuis  ceste  bataille  les  Lacedifimoniens 
de  paroles  et  en  apparence  traitterént  bien  les  The- 
bains  comme  leurs  alliez ,  amis  et  confederez  :  mais 
en  eflect  et  à  la  vérité  ilz  commencèrent  à  avoir 
suspecte  la  puissance  et  la  grandeur  de  courage  de 
celle  cité,  meunement  pour  une  bende  et  compa- 
gnie qu'a  voient  mis  sus  Ismenias  et  Androclidas , 
de  laquelle  estoitaussi  Pelopidas :  pource  qu'il  leur 
sembloit  que  c'estoit  chose  trop  populaire ,  et  qui 
seatoititrop  soa  désir  de  pleine  liberté.  Au  moyen 
dequoy  ilyeut  trois  personnages  de  la  ville  de 
Thebes ,  At(im6 ,  LeoQtidas  et  Philippus ,.  hom- 
mes riches  et  puissans ,  qui  ne  se  contenians  paa 
d'entre  egaulx  aux  autres  citoyens,  persuadèrent  ^ 
Phœbidas  capitaine  Laceda^monien ,  qu'en  allaiù 
et  venant  par  le  pais  de  la  Bœpcc  avec  armée  ^ 
il  se  satsist  un  }our  du  chasteau  de  Thebes  qui 
s'appelloit  Cadmée,   et   que  chassant  de  la  ville 
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ceiiU  qui  luy  voudroient  contrarier ,  il  meist  le 
gourememeot  des  affaires  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  des  pins  nobles ,  lesqu'elz  feroient 
tontes  choses  k  ia  derotion  et  «a  plaisir  des  sei- 
gneurs Lacedaemoniens.  Ce  que  Phœbidas  frit,  et 
exécuta  ceste  entreprise,  sans  que  les  Thebaîns  se 
doubtassent  de  rien ,  le  jour  de  la  feste  que  Ion 
appelle  TTiesmosphoria  :  et  s'estantsaisy  de  la  îot- 
teresse ,  feit  aussi  prendre  aii  corps  Ismejiias ,  et 
le  mener  à  Lacediemone ,  là- où  peu  de  jours  après 
OQ  le  feit  mourir  :  et  Pelopidas,  PherenicusetAn- 
Aw:tidas ,  arec  plusieurs  autres  s'estans  sauvez  de 
vistease ,  furent  bannis  de  Thebes  à  son  de  trompe  : 
quant  ^Epaminondas ,  il  demoura  en  la  ville  sans 
qu'on,  luy  demandast  rien ,  pource  qu'on  le  mes- 
pnsoit,  comme,  p^-sonne  de  nul  eflect,  à  cause 
qu'il  estoit  tant  adonné  à  l'estode,  et  que  quand 
bien  il  enst  eu  voulunt^  d'attenter  quelque  chose, 
il  n'eust  peu  l'exécuter  pour  sa  pauvreté. 

XI.  Les  LacedjBmonieos ceste suiprise entendue 
déposèrent  bien  Phœbtdas'de  sa  charge ,  et  le  con- 
demnerent  en.  dix  jniUe  escus  '  d'ainetide ,  mais 
neantmoins  ilz  jeteindrent  tDasjaurs  arec  bonne 
garnison- la  forteresse  de  tCadmëe'enleifns'maias: 
ce  que  toutes  les  autres  viJIœet^peujdés.iGrécq 
trouvereiU;  fortièstrauge,  qnilz  appinauvassenf  le 
fàict,  et  iieammoins  punii^sent  cx^uy qui  l'avoit 
fait.  Ainsi  les  Thebains  airain8;perdii  leuf  anoiaio 
^Ktté,  et  estans  asservis  pati  aes:déiix,  Archiàs  et 
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LeoDtùlas ,  de  telle  »one  qa'ilz  n'avouent  plus  d" es- 
pérance de  pouvoir,  jamais  sortir  de  ceote  tyrau- 
nie,  ny-de  la  ruiuer,  voyans  qu'elle,  estoit  main- 
tenue et  défendue  par  les  Lacedaetnonîens ,  si  tout 
ensemble  on  ne  leur  ostoït  la  seigneurie  et  domi- 
nation qu'ilz  aroient  en  toute  la  Grèce ,  tant  par 
mer  que  par  terre  :  toutefois  Leontîdas  et  ses 
adherens,  entendans  comme  les  bannb  de  Thebes 
estoient  À  Athènes  bien  venus  et  veiiz  de  bon  œil 
par  la  commune ,  et  honorez  de  tous  les  gens  de 
bien,  essaya  de  les  faire  secrettrâient  ocdr  par 
sguet  :  et  pour  ce  faire  envoyèrent  ï  Athènes  queU 
qnes  hommes  incognens ,  lesquels  ocoisàit  en  trâ' 
hison  Androclidas ,  mais  ilz  faillireiit  à  tuer  aussi 
les  autres  :  qui  plus  est ,  les  Lacedcmoniens  es- 
crivirent  i  ceuls  d'Athènes ,  qu'ilz  n'eussent  à  re- 
cevoir les  bannis  deThebesnyà  tessolliùtcr,  ains 
plus  tost  à  les  destoumer  et  chasser ,'  comme  ceulz 
qui  par  leurs  alliez  estoient  juridiquement  déclares 
ennemis  communs. 

XII.  Ce  nonobstant  .les  Athéniens  oultre  ce  que 
l'humanîté.e^  bobté  de  tous  temps  lèura  esté  comme 
naturelle ,  propre  et  nëe  avec  euli ,  vbulans  encore 
rendre  U<  pak'ciUe  aux  Thdiains ,  qui  avoient  esté 
prtncipavK  eutheurs  :  on  moyeneurs  de  faire  re- 
tourtt«'>fit  remettre  siis.l'authorité.  du  gouvem»- 
menx  pàpalaim  à  Athènes ,  atteodn  qu'ilz  avoient 
ordonné  par  edîct  public,  qiie  si  aucun  Athénien 
alioit  et  venoit  par  le^  pus  de  la  fioBoce  pbrtaiit 
ayipes, contre  les  tçeate; gouverneurs  tyrans  qui 
tenoientia  liberté  d'Athènes  oppressée,  il  n'y  eust. 
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aucun  Boeotiên ,  qui  feist  semblant  d'en  rien  voir 
ne  rien  ouir ,  ne  voulurent  faire  aucun  tort  ne 
det^aisir  aux  Thebains.  Et  ce  pendant.Pelopîdas , 
encore  qu'il  fust  des  plus  jeunes ,  alloit  tonsjonrs 
sollicitant  chasque  banny  en  particulier ,  et  en 
coaunun  feit  une  harengue  à  tous  en  leur  re- 
monstrant ,  que  ce  ne  seroit  pas  '  seulement  làs- 
cheté,  aies  meschanceté  et  crime  àp  lèse  majesté 
divine  à  eulx ,  s'ilz  enduroient  que  leur  païs  de- 
raourast  en  telle  servitude ,  et  que  des  estrangers 
j  teinssent  garnison  pour  les  faire  ployer  soubs  te 
joug ,  pendant  gue  euk  se  contentaos  de  sauver 
leoTs  personnes ,  et  mettre  leurs  vies  en  seureté> 
demoureroient  obiiz  à  Athènes ,  attendans  ce  qu'il 
plairoit  mu  Athéniens  ordonner  d'eulfi ,-  et  faisans 
la  cour  aux  orateurs  et  k  ceuh  qui  par  leur  élo- 
quence sçavoient  'persuader  ce  qu'ilz  vouloient  k 
la  commune  :  et  pourtant  qu'il  fallcâttout  haza- 
der  pour  chosede  si  ^ande  conséquence ,  à 
Texemple  de  la  proUeiise  et  hardiesse  de  Thrasy* 
IhiIus  ,  à  £n  que  comme  Iny  partimt  .de.  Thebes 
chassa  les  tyrans  qui  oppregsoient  Athènes ,  aussi 
eiu  partans  d'Athènes  délivrassent  Thebes  de  ser^ 
vitude  ;  et  aptèi  les  aroir  ^lar-  ces  nemonspra^Hres 
tirez  à  son  opinion,  ilz  envoyelrenttiBâ:rettement 
devers  leurs  amis,  quiestoientdemourezàThebes, 
leur-feire,  entendre  leur  deliberatiim ,  laquelleilz 
trouvèrent  bonnW^'téllenientque  Charon,  qlii  es- 
toit  le  plus  a^>aréDt  de  tous ,  promeit  de  bailler 
sa  maison  pour  ftairfrl'assemblée  :  et  Phîlidas  trouva 
moyeu  de  se  faire  greffier  et  secrétaire  de  Philip- 


gilizcdl:*  Google 


176  P  E  L  O  P  I  D  A  s. 

pus  et  d'Ârclûas,  qui  lors  estoïent  gouverneurs  et 

capiuines  de  la  ville. 

XIIL  DJArTHE  costéËpaminoudas,  sans  faire 
semblant  de  rien,  avoit  de  longue  main  conduit  la 
prattique  de  lerer  le  courage  aux  jeunes  hommes 
Thebains  :  car  quand  ilz  passoient  leur  temps  aux 
exercices  du  corps ,  il  trouvoit  moyen  de  les  faire 
tousjours  collier  à  la  lucte  aux  Lacedismoniens  : 
puis  quand  il  les  voyoît  tous  Ëers  de  les  avoir  por- 
tez par  terre I  et  d'estre  les  plus  forts,  il  venoiti 
les  tenser ,  eh  leur  disant  qu'ilz  devroient  avoit 
grande  honte,  de  souffrir  k  faulte  de  cueur,  que 
ceuls  là  leur  teinsent  le  pted  sur  la  gorge,  qui  n'es- 
toient  pas  à  beaucoup  près  si  forts ,  si  roides ,  ne 
si  robustes  qu'eulx;  Si  y, eut  un  jour  preBx  entre 
oeulx  de  l'intelligence  pour  exécuter  l'entreprise, 
etfut  adrisé  que  Pherenicus  avec  les  autres  bannis, 
demoureroit  attendant  au  bourg  de  Thriasium ,  et 
que  quelques  uns -des  plus  jeunes  et  plus  dhpos 
prendroient  le  hazard  d'aller  devant  pour  entrer 
dedans  la  ville ,  à  la  charge  que  si  d'adventure  ilz 
estoïent  surpris  par  les  ennemis ,  tous  les  autres 
conjurez  ensemble  seroient  tenus  de  donner  or- 
dre, qu£  leurs  pères  et  mères  et  leurs  enfans, 
n'euasent  iEualte  de  chose  aucune  qui  leur  fust 
nécessaire.  .    .  .: 

XrV.  Pelofidas  fut  le  prebiiet  qui  se  présenta 
à  ceste  courvée,  et  après  luy  Melon ,.Democlides 
et  Theopompus ,  tous  hommes  des  premières  mai- 
sons de  Thebes,  qui  s'entr'aimoient  bien  les  uns 
et  les  autres ,  et  qui  pour  rien  n'eussent  fait  l'un 
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k  l'autre  un  tour  de  desloyautë ,  eacoré  «joe  de  tout 
Kmps  il  y  eu3t  entre  eulx  une  jalousie  de  gloire, 
et  une  contention  d'honneur  à  qui  emporteroit  le 
prix  de  prouesse.  Si  furent  douée  en  tout ,  lesquels 
preaaus  congé  des  autres ,  envoyèrent  devant  un 
messager  à  Charon ,  pour  l'advertir  de  leur  venue, 
et  se  meirent  en  chemin  ayans  (Je  petits  man- 
teaux courts  sur  leurs  dos ,  et  menans  des  chien» 
de  chasse ,  et  portans  en  leurs  mains  des  estausons 
à  tendre  lés  pans  de  retz ,  à  lin  que  ceulx  qui  les 
rencontreroient  par  le  chemin ,  ne  se  douttassent 
point  de  leur  entreprise ,  et  cuidassent  qu'ïlx  s'al- 
lassent ainsi  promenaas  par  les  champs,  et  chassant 
pour  leur  plaisir.  Quand  le  messager  qu'ils  avoient 
envoyé  devant  fut  arrivé  en  ta  ville,  et  qu'il  eut 
dit  à  Charon  comme  ilz  estoient  par  le  chemin ,  il 
ne  fleschit  point  quant  à  luy,  quoy  qu'il  appro- 
chast  du  danger,  ains  en  homme  de  bieti  persista 
en  l'offre  qu'il  avoit  faitte,  et  dit  qu'ils  seroîent 
les  bien  venus  en  sa  maison:  mais  un  autre,  nommé 
Hipposthenidas ,  qui  n'estoit  pas  autrement  mau- 
vais homme,  ains  aimoit  le  bien  «t  l'honneur  de 
son  pais ,  et  si  estoit  amy  des  bannis ,  mais  il  avoit 
iaulte  de  cueur  et  de  hardiesse ,  au  moins  telle 
comme  le  poinct  de  l'occasion  et  de  l'affaire,  qui 
lors  se  presemoil,  le  requeroît,  tellement  que  la 
teste  luy  tourna ,  par  manière  de  dire ,  et  le  nez 
luy  saigna  quand  il  vint  à  considérer  et  regarder 
de  près  la  grandeur  du  péril  où  il  luy  falloit  promp- 
tement  entrer,  n'ayant  jamais  au  paravent  dis- 
couru à  par  soy  eu  son  entendement ,  qu'ils  es' 
Tome  III.  M 
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branloient  en  ce  faisant  tout  l'empire  des  Lace- 
demonic-ns ,  et  bastissoient  le  fondemeat  de  la 
ruine  de  toute  leur  puissance ,  sur  lu  confiaocs 
d'un  petit  nombre  de  bannis ,  qui  aroient  bien  pen 
de  moyen.  Parquoy  retournant  en  sa  maison  ,  il 
envoya  soudainement  l'un  de  ses  familiers  vers 
Melon  et  Pelopidaa,  leur  dire,  qu'ilz  différassent 
leur  entreprise  jusques  à  une  autre  meilleure  oc> 
casion ,  et  que  pour  lors  ilz  s'en  retournassent  k 
Athènes.  Celny  qu'il  j  enrojra  se  oommoit  Chlidon, 
lequel  s'en  alla  incontineDt  en-  grande  haste  cliez 
toy  f  et  tirant  «on  cheral  kors  de  l'estable ,  dit  à 
■a  femme ,  qu'elle  luy  apportast  vistement  la  bride  : 
■a  femme  ne  la  pouvant  trouver  promptement, 
luy  cUt  qu'elle  Tavoit  prestée  à  l'un  de  leurs  voi- 
sins :  si  se  prirent  à  tenser  du  commencemeait 
l'un  à  l'autre,  et  puis  à  s'entredire  des  injures, 
jusques  À  tant  que  sa  femme  le  maudissant ,  pria 
aux  dieux  que  malheureux  '  voyage  peut-il  faire 
pour  luy  et  pour  ceulx-  qui  l'y  envoyoieat  :  telle- 
ment que  ce  Chlidon  ayant  consumé  bonne  partie 
de  ta  journée  à  tens^  et  quereller  avec  sa  femme 
en  cholere ,  et  aussi  pource  qu'il  prenoit  à  mau- 
rais  présage  les  malédictions  et  imprécations  que 
sa  femme  avoit  faittes  contre  luy,  il  résolut  en 
soymesme  de  n'y  aller  du  tout  point,  et  se  meit 
k  faire  quelque  antre  chose  :  tant  peu  s'en  fallut 
que  l'entreprise  d'un  si  digne  et  si  glorieux  exploit 
ne  fust  rompue  avant  que  commencée. 

XV.  Mais  ceulx  qui  estoîent  en   la  compa- 
gnie de  Pelopidas  preuans  des  robbes  de  païsans , 
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à  fin  de  n'estre  point  cognei^z ,  se  depanirent 
pour  n'entrer  pas  tons  ensemble ,  ains  par  diverses 
portes  ,  dedans  la  ville ,  qu'il  estoit  encore  jour.  Or 
faisoic  il  d'adventure  asses  grand  rent ,  et  negeoit, 
de  manière  que  pour  autant  que  le  temps  commen- 
ceoit  à  se  troubler ,  la  plus  part  du  monde  s'estoit 
retira  au  dedans  des  maisons ,  ce  qui  servit  beau- 
coup à  ce  qu'ilz  ne  fussent  point  descouverts  en  en- 
trant :  et  ceulx  qui  estoient  de  leur  intelligence  les 
recueillirent  à  mesure  qu'ilz  arrivoient ,  et  les  me- 
nèrent en  la  maison  de  Charon ,  où  îlz  se  trouvè- 
rent avec  les  bannis  quarante  et  huit  hommes  seu- 
lement. 

XVI.  Au  reste ,  quant  aux  tyrans ,  voicy  com- 
ment il  en  ulloic  :  Philidas  le  secrétaire  estoit  de 
la  conjuration ,  comme  nous  avons  dit ,  et  sçavoit 
toute  la  menée  :  au  moyen  dequoy  long  temps  au 
paravaut  U  avoit  expressément  convié  Archias  et  sa 
compagnie,  à  venir  ce  jour  là  soupper  et  faire 
bonne  chère  en  sa  maison ,  leur  ayant  promis  qu'il 
feroit  provision  de  femmes  de  plaisir ,  à  fin  que 
quand  ilz  seroient  bien  yvres  et  bien  plongez  en 
leurs  voluptez ,  les  conjurez  en  feissent  plus  aisée- 
ment  tout  ce  qu'ilz  voudroient.  Ainsi  estant  le  ban- 
quet commencé ,  avant  qu'ilz  eussent  encore  trop 
beu  on  leur  vint  à  descouvrir  la  vérité  de  la  conju- 
ration ,  non  pas  de  poinct  en  poinct  comme  tout 
en  âlloit,  ny  comme  choie  certaine,  ains  seule* 
ment  qu'il  estoit  bruit  que  les  bannis  estoient  de-- 
dans  la  ville  cachez  en  la  maison  de  Charon.  I%î- 
lidas  voulut  destourner  ce  propos  :  maïs  toutefois 
M  :t 
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Archias  envoya  l'uç  de  ses  archers  à  Charon ,  luf 
faire  comniaDdement  qu'il  eust  à  s'en  venir  promp- 
tement  devers  laj- 

XVII.  O  n  estoit  il  desja  soir  ^  et  se  preparoient 
Pelopidas  et  sa  compagnie ,  pour  aller  necuter  leur 
entreprise ,  estans  tous  armez ,  et  ayans  ja  pris  leurs 
espées ,  quand  tout  soudain  on  entendit  batre  fort 
à  la  porte ,  et  accourut  quelcun  de  la  maison ,  qui 
vint  dire  tout  effroyé ,  que  c'estoit  un  des  satellites 
d' Archias,  qui  venoit  fairecommandement  à  Cha- 
ron de  s'en  aller  promptement  devers  les  gouver- 
neurs. Si  pensèrent  incontinent  que  toute  leur  en- 
treprise fust  descouverte ,  et  consequemment  eulx 
perdus  avant  que  de  pouvoir  faire  aucune  preuve 
de  leur  vertu  :  toutefois  ilz  furent  tous  d'adyis  que 
Charon  obeïst  à  ce  mandement ,  et  qu'il  se  repré- 
sentas! devant  les  gouverneurs  pour  leur  oster  tout 
souspeçon.  Si  estoit  bien  Charon  autrement  homme 
bardy,  constant  et  asseui^  au  péril  quant  à  son  re- 
gard :  mais  toutefois  il  se  trouva  lors  estonné  et 
fasché,  craignant  qu'il  ne  fust  aucunement  sous- 
peçonné  d'avoir  fait  tour  de  trahison ,  s'il  adveuoit 
que  tant  de  gens  de  bien  et  de  si  grands  citoyens, 
ausquelz  il  avoit  preste  sa  maison ,  fussent  perdus. 
Parquoy  avant  que  sortir  de  sa  maison ,  il  alla 
prendre  en  la  chambre  de  sa  femme  son  iîlz,  qui 
estoit  encore  enfant,- mais  beau  et  fort,  pins 
que  nul  autre  de  son  aage,  et  le  mett  entre  les 
mains  de  Pelopidas,  en  le  priant  que  s'il  cognots- 
soit  qu'il  leur  eust  fait  quelque  trahison ,  ou  au- 
cun tour  de  malengin^iû  feissent  de  cest  enfant 
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«•mine  d'un  eonemy,.  sans  en  avoir  aucimement 
pitié. 

XVIII.  Les  larmes  vîndrent  aux  yeux  de  plu- 
sieurs des  conjurez ,  quand  ilz  reirent  ce  bon  zele 
et  ceste  magnanimilé  de  Charon ,  et  le  tenserent 
tous  de  ce  qu'il  estimoit  aucun  d'eult  si  faîUy  de 
cueur ,  et  si  espoareoté  pour  quelque  danger  qui  se 
presentast ,  qu'ilz  le  souspeçonnassent  ou  accusas- 
sent de  rien  :  et  le  prièrent  quand  et  quand  de  ne 
laisser  point  cest  enfant  parmyeulx,  ains  le  faire 
retirer  quelque  part  hors  du  danger  des  tyrans  ; 
oit  il  peust  estre  nourly,  pour  un  jour  faire  la  ven- 
geance du  tort  qu'ilz  auroîent  fait  à  enlx  et  à  leur 
païs.  Charon  leur  respondît,  qu'il  ne  l'osteroit point, 
et  qu'il  ne  voyoit  point  de  vieny  de  salut  plus  heu- 
reux pour  luy,  que  de  mourir  sans  infamie  avec  son 
père  et  avec  tant  de  gens  de  bien  ses  aitli^.  Ainsi 
après  avoir  fait  prière  anx  dieux  de  leur  vouloir  es- 
tre en  aide ,  et  avoir  embrassé  et  reconforté  tous 
les  conjurés  les  uns  après  les  autres ,  il  s'en  alla ,  et 
par  le  chemin  s'estndia  de  composer  tellement  son 
visage,  sa  contenance  et  sa  parole  ^  qu'il  semblast 
penser  plus  tost  à  toute  autre  chose  qu'à  telle  qii'H 
avoit  en  pensée  de  faire.  :         ^ 

Xjpî.  Qif  A  H  D  il  fut  à  la  porte  du  logis  où  se  faî- 
soit  le  festin ,  Archias  et  Philidas  luy  vindrent  au 
devant ,  qui  luy  dirent ,  «  Charon ,  qui  sont  ceulx 
B  que  Ion  dit  estre  entrez  secrettement  en  ceste 
«  ville ,  et  qui  sont  cachez  en  quelque  maison , 
«  ayant  des  bourgeois  qui  s'entendent  avec  eulx »? 
Charon  se  troubla  un  peu  du  commencement,  et 
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leur  demanda:  «Et  quelles  gens  soot-ce  ?  Qui  sont 
n  ceulx  qui  les  recèlent  en  ceste  ville  »  ?  Mats  ' 
quand  il  reit  que  Archiaft  ne  luy  en  sçavoit  rien 
déclarer  de  certain ,  il  pen«a  bien  ^oe  la  descou- 
rerture  luy  en  deroit  avoir  esté  faitte  par  homme 
i;pii  ne  »çavoit  pas  bien  toute  la  trame  de  l'entre- 
prise. Si  leur  dit,  «  Gardez  que  ce  ne  soit  quelque 
«  iânlse  alarme  que  Ion  vous  ait  donnée  pour  vous 
«  estonner  :  toutefois  je  m'en  enquerray  :  car  à 
a  toute  adventure  c'est  tousjours  le  plus  seur  de  se 
R  mettre  rien  en  telles  choses  i  nonchaloir  ».  Phi- 
lidas  reipondit  qu'il  disoit  vrajr,  et  à  tant  remeoa 
Aichias  en  la  salle ,  où  il  le  feit  boire  encore  mieux 
qoe  devant ,  entretenant  tousjours  la  compagnie  de 
l'espérance  de  ces  femmes  qui  dévoient  venir,  et 
Cbaiioo  retournant  en  sa  maison ,  trouva  les  con- 
ÏpV^K  toqs.  prests  et  appareillez  de  mettre  la  main  à 
l'cçuvre,  pou  comme  gens  qui  espérassent  de  sauver 
leuEs  vies ,  ny  de  venir  au  dessus  de  leurs  ennemis , 
mais  qui  estoient  bien  resoins  de  mourir  yaillam- 
ment ,  et  de  vendre  leur  mort  bien  chèrement  :  si 
dit  la- vérité  tout  ainsi  qu'elle  estoit  à  Pelopida) 
«enl ,  et  donna  k  entendre  aux  autres  qn'Archias 
l'avoit  envoyé  quérir  pour  luy  dire  qu^que  autre 
diose. 

XX^  A  peine  estoit  le  danger  de  ceste  première 
tQuc^ente  passé ,  que  la  fortune  leur  en  envoya  un 
autre  :  car  il  arriva  incontinent  après  un  messager 
venant  d'Athènes ,  qui  apporta  à  ce  mesme  Archias 
une  lettre  que  luy  escriroitle  grand  pontife  d'A- 

*  Grec  ,   eniuite  lui  avant  Oemandc  ,  etc.  quand  il  vit ,  etc. 
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thenes ,  qui  s'ap^ltâtArckias  comme  Iily,  et  estoit 
sonhoste  et  son  ancien  amyyckdaqt  laquelieil  luy  e»- 
erivoit,  non  une  coaJRCturenmple,  oy  une  guapicion 
ima^lînëe  «eulement ,  ains  la  conspiration  d»  po<nct 
en  poinct  toute  telle  comme  on  ta  veit  depuis.  Si 
fut  le  messager  conduit  à  Areltias ,  qui  esfoit  desja 
jrre,  et  en  luy  donnant  la  lettre  luy  dit,  «-Geluy 
«  qui  t'eiïvoye  ceste  missive  m'a  eipressement 
N  commandé  de  te  dire  que  tu  lises  ineoBtineot  ce 
«  qu'ily  adedans,  pourceqaec'escchesede^ranâe 
■  conséquence  ».  Archias  en  se  riant  luy  respou- 
dit ,  n  A  demain  matin  lu  alFaires  »  :  «t  prenant  la 
lettre  la  meit  dessoubz  son  Chevet ,  puis  retourna  k 
continuer  le  propos  qu'il  arMt  commencé'  avec 
Philidas  :  mais  depuis  ceste  parole  est  demourée 
en  usage  eatte  les  Grecs  y- comme  un  proverbe 
commun,  «  A  demain  matMfi  les  affaireH». 

XXI.  Q  tr  A  M  D  donques  il  loin-  sembla  estve  temps 
de  commence^  à  exécuter  leur  entreprise ,  Hz  se  dé- 
partirent en  deux  bende»,  et  s'en  allèrent  les  uns 
avec  Pelopidas  et  Damoclidas  pour  assaillir  Léon- 
ttdas  et  Hypatus ,  à  cause  qu'ils  «e  tenoiea^  l'un 
auprès  de  l'antre  :  et  les  antres  arec  Charou  et  Me- 
lon allèrent  cootr*  Archias  et  Pbdi[^9 ,  estans  des- 
guisez  de  robbes  d»  femmes  qu'îlz  avoîent  vestues 
par  dessus  Itàirs  armes ,  çt  portaus  sur  Leurs  uste» 
des  chapeaux  de  braiichesdepinet  de  sapin  qui  leui\ 
couvroient  tous  les  visa^.  An  moyen  dequoy 
quand  ilz  veindrent  à  «i  :prescntec  à  Ja  porte  de  la 
salle  où  se  iaisoU  le  baoqMt^~o{!u'^='de  dedans  penr 
-  sans  de:  prime  face  que  ce  fussent  les  femmesqu'ilz 
M' 4 
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Dttwi^oiejttvs'en  escrterent,  et  eu  fetrent  un  bruitd» 
^e:  mins  apr^qu'ilalemeat  jétté  I«iu-s  yeux  par 
t&vXfi  la:  Bâtie  pour'reoÉigiuiistrë  «nu  ceulx  qui  es- 
toiebt  k  ce.  .banquet ,  «t  que  les  espées  desguainées 
ilz3a:rw^eQt  k  travera  les  taUes  dessins  Avcbias  et 
dessus  Philippus ,  adoné  donnèrent  ilz  bien  à  co-^ 
gnoUtFe.qCûilzjestoieut.  £t  lors  Pbilidas  dit  i  ceulx 
qu'il.avoit  cooviez  avec  eûU ,  qu'ilz  ne  boi^eassmt 
et)  qu'iU  n'auroieiit  nul  mal ,  ce  qu'aucun  d'enlx 
fetrent  ;  mau  les  autres  en  plus  grand  nombre ,  se 
voulurent  mettre  eu  devoir  de  détendre  les  gourer- 
neurs ,  et  se  levèrent  sur.  leurs  pieds  arec  eulx  :  ton- 
tefbi» ,  pouroe .  qu'iU  eitoieùt  si  yvres  qu'ilz  ne  sça- 
wtient  qu'ilz  faisaient ,  îlz  furent  tous  facilement 
tuez  quand  «t  ealx. 

XXXI.  Mais  Teiecution  ne  fut  pas  si  facile  À  la 
bende  que  meïuiit  Pelofûdasr  :  car  ilz  «lloîent  contre  . 
Leontidas,  qui  estoit  ;  personne  soigneuse  et  so- 
bre, et  quand  et  quandih6mineàlainain,ettrouT&> 
rent  qu'il  e»toit  desja  couché,  et  la  porte  de  sa 
maisoti  fermée,  à  laquelle  ilz  bâtirent  longuement 
sans  que  personne  leur  ouvrist  :  à  la  fin  toutefois  il 
yffatik  toute  peineun Vi^et quilesouttaînsifrap* 
per,  et  vint  à  la  porté  .pour  leur  ovvrir  :  si  tost  qu'il 
eat  tiré  le  verroux ,  et  que  la  ^orte  conun^icea  à 
•'entreeuvrir ,  ilz  la  pouherent  si  rudement  en  M 
jettansà.Ia.fdtde  tous  ensemble  dedans,  qu'ilz  ren- 
versèrent le  serviteur  parterre ,  et  montèrent  drMt 
k  la  chambre-  Lemitidas  entendant  le  bruit  de  ceab 
qui  montx)ient.à  si^gtiaiule  haste  ,  se  doubla  incon- 
tîoent  que  o^eBtoit,  «t  se  jettont  bon  du  lictpril 
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uoe  espée  en  sa  main ,  mais  il  oubfîa  d'esteïndre 
les  lampes  qui  ardoieut  la  nuîct  ea  sa  chambre , 
car  ilz  se  fussent  par  ce  moyen  entrefrappez  et  en- 
treheurtez les  uns  les  autres  en  ténèbres  :  mais  au 
contraire ,  estant  facile  à  voir  en  une  si  grande 
clarté  de  lampes ,  il  leur  alla  au  devant  jusques  k 
l'huis  de  sa  chambre ,  et  donna  à  Cephisodorus , 
qui  s'estoit  jette  le  premier  dedans ,  un  si  grand 
coup  d'espëe ,  qu'il  t'abbatit  tout  roide  mort  à  ses 
pieds.  Ce  premier  estant  tumbé ,  il  i^'attacha  k  celuy 
qui  venoit  après ,  qui  estoit  Pelopidas.  Si  fut  le  com- 
bat malaisé ,  tant  pource  que  l'huis  de  la  chambre 
estoit  estroit ,  comme  aussi  pource  que  le  corps  de 
Cephisodorus  mort  estendu  en  la  place  les  empes- 
choit  :  toutefois  à  la  fin  Pelopidas  en  vint  à  bout , 
et  ayant  occis  Leontidas ,  alla  incontinent  avec  sa 
compagnie  au  logis  de  Hypatus ,  là  où  ilz  entrèrent 
ne  plus  ne  moins  que  chez  Leontidas  :  mais  Hypa- 
tus cogneut  incontinent  que  c'estoit  >  et  se  cuida 
sauver  es  maisons  de  ses  voisins  ^  mais  les  conjurez 
le  poursuivoient  de  si  près ,  qu'il  Ait  tué  avant  que 
de  les  pouvoir  gaigner. 

XXIIL  Cela  fâitîtzse  rassemblèrent  avec  l'au- 
tre bende  de  Melon ,  et  envoyèrent  incoatioent  en 
diligence  à  Athènes  devers  les  autres  bannis ,  et 
commencèrent  à  crier  par  la  ville ,  liberté ,  liberté , 
armans  ceulx  des  bou^eots  qui  se  venoient  rendre 
et  allier  à  euli ,  des  armes  et  despouilles  des  enne- 
mis ,  qui  estoient  attachées  et  pendues  es  portiques 
publiques  et  es  boutiques  des  armeuriers  et  four- 
bisseurs  h  l'entour  de  la  maison  de  Charon ,  l^s^ 
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quelfes  ilz  rompoient  ou  faisoient  ouvrir  h  ioree. 
D'aatre  costé  riadrent  aussi  à  leur  secours  Epamï- 
notidas  et  Gorgidas  bien  armez  arec  une  trouppe 
de  jeams  hommes ,  et  de  vieillards  aussi  des  plus 
gens  de  bien  qu'ilz  avoifnt  assemblez.  Si  fut  incon- 
tioeot  toute  le  ville  sans  dessus  dessoubz  pour  l'ef- 
froy,  pleine  de  tumulte  et  de  bruit,  et  y  avoït  ja 
des  lumières  par  toutes  les  maisons ,  courans  les 
uns  cbez  les  autres  pour  sçavoir  que  c'estoit  :  tou- 
tefois le  peuple  ne  s'estoit  point  encore  assembla, 
aias  estant  tout  estomié  pour  ne  sçavoir  la  verîtë 
que  c'estoit ,  attendoit  que  le  jour  fust  renn  pour 
s'assembler  en  conseil.  Au  moyen  dequoy  il  me 
semble  que  les  capitaines  de  la  garnison  desLace- 
dœmoniena  feirent  en  cela  une  grande  faulte ,  qu'ilz 
ne  leur  roururent  sus  de  bonne  heure ,  et  ne  les 
chargèrent  incontinoit ,  attendu  qu'ilz  estoient 
mille  cinq  cents  hommes  de  guerre ,  sans  un  grand 
nombre  de  ceult  de  la  ville  qui  s'en  atioient  à  la 
file  joindre  à  eult  i-mais  ilz  eurent  peur  du  grand 
bruit  qu'ilz  oyoient ,  des  feux  qu'ilz  voyoient  par 
toutes  les  maisons ,  et  du  peuple  qui  alloit  et  venoit 
de  tous  costez  en  grand  nombre ,  à  l'occasion  de- 
quoy  ilz  ne  bougèrent ,  aîns  gardèrent  seulement  la 
forteresse  de  la  Cadm^. 

XXIV.  Lk  lendemain  au  poindt  du  jour  arri- 
vèrent de  l'Attique  les  autres  bfinniz  lùen  armez, 
et  s'assembla  tout  le  peuple  de  Thebes  en  conseil , 
auquel  Epaminondas  et  Gorgidas  amenèrent  devant 
le  peuple,  Pelopidaset  sesconsors  environnez  des 
presbtnes  et  gens  de  religion  do  ta  ville ,  qui  leur 


t,  Google 


PELOPIDAS.  187 

tendoient  des  couroimes  pour  mettre  sur  lenrs 
testes ,  et  prioient  l'assembla  des  citoyens  qu'ilz 
Toulussent  secourir  leurs  dieux  et  leurs  païs.  Toute 
l'assisteuce  du  peuple  se  leva  eu  pieds ,  aussi  tost 
qu'elle  les  veit ,  et  avec  g;rande8  cbmeurs  et  batte- 
meus  de  mains ,  les  receut  comme  ses  bieafattteurs 
qui  les  avoieot  délivrez  de  servitudeet  remis  en  leur 
liberté  :  et  tout  sur  le  champ  furent  eleuz  capitaines 
et  gouverneurs  de  la  Bceoce  par  les  voix  du  peuple 
Pelopidas ,  Melon  et  Charon.  Si  feit  incontinent 
Pelopidas  ceindre  de  trenchées  et  de  cloison  de 
bois  ■  le  chasteau  de  la  Cadmée ,  et  luy  feit  donner 
assaults  de  tous  costez ,  employant  tout  son  effort 
à  tascher  de  le  prendre ,  et  en  chasser  les  Lacedos- 
moniens ,  premier  qu'il  vinst  de  Sparte  une  arm^ 
pour  les  secourir  :  ce  qu'il  feit ,  et  les  prévint  de 
si  peu  de  temps ,  que  ceuls  de  la  garnison  estans 
sortis  du  chasteau  par  composition ,  en  s'en  re- 
tournant à  Lacedemone  trouvèrent  sur  les  terres 
de  Megare ,  Cleombrotus  le  roy  de  Sparte ,  qui  les 
alloit  secourir  avec  une  grosse  et  puissante  armée  : 
mais  de  trob  capitaines  qu'il  y  avoit  en  ceste  gar- 
nison de  Thebes ,  les  Spartiates  en  condemnerent 
les  deux  Hermippîdas  et  Arcyssus  à  mourir ,  qiii 
furent  de  fàict  exécutez  :  et  le  troisième  Pysaoridas 
estant  aussi  condemné  en  une  grosse  somme  de 
deniers  poor  l'amende ,  s'en  alla  hors  du  Pelo- 
ponese. 

XXV.  Ce  s  T  exploit  ayant  este  entrepris  et  eie- 
■  Le  grec  Aingat  par  nu  mot-gjninqusune  cire  on  rail  atioii 
«vec  de»  retranchemciit. 
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cuté  avec  mesme  hardiesse ,  mesme  péril  et  mesmé 
travail ,  que  celuy  de  Thrasybulus ,  quand  il  déli- 
vra la  ville  d'Athènes  des  trente  gouverneurs  tyrans  : 
et ,  qui  plus  est ,  ayant  esté  conduit  à  mesme  fin  par 
la  fortune ,  en  a  esté  appelle  par  les  Grecs  son  frère 
germain  :  car  aussi  seroit  il  bien  mal  aisé  d'en  allé- 
guer d'autres  que  ces  deux  là ,  qui  avec  si  peu  de 
gens  soient  venus  au  dessus  de  leurs  adversaires 
qui  estoient  en  si  grand  nomjbre  plus  qu'eulx ,  ne 
qui  avec  si  peu  de  moyen  ayent  vaincu  ceuh  qui  es- 
toient très  puissans,  ne  qui  estans  venus  à  bout  de 
leur  entreprise,  par  le  moyen  de  leur  hartiiesse 
seule ,  et  de  leur  sage  conduitte ,  ayent  esté  cause 
de  plus  grands  biens  à  leurs  païs.  Ce  qui  a  rendu 
l'entreprise  encore  plus  honorable  et  plus  glorieuse 
poureulx,  attendu  le  changement  des  aHaires  qui 
ensuivit  puis  après  :  car  la  guerre  qui  abbatit  la 
dignité  de  Sparte  et  qui  osta  aux  Lacediemônicns 
la  prtncipauhé  de  la  terre  et  de  la  mer ,  commencea 
celle  nuict  que  Pelopidas ,  sans  avoir  surpris  ne  ville, 
ne  chasteau ,  ne  place  forte ,  entrant  luy  douzième 
en  une  maison  privée ,  couppa  et  trancha ,  par  ina* 
niere  de  dire ,  et  pour  mieulx  exprimer  la  vérité  par 
ceste  figure  de  parler ,  les  chaines  qui  maintenoient 
ferme  la  seigneurie  et  principaulté ,  que  les  Lace- 
dasmoniens  avoient  en  toute  la  Grèce ,  et  lesquelles 
on  avoit  jusques  à  ce  temps  là  estimé  estre  si  fortes , 
qu'il  seroit  impossible  de  les  briser,  rompre,  ny 
deslier. 

XXVI.  EsTAHS  donques ,  quelque  temps  après, 
les  Laced^moniens  entrez  à  grosse  puissance  de- 
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dans  le  pais  de  la  Bœoce,  les  Athéniens  effrayez 
d'une  si  grande  force ,  renoncèrent  très  bien  i  l'al- 
liance et  ligue  défensive  qu'ilz  avoientavec  eulx  '  : 
et ,  qui ,  plus  est ,  meirent  en  justice ,  et  feirent  le 
procès  à  ceulz  qui  iiirent  accusez  de  tenir  le  par^ 
des  Bœodens ,  dont  les  uns  turent  exécutez  à  mort , 
les  autres  bannis  de  l'Attique ,  les  autres  condem- 
nez  ea  grosses  amendes.  De  fâict  la  commune  opi- 
nîim  estoit ,  que  les  affaires  des  Thebains  s'en  de- 
vroient  très  mal  porter ,  attendu  qu'ilz  n'estoient 
Kcourus  ny  favorisez  de  personne  du  monde.  Or 
estoieut  celle  année  capitaines  généraux  de  la  fiœoce, 
PelopidasetGorgidas,Iesquelz  espians  les  moyens 
de  mettre  de  rechef  les  Athéniens  en  picqne  et 
inimitié  contre  les  Lacedxmoniens ,  tramèrent  une 
telle  ruse  :  il  y  avoit  xm  capitaine  Lacedœmonien , 
qui  se  nomraoit  Spkodrîas ,  bien  vaillant  homme 
de  sa  personne ,  mais  au  demouraut  estourdy  et 
léger ,  et  qui  mettoit  facilement  en  sa  teste  de  vai- 
nes espérances ,  et  une  folle  ambition  d'avoir  fait 
en  sa  vie  quelque  beau  traict.  Or  avoit  il  esté  laissé 
avec  bon  nombre  de  gens  de  guerre  en  la  ville  de 
Thespies ,  pour  recueillir  et  favoriser  ceulx  de  la 
Bœoce ,  qui  se  youdroient  rebeller  contre  les  The- 
bains. 

XXVfl.  Pelopidas  de  son  authorité  privée 
envoya  devers  luy  un  marchand  son  familier  et 
amy,  qui  luy  porta  de  l'argent ,  et  des  paroles ,  qui 
l'emeurent  encore  plus  que  l'argent ,  en  luy  met- 
tent en  ayant ,  qu'il  devoit  attenter  de  plus  grandes 

■  Le*  Tbébaii». 
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choses ,  et  aller  surprendre  le  port  de  Pinee , 
comme  il  pourroit  aiseement  &ire  s'il  l'assailloit  au 
desprouveu ,  lors  que  les  Athéniens  ne  se  doabtoient 
de  rien ,  et  ne  le  tenoient  point  en  seure  garde ,  et 
qu'il  se  deroit  tenir  pour  tout  asseuré ,  que  les  sei- 
gneurs Lacedaemoniens  n'auroient  rien  si  cl^er  ny 
tant  aggreable ,  que  de  temr  la  ville  de  Athènes  en 
leur  puissance  :  et  que  les  Thebains  qui  leur  rou- 
loient  mal  de  mort ,  peurce  qu'ilz  les  avoient  trahis 
et  abandonnez  au  besoing ,  ne  les  seconrroient  en 
façon  quelconque.  Sphodria»  meu  de  ces  persua- 
sions ,  prit  ce  qu'il  arott  de  gens  de  guerre  avec  Iny, 
et  se  panant  vCae  nuict  entra  dedans  le  pus  de  l'At- 
tique ,  ojt  il  pénétra  jusques  à  la  ville  de  Eleusine  : 
maïs  quand  il  fut  là ,  ses  gens  eurent  peur ,  et  ne 
voulurent  point  passer  onltre.  Ainsi  estant  descou- 
vert ,  il  fiit  contrainct  de  s'en  retourner  à  Thes- 
pies ,  ayant  suscité  aux  Lacedsemonieos  une  guerre 
qui  ne  leur  fut  pas  de  petite  conséquence ,  nj  facile 
à  desmesltt  :  car  depuis  cela  les  Athéniens  recher^ 
cherent  de  recbef  l'alliance  des  Thebains ,  et  les  se- 
coururent fort  afifectueusement  :  et ,  qni  plus  est ,  se 
remettaos  k  la  marine  allèrent  çà  et  li  prattiqnan* 
et  retirans  h  leur  ligue  cculs  qui  aroient  envie  de 
se  rebeller  contre  les  Lacedcemoniens  :  et  ce  pen- 
dant les  Thebains  s'attachoient  souvent  en  petites 
rencontres  dedans  le  paifs  de  la  Bœoce  aux  Lacedae- 
moniens. Il  est  vray,  que  ce  n'estoîent  pas  grosses 
batailles  :  mais  toutefois  si  leur  estoit  ce  un  grand 
apprentissage  de  ta  gu^re,  et  un  exercice  qui  leur 
elevoît  tousjours  le  cueur  de  plus  eo  plus ,  et  reii- 
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doit  lears  penoones  plus  robustes ,  de  maniera  que 
par  ^les  escarmouches  ilz  en  derindrent  plus  har- 
dis f  [^tu  agnerris  et  mieulx  duits  aux  armes  qu'ils 
D'estcûeot  aa  paravaDt. 

XXVIII.  PouATAKT  trouve  Ion  par  escrïpt  que 
Antalûdas  Spartiate  dit  un  jour  au  roy  Agesilaus , 
qui  retoumoit  de  la  Boeocetout  blecé:  «Certaine* 
a  meut  tu  as  receu  des  Thebaius  le  salaire  que  tu 
H  as  mérité,  pour  leur  avoir  enseigné  malgré  eulx 
«  à  fairç  la  guerre  et  à  combatre  ».  Toutesfuis  à  la 
vérité  Agesilaus  ne  fut  pas  le  maistre  qui  leur  mons- 
tra  à  bien  faire  la  guerre ,  ains  furent  les  bons  et 
sages  capitaines  qui  les  sceurent  bien  en  tenips  et 
lieu  mettre  devant  leurs  ennemis  ,  comme  de  bon» 
lévriers  laschez  à  propos ,  et  puis  les  retirer  seure- 
ment  après  les  avoir  acharnez  en  leur  faisant  un 
peu  gouster  l'aise  et  le  fruict  de  la  victoire ,  entre 
lesquelz  Pelopidas  est  celuy,  qui  plus  en  a  mérité 
d'honneur  et  de  gloire ,  pource  que  depuis  la  pr^ 
miere  fois  qu'ilz  Luy  donnèrent  charge  de  gens  de 
guerre ,  ilz  ne  faillirent  jamais  de  i'eslire  conti- 
nuellement par  chascun  an,  on  capitaine  de  la 
bande  sacrée ,  on  gouverneur  de  la  Ikeoce ,  tant 
comme  il  vescut ,  de  sorte  que  ce  fut  luy  qui 
feit  la  plus  part  de  tout  ce  qui  fut  fait  en  ceste 
guerre. 

XXIX.  O  a  y  eut  il  plusieurs  desfaittes  et  roup. 
tes  des  Lacedannoniens  auprès  des  villes  de  Platées 
et  de  Thespies ,  là  où  I^œbidas  mesme ,  celuy  qui 
aroit  surpris  le  chasteau  de  la  Cadmée ,  fut  occis 
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entre  antres  :  aussi  en  d«sfeit  ■  il  uim  autre  grosse 
trouppe  près  le  ville  de  Tauagrp,  là  où  celuy  qni  en 
cstoit  gouverneur  Pfluthoida*  l'ut  tué:  mais  toutes 
ces  reucontres  là ,  comme  élites  servirent  bien  à  as- 
seurer  les  vainqueurs,  et  à  leur  enlever  l«  cueur, 
aussi  ne  matterent  elles  pas  entièrement  les  vaincus  : 
car  ce  ne  fut  point  en  barailte  rengée ,  uy  en  jour- 
née assignéu  avec  toute  leur  puissance  entière  f  qu'iiz 
y  furent  battus,  ains  furent  des  courses  fâittes  à 
propos  ,  et  des  escarn>ouches ,  là  oCt  tantost  en 
fuyant ,  tantost  en  chassant ,  iU  s'attachèrent  à«i)lx , 
et  les  battirent.  Mais  la  bataille  de  Tegyre ,  qui  fut 
comme  uo  essay  de  la  journée  de  Leiictres ,  meit 
Pulopidas  en  grande  réputation  :  pource  qu'il  n'y 
eut  point  de  compagnon  qui  luy  meit  en  dispute  f 
□e  qui  partBgeast  avec  luy  la  gloire  de  la  victoire, 
ny  ne  laissa  aux  ennemis  excuse  aucune  de  laquelle 
ilz  peussent  couvrir  leur  desfaitte  :  car  il  espioit 
tousjours  l'occasion  comment  il  pourroit  surpren- 
dre la  ville  d'Orcbomene ,  laquelle  aroit  pris  le  party 
des  Lacedasmoniens ,  et  avoit  receu  deux  enseignes  > 
de  gens  de  pied  pour  la  garder.  Et  un  jour  estant 
adverty  que  la  garnison  d'îcelle  estoit  allée  faire 
une  course  au  païs  de  la  Locridë ,  espérant  qu'il 
trouveroil  la  ville  d'Orchomene  toute  vuide ,  il  s'y 
en  alla  avec  la  bende  sacrée ,  et  quelque  nombre  de 
gens  de  cheval  :  mais  ainsi  qu'il  fut  près  de  la 
ville,  il  entendit  qu'il  venoît  de  Sparte  une  autre 

'  Pélopidai. 

*  C'iutcaqu'ilappalU  pIiuba*ai>nip«gaÎM  VoyMch.ixxt. 
garnison 
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^raisoD  au  lieu  de  celle  qui  estoît  sortie ,  et  à  ceste 
cause  s'en  retourna  arrière  par  la  ville  de  Tegyre, 
pource  qu'il  n'eust  sceu  retourner  par  autre  che- 
miuqu'en  toHmoyant  au  long  du  pied  de  la  mon- 
tagne, k  came  que  toute  la  plaine,  qui  est  entra 
deui ,  est  noyée  de»  regoi^emeas  du  Reave  de  Me- 
las,  lequel  dès  le  lieu  dont  il  sourt  s'qspand  et  fait 
des  marets  navigables ,  de  sorte  qu'il  est  impossible 
de  le  gayer  '. 

XXX.  Un  peuaudessoubz  de  cesmaretsyaun 
temple  d'ApoUo  surnommé  Tegyrien ,  où  il'ïouloîE 
avoir  anciennement  un  oracle  qui  aujourd'huy  est 
delaîs&é,  et  ne  florit  jamais  longuement,  ains  seu- 
lement jusques  au  temps  de  la  guerre  des  Medois, 
en  ayant  pour  lors  Echecrates  la  superintendence. 
Et  reulent  aucuns  dire  que  c'est  le  lieu  propre  où 
Apollo  nasquit ,  pource  que  Ion  appelle  la  moptagne 
prochaine  Delos ,  au  pied  de  laquelle  se  terminent 
les  marets  du  fleuve  de  Mêlas ,  et  derrière  le  tem- 
ple sourdent  deux  fonteines  qui  jettent  de  l'eau  en 
grande  quantité,  bonne  et  fresche  à  merveilles, 
dont  l'une  s'appelle  encore  jusques  aujourd'huy  la 
Paime ,  et  l'autre  VOlive.  £t  veut  on:dire  que  ce 
ne  iitt  pas  entre  deux  arbres ,  mais  entre  ces  deux 
ruisseaux,  que  la  déesse  Latone  accoucha  :  car  ' 
mesme  la  montagne  de  Ptoum  est  là  auprès ,  de  la- 
quelle sortit  soudainement  le  sanglier  qui  l'effroya  ^ 
et  semblablement  ce  qoe  Ion  compte  du  serpent 

'  Grec  ,  de  la  craverMT. 

'  Lisn  :  car  Pioam  ett  là  auprit.   Le,  grec  a»  portf  point 
<|ue  G«  fui  une  montagne,  c. 
Tome  m.  N 


ib,Gooj^lc 


194  P  E  L  O  P  I  D  A  S. 

PyAo,  et  du  géant  TUyus ,  se  conforment  à  prcni» 
ver ,  que  c'est  là  proprement  le  lien  de  la  naissance- 
d'ApoUo.  Je  laisse  plasieiirs  autres  indices  qui  se 
rapportent  i  cela ,  ponrce  que  nous  ne  tenons  pas 
en  nostre  pais  que  ApoUo  soit  du  nombre  de  cenz 
qui  par  transmutation  ayent  esté  faits  d'hommes 
mortelz dieux  immortels^  comme  sont  Hercules  et 
Bacchus  y  qui  par  l'escdlenoe  de  leur  vertu  despouil- 
lerent  ce  qu'il  y  avoit  de  mortel  et  de  passible  en 
euls  :  àins  le  croyons  estre  de  cenb  qui  éternelle- 
ment ont  esté  sans  principe  de  génération ,  au  moins 
si  nous  devons  adjouster  foy  à  ce  que  les  plu»  sça- 
Tans  et  les  plus  anciens  ont  laissé  par  esciit  tou- 
chant choses  si  grandes  et  si  sainctes. 

XXXI.  Les  Thebains  donques  retournans  d'Or- 
chomene ,  et  les  Lacedsemoniens  de  l'autre  costé 
retournans  semblablement  de  la  Locride  en  nn 
mesme  temps ,  se  rencontrèrent  les  uns  devant  les, 
autres  auprès  de  la  ville  de  Tegyre.  Et  si  tost  qu$ 
Ion  eust  descouvert  les  Lacedsemoniens  passans  le 
destroit^  il  y  eut  quelqu'un  de  la  trouppe  des  The- 
bains qui  accourut  à  Pelopidas  vistement^  et  luy 
vint  dire ,  «  Nous  sommes  tumbez  entre  les  mains 
M  des  Lacedsemoniens».  «Ponrquoy,  luyrespondit 
»  il  soudainement,  plustostque  enlx  entre  les  nos- 
«  très  w  ?  Et  ayant  dit  c^ ,  conunanda  aux  gens  de 
cheval  qui  eatoient  à  la  cueuè  de  toute  la  trouppe, 
qu'tlz  passassent  devmt ,  comme  pour  commencer 
la  charge  les  premiers  :  et  ce  pendant  luy  rengea  en 
un  petit  bataillon  bien  serré  ce  qu'il  avoit  de  gens 
de  pied,  qui  n'estoient  que.  trois  cents  ^  espérant 
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bien  que  là  oft  il  donneroit  arec  ce  squadron ,  il 
forceroît  et  fendroit  les  ennemis  qui  estolent  en 
plus  gtasd  nombre  :  car  il  y  avoit  deus  compagnies 
de  Lacedœmoniens ,  et  chasque  compagnie ,  elnsi 
comme  escrit  £phorus ,  estoit  de  cinq  cents  hom- 
mes ,  rï  Callisthenes  dit  de  sept  cents  :  encore  y  en 
a  il  d'autres  qui  disent  de  neuf  cents,  entre  tesquelz 
est  Polybius.  Si  marchèrent  les  capitaines  desLa- 
œdeemoniens  Theopompus  et  Gorgoleon  de  grande 
Hardiesse  contre  les  Thebains ,  et  se  rencontra  d'ad- 
renture ,  que  k  première  charge  commencea  aux 
endrotu,  où  estoient  les  chefs  tant  d'une  part  que 
d'autre ,  avec  une  fureur  et  une  impétuosité  très 
graude ,  de  sorte  que  Les  premiers  qui  y  moururent 
furent  tous  les  deus  capitainesdes  Lacedsemoniens  y 
qui  s'estoieot  ensemble  niez  surPelopidas:  et  après 
euli  ceux  qu'ilz  avoient  autour  de  leurs  personnes 
y  estans  aussi  fort  blecez  ou  tuez  sur  le  champ ,  le 
reste  de  l'armée  s'en  trouva  si  effroyé  qu'elle  se 
fendit  en  deux ,  et  se  tira  çà  et  là  à  costé  donnant 
passage  aux  Thebains  pour  pouvoir  tirer  oultre 
s'ilz  eussent  voulu  :  mais  quand  i(z  veirent  que  Pe- 
lopidas  ne  s'amusant  pointa  passer  outre  par  l'ou- 
verture qu'oa  luy  faisoit ,  menoit  ses  gens  contre 
ceuh  qui  estoient  encore  en  bataille ,  et  alloit 
tousjours  tuant  ceulx  qui  luy  faisoient  teste,  alors 
ilz  se  mètrent  tous  à  fouir  à  val  de  roupte  ;  toute- 
fois les  Thebains  ne  les  chassèrent  pas  fort  loing , 
pource  qu'ilz  craignoient  les  Orchomeniens  qui 
n'estoient  gueres  loing  de  là,  et  d'avantage  la  nou- 
relle  garnison ,  qui  nagueres  y  estoit  arrivée  de 
■N  a 
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ÏAcedsemone.  Cela  fut  cause  qu'ilz  se  contentnCBt 
de  les  aroir  rompus  à  vire  force ,  et  avoir  en  des- 
pït  d'eulx  passé  à  travers  toute  leur  armée  mal 
menée  et  batne. 

XXXII,  pABQooY  après  avoir  dressé  nn  tro- 
phée ,  et  despouillé  les  morts ,  s'en  retournèrent 
en  leurs  maisons  bien  joyeux ,  et  ayans  les  caeur» 
fort  eslevez ,  pource  qu'en  tant  de  guerres  que  le» 
Lacedeemoniens  avoient  eues  par  le  passé ,  tant 
contre  les  Grecs  que  contre  les  Barbares ,  il  n'estoit 
point  de  mémoire  que  jamais  ilz  eussent  est6  batui 
par  un  moindre  nombre  d'ennemis  que  le  leur ,  ny 
encore  par  un  nombre  égal  en  bataille  rengée  :  au 
moyen  deqnoy  ilz  estoient  si  couragenz  '  et  si  ter- 
ribles f  que  personne  ne  les  osoit  attendre  :  car 
leur  réputation  seule  estonnoit  tellement  les  ad- 
versaires qui  avoient  à  combatre  contre  eulx  y  qu'ils 
ne  pensoient  pas  avec  égale  puissance  devoir  autant 
faire  comme  eulx.  Mais  ceste  bataille  de  Tegyre 
'  feit  la  première  cognoistre  et  k  eus  et  aux  autres 
Grei»,  que  ce  n'est  point  la  rivière  d'Eurotas  seule, 
ny  le  lieu  qui  est  entre  les  ruisseaux  de  Cnacion 
et  de  Babyce  ',  qui  porte  de  belliqueux  hommes 
et  hardis  combatans ,  ains  que  c'est  par  tout  01^ 
Ion  apprend  aux  jeunes  hommes  à  avoir  honte  des 
choses  deshonnestes  et  vilaines, ecà  bazarder  leurs 

'  Fien. 

*  Babyca  n'est  point  un  rniiieau ,  mai*  un  pont  qui  itoil 
ma  rEurotni ,  comme  nout  l'avoit)  vu  dan*  In  Via  de  L;- 
curgue ,  ch.  m.  La  villa  de  Spine  itoit  «un  U  pwt  M  la 
petiu  riTiera  de  Cnacioo. 
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vies  pour  les  honestes ,  en  craignaat  pins  le  repro- 
che et  le  déshonneur  que  le  péril.  Ce  sont  ceux-là 
qui  sont  tousjoars  les  plus  redoubtables  et  les  plus 
terribles  à  leurs  ennemis. 

XXXIII.  O  s  quand  à  la  beade  sacrée  dont  nous 
avons  fait  mention  par  cy  devant ,  on  dit  que  ce 
fut  un  nommé  Corgidas  qui  la  meit  sus  le  prem  ier  : 
elle  estoit  de  trois  cents  hommes  choisis ,  qui  es- 
toient  soudoyez  et  entretenus  aux  despens  de  la 
chose  publique ,  et  logeoient  dedans  le  chasteau  de 
la  Cadmëe,  et  l'af^ellotton  ordinairement  !a  bende 
de  la  ville ,  à  cause  que  lors  on  appelloit ,  mesme- 
ment  en  ce  quartier  là  de  la  Grèce ,  les  chasteaux 
et  forteresses  des  grosses  citez ,  les  villes.  Les  autres 
veulent  dire  que  c'estoit  une  compagnie  de  gens  de 
pied  composée  d'hommes  amoureux  les  uns  des  au- 
tres ,  et  à  ce  propos  racompte  Ion  un  dit  notable  de 
Pammenes  y  lequel  en  se  jouant  disoit ,  que  Nestor 
n'enteodiMt  rien  à  ordonner  une  armée  en  bataille , 
attendu  qu'en  Viliade  d'Homère  il  conseille  aux 
Grecs ,  qu'ils  se  rengent  en  bataille  par  nations  et 
par  lignées , 

A  ■  fin  que  plus  on  ait  d^affectioa 
De  secourir  chascun  sa  nation. 
Car  il  fàlloit ,  ce  disoit  il ,  plus  tost  renger  un 
amant  auprès  de  celuy  qu'il  aime ,  pource  que  le^ 
hommes  se  soucient  ordinairement  bien  peu  da 
ceulx  qui  sont  de  leur  nation,  ny  de  leur  lignée  en 
un  danger  :  mais  un  bataillon  qui  seroit  composé 
d'hommes  amoui^ix  lâs  uns  de»  autres ,  ne  se  ppur- 

<  Uiade,  L.  31  ,  T.  363. 
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roit  jamais  ny  rompre  ny  forcer,  à  cause  qiie  le» 
amants ,  pour  rafîertion  véhémente  qu'ilz  porte- 
roiect  à  leurs  aimez ,  ne  les  abandoitneroiént  ja- 
mais :  et  les  aimez  ayans  honte  de  faire  chose  au- 
cune lasctie  ny  deshobeste  devant  leurs  amants, 
tîendroient,  les  uns  pour  l'amour  des  autres,  jus- 
qnes  au  bout. 

XXXIV.  C  E  qui  n'est  pas  hors  de  propos  s'il  est 
vrayque  les amomeux i-everent  plusieurs  amours, 
encore  qu'ilz  soyent  absens ,  qn'ilz  ne  font  les  au- 
tres présents  :  ainsi  que  ion  peut  cognoistre  par 
l'exemple  dp  celuy  qui  estant  abbatu  par  terre, 
ainsi  que  son  ennemy  baulsoit  l'espëe  pour  le  tuer , 
le  pria  qu'il  luy  donnast  le  coup  de  la  mort  par 
devant ,  de  peur  que  son  «inlé  voyant  son  corps 
mort  blecé  au  dos ,  n'en  rougist  de  honte.  Aussi 
dit  on  que  lolaus  estant  aimé  de  Hercules ,  le  se- 
courut et  accompagna  en  tous  se*  combats  et  la- 
beurs ;  à  l'occasion  dequoy  Aristote  escrit,  que  fus- 
ques  k  son  temps  les  amants  se  dbnnoient  la  tby, 
et  juroiént  loyaulté  l'un  à  l'autre  deisus  la  sépul- 
ture d'Iolaus.  Parquoy  il  me  semblerait  vraysem- 
blable  de  dire ,  que  ceste  b'ende  eust  premièrement 
esté  nommée  ia  bendè  sacrée,  pour'  la  mesme  rai- 
son que  Platon  appelle  uil  ajaKùVtuny  divin,  ou 
inspiré  de  Dieu.  Et  trmive  Ion  par  escript ,  que 
jamais  elle  n'avOlt  eMé  rompue  ny  desfaitte  jns- 
ques  à  la  bataille  dei  iSbattonée,  après  laquelle 
Philippus  regardant  la déscodBmredes  morts,  s'ar- 
resta  à  l'endroit  àk  estoîent  les  quatre  '  cents  hom- 

'  Gtac  ,  troiïMiii.  V.  p.  197.  ■ 
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mes  de  oeste  compagnie  gisasa  en  terre  serrez  le* 
uns  près  des  autres  ',  tous  percez  de  grands  coups 
de  piques  à  trarers  l'esMmadi ,  dont  il  s'esmerveilla 
grandement  :  et  entendant  que  c'estoit  La  bende  des 
amants ,  il  s'en  prit  k  larmoyer  de  pitié ,  en  disant , 
«  Que  mal  puisse  il  prendre  à  ceux  qui  souspcçoa- 
■  neat  que  telles  gens  feissent  ou  souffrissent  rien 
R  de  de^oneste  ».  En  somme  =>  l'inconrenient  de 
Laius ,  qui  fut  occis  par  son  propre  iilz  Oedipos  ^ 
n'a  point  esté  la  cause  primitive  de  ceste  coustume 
que  les  Thebains  avoient  d'estre  amoureux  les  uns 
des  antres ,  ainsi  conum  disent  les  poètes  :  aios  ont 
esté  ceuli  qui  leur  ont  premieicment  estably  leurs 
loix ,  lesquels  voyant  que  c'estoit  une  nation  coura- 
geuse et  violente  de  sa  nature ,  la  voulurent  un  peu 
amollir  et  addoulcirdès  l'aage  d'enfance,  etàcestc 
intention  meslerent  panny  tx^us  leurs  actes  ,.et  de 
plaisir ,  et  d'affaires  de  conséquence ,  le  jeu  de  ta 
âuste  ordinairement ,  le  mettant  en  honneur  et 
réputation.  Semblablement  aussi  parmy  les  esbat* 
temens  de  la  jeimesse  aux  exercices  de  la  personne 
introduisirent  l'usance  dé  faire  l'amour ,  pourtsm- 
perer  et  addoulcir  les  meurs  et  le  naturel  dé  leurs 
jeunes  hommes.  Et  poiu-  ceste  pause  à  Ion  bien  at* 
tribué  aux  Thebcàns  avec  boq  jngentsnt ,  et  suivant 
ce  pn^os  f  pour  tutrice  et  patroiie  da  leur  cité  y  la 
déesse  Harmonie  y  laquelle  on  '.  dit  avoir  esté  engen- 
drée de  Mars  et  de  Venus:  carcela  donne  à enten- 

■  Voyei  teireraaTqtiM  »ur  le  ch.  34-  C. 
'  Lim  :  L'mvciUure  de' Lmiat ,  n'a  point  été  la  cauit  pri- 
•n/tipt,   etc.   VojM  la  3*  rfliDOr^ue  «ur  le  même  cb.  C. 
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dte ,  que  là  ou  la  force  et  hardiesse  militaire'  est- 
unie  et  conjointe  arec  la  grâce  d'attraire  et  de 
persuader ,  toutes  choses  sont  redutttes  par  ceste 
accordée  union  à  un  très  beau,  très  bon  et  très 
parfàtct  gouvernement. 

-  XXXV.  Or  pour  retourner  au  propos  de  ceste 
bende  sacrée  des  Thebains ,  Gorgidas  la  départant 
es  premiers  rencs ,  et  l'estendant  le  long  du  front 
de  toute  la  bataille  des  gens  de  pied ,  ne  feit  point 
cognoistre  ny  venir  en  e\àdeBce ,  combien  elle  va- 
lait à  part ,  pource  qu'il  ne  la  rangea  pas  en  un 
corps,  de  sorte  que  lon.peustToir  l'effect commun 
qui  procedoit  de  toute  la  compagoie ensemble,  at- 
tendu qu'elle  venoit  à  estre  divisée  et  meslée  parmy 
beaucoup  d'autces  qui  valoient  moins.  Mais  Pelo- 
pidas.qui  avoit  claireinent  veu  à  l'œil ,  combien  ilz 
valoient  ensemble ,  pource  qu'Hz  avoient  combatu 
seuls  i  l'entonr  de  luy  à  Tegyre ,  ne  leS'  voulut  plus 
de  là  en  avant  diviser  ny  B^>arer.les  uns  des  au- 
tres ,  aint  s*en  servit  comme  d'un  corps  entier  ayant 
tous  ses  membres ,  avec  lequel  il  commencea  tous> 
l'ours'depuis  à  charger  en  toutes  ses  plus  grandes  et 
plus  hazardeuses  batailles  :  car  tout  ainsi  que  nous 
voyons  es  jeux  des  crames  de  chariot» ,  que  les  cbe- 
vaulz  y  estans  attelle^  plusieurs  aiMamble  /tous  d'un 
front  ,,conrenX  plus.roideet  plusfort  qu'ilz  ne  font 
quand  ilz  sont  desliex ,  et  qu'on  le»  picque  tons 
seuls  :  non  que  ce  soit ,'  pource  qu'en  s'eslanceant 
plusieurs  ensemble ,  ilz  fendent  mieulx  l'air ,  mais 
pource  que  celle  contention,  et  envie  qu'ilz  ont  les 
uns  contre  les.  autres ,  à  qui  coiuTa  le  plus  viste ,  et 
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qui  passera  son  compagnon ,  leur  eschaufîe  le  cou- 
rage :  ainsi  estimoit  il  que  les  vaillans  hommes ,  se 
donnans  Us  uns  aux  autres  un  zèle  et  une  jalouùe  de 
bien  faire  ,  auroient  plus  de  courage,  et  feroient 
plus  giai^d  efiort  quand  iUcombatroient  ensemble 
à  la  veuë  les  uns  des  autres. 

XXXVI.  Mais  depuis  les  Lacedaemoniens  ayans 
fait  paix  et  accord  avec  tous  les  autres  Grecs ,  dé- 
noncèrent la  guerre  aux  Thebains  seuls ,  et  leur 
alla  le  roy  Cleombrotus  courir  sus  avec  une  armée 
de  dix  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaulx.  Si 
n'estoient  plus  les  Thebains  en  pareil  danger  qu'ilz 
avoient  esté  au  paravant,  de  perdre  leur  liberté 
seulement ,  ains  les  menaçoient  les  Lacedismonieits 
tout  publiquement ,  et  leur  denonceoient  ouverte- 
ment qu'ilz  les  detruiroient  et  extermineroient  en- 
tierement ,  de  manière  que  tout  le  païs  de  la  Boeoce 
estoit  en  plus  grand  effroy,  qu'iln'avoit  onques  esté  : 
et  un  jour  sânsi  comme  Pelopidas  sortoit  de  sa  mat- 
son  pour  aller  à  la  guerre,  se  femme  qui  le  con- 
voyoic  jusques  hors  de  la  porte,  luy  dît  en  plorant, 
qu'elle  le  prioit  d'avoir  soing  de  sauver  sa  personne  : 
et  il  luy  respoudit ,  «  C'est  aux  privez  et  particuliers 
H  soudards ,  m'amie ,  à  qui  il  faut  recorder  cela  : 
a  mais  aux  capitaines,  il  leur  fault  ramener  en  me- 
B  moire ,  qu'ilz  ayent  l'œil  à  sauver  la  vie  aux  au- 
«  très  ».  Et  arrivé  qu'il  fût  au  camp ,  il  trouva  les 
capitaines  généraux  et  chefs  de  l'tirmée  en  diverses 
opinions  >  et  liit  le  premier  qui  s'accorda  à  celle  de 
Bpaminondas,  qui  estoit  d'advis  que  Ion  devoit  don- 
ner la  bataille  aux  ennemis. 
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XXXVII.  Pelopidas  o'estoit  pour  lors  ny 
gouremeur  de  la  Bococe ,  ny  capitaine  général  de 
l'armée ,  ains  seulement  de  la  bende  sacrée  :  maii 
toutefois  on  se  fioit  en  luy,  et  luy  donnovt  f>n  cre- 
dit  et  authorité  au  conseil  des  atfaires ,  telle  comme 
il  appartenoit  à  un  personnage  qui  aroit  donné  de 
si  grandes  arres  de  l'affection  qu'il  portoit  à  son 
païs.  Ainsi  ayant  esté  résolu  au  conseil^  que  Ion  don- 
neroit  la  bataille  aux  ennemis ,  ilz  se  trouvèrent  les 
uns  devant  les  autres  en  la  plaine  de  Leuctres  ',  \k 
où  il  eut  la  nuit  en  dormant  une  vision  qui  le  trou- 
bla fort  :  il  y  a  en  celle  campagne  des  sépultures  des 
filles  d'un  Scedasas ,  que  Ion  appelle ,  à  cause  dn 
lieu ,  les  Ijeucuîdes ,  pource  qu'elles  y  Surent  en- 
terrées, après  avoir  esté  violées  et  forcées  par  des 
hostes  Spartiates  passans  :  cest  acte  estant  si  mal- 
heureux et  si  meschant ,  le  père  neantmoins  n'en 
peut  avoir  réparation  ny  vengeance  ^  Laceda^ 
mone ,  et  pourtant  après  avoir  mauldi^les  Lacedae- 
mooiens  des  plus  horribles  et  plus  exécrables  ma- 
lédictions et  imprécations ,  dont  il  se  peut  adviser, 
il  se  tua  luy  mesme  dessns  les  tombeaux  de  ses  filles , 
et  avoient  les  Lacedsemoniens  en  plusieurs  oracles 
et  plusieurs  prophéties  et  prédictions  des  dieux ,  qui 
les  admonestoient  qu'ilz  se  donnassent  bien  garde 
du  courroux  Leuctrique  :  mais  le  commun  n'ennn- 
doit  pas  que  vouloit  signifier  tjt&t  advertissement , 
ains  s'abusoit  à  l'equivocation  du  nom ,  pouree 
qu'il  y  avoit  dedans  le  païs  de  la  Laconie,  snr  le 

'<  Cette  bataille  ae  donna  la  aeconde  aUnée  de  !•  cent  dio- 
xiema  oljrmpiaile  ,  37 1  an*  avant  S.  C>  ' 
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bord  de  la  mer ,  une  petite  viUette ,  qui  s'appelloit 
I^ucerum  ,  et  aemblablement  aussi  en  Arcadie  près 
la  ville  de  Megalipolîa  y  avoit  une  antre  qui  s'ap- 
pelloit du  mesme  nom.  Or  cest  accident  estoit  ad- 
venu bien  long  temps  au  paravant  la  bataille  de 
Leuctres  :  mais  lors  Pelopidas  dormant  en  sa  tente , 
eut  une  vision  qu'il  pensa  voir  ces  filles  de  Sceda- 
SU8  plorantes  à  Tentour  de  leurs  sépultures ,  et  mau- 
dissantes lesLacedasmonienstet  luy  fut advis  qu'il 
veit  aussi  leur  père ,  qui  luy  commandoit  de  sacri- 
fier à  ses  filles  une  vierge  ronsse ,  s'ilz  vouloient 
avoir  la  victoire.  Ce  commandement  luy  sembla 
de  prime  face  cruel  et  inique ,  parquoy  si  tost  qu'il 
fut  levé ,  U  l'alla  communiquer  aux  devins  et  aux 
chefs  de  l'armée ,  dont  les  nus  dirent  que  ce  n'es- 
toit  pas  chose  que  Ion  deust  omettre  ny  passer  en 
nonchaloir,  alléguant  des  exemples  de  cas  sembl»- 
blés ,  comme  de  Menœoeiis ,  filz  de  Creon  au 
temps  jadis ,  et  de  Macaria  fille  de  Hercules  :  et 
de  plus  fresche  mémoire ,  le  sage  Pherecydes  que 
les  Lacedaîmonîena  occiront ,  et  duquel  leurs  roys 
gardent  encore  la  peau  par  le  commandement  d'un 
oracle  :  et  Leonidas  qui  suivant  une  divine  prophé- 
tie s'immola  par  manière  de  dire  luy  mesme  pour 
le  salut  de  la  Grèce  :  et  d'avantage  les  jeunes  gar- 
sons,que  'Themistocles  avant  la  journée  de  Sala- 
mines  sacrifiaÂBachus  samommé  Omesees  y  c'êât-à- 
dire ,  mangeaat  «haïr  cme  :  totfS  lesqUelz  sacrifices 
furent. approuves  et  accepteE  par  les  dieus ,  comme 
tesmoîgnerent  les  victoires  qui  en  sOnt  ensuivies. 
XXXVIII.  Av  contraire,  h  roy  Agesilaiis  par- 
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Unt  des  mesmes  lieux  qu'estxiit  ancieaement  party 
le  roy  Agamemoon  du  temps  de  la  guerre  de  Troy e, 
et  allant  contre  mesmes  ennemis ,  veît  pareillement 
une  nuict  en  dormant  la  déesse  Diane  en  la  ville  de 
Aulide ,  qui  luy  demandoit  le  sacrifice  et  oblation 
de  sa  Hlle ,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  par  avoir  en 
le  cueur  trop  tendre  :  aussi  fut  il  contraint  de  rom- 
pre son  voyage  avant  qu'avoir  exécute  son  entre- 
prise ,  et  en  rapporta  peu  de  gloire.  Les  autres  à 
l'opposite  maiateaoient  qu'il  n'en  falloit  du  tout 
rien  faire ,  pource  qu'un  si  cruel ,  si  abominable  et 
si  barbare  sacrifice  ne  pourroit  estre  aggreable  à 
pas  un  des  dieux ,  ny  à  aucune  essence  meilleure  ne 
plus  puissante  que  ta  nostre ,  attendu  que  ce  ne 
sont  ne  Typhoos  ny  geans ,  qui  ont  la  domioatioii 
du  monde ,  aios  le  tout  puissant ,  qui  est  père  des 
dieux  et  des  hommes.  £t  de  croire  qu'il  y  ait  des 
dieux  ou  demi-dieux  qui  se  délectent  de  meurtre 
et  d'effusion  de  sang  humain,  à  l'adventure  est-ce 
une  folie  :  mais  quand  bien  il  en  seroit,  il  n'en 
faudroit  tenir  aucun  compte,  comme  de  ceulx  qui 
n'auroient  aucune  puissance ,  pource  que  c'est  si- 
gne d'une  lak^e  et  meschante  ame ,  quand  il  s'y 
imprime  de  si  malheureux  et  si  estranges  appétits, 
et  qu'ilz  y,  demeurent.   '         . 

XXXIX.  Es-Tans  donques  les  principaux  de 
l'armëe  des  Thebains  en  ce  débat  d'opinions ,  et 
Pelopidas  se  trouvant  pour  leur  irrésolution  en  plut 
grande  double  qUe  jamais ,  il  y  e|it  une  jeune  poultre 
qui  s'en  estant  fouye  du  haras ,  et  ayant  pris  sa 
course  tout  à  travers  du  camp ,  se  vint  arrestO"  et 
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planter  tout  droit  devant  enls.  Si  ne  feirent  les  au- 
tres que  prendre  garde  seulement ,  qu'elle  aroît  le 
poil  et  les  crias  rouges  fort  luysans ,  et  comme  elle 
estoitTÎfveetguayek  ouïr  son  clair  et  fier  hennis- 
sement :  mais  le  devin  Theocritus  qui  estoit  en  la 
compagnie,  ayant  incontinent  entendu  que  c'es- 
toit ,  s'escria  soudainement  tout  hault  :  «  O  gentil 
«  Pelopidas ,  Toicy  l'hostie  que  tu  demandes ,  ne 
V  cherche  plus  d'autre  vierge  à  immoler ,  ains  re- 
K  çoy  et  employé  celle  que  dieu  mesme  t'envoye  ». 
Ces  paroles  dittes ,  ilz  saisirent  aussi  tost  la  poultre , 
et  la  menèrent  sur  le  tumbeau  des  filles  de  Sceda- 
aus ,  là  où  îlz  la  couronnèrent  de  festons  et  de  cha- 
peaux de  fleurs ,  comme  Ion  fait  les  hosties  :  puis 
après  avoir  fait  leurs  prières  et  invocations  aux 
dieux ,  la  sacrifièrent  à  grande  joye ,  et  allèrent  se- 
mer par  tout  le  camp  la  nouvelle  de  la  vision  que 
Pelopidas  avoit  eue  la  nuict  en  dormant ,  et  du  sa- 
crifice qu'ilz  aroient  fait  suivant  l'advertissement 
d'icelle.  - 

XL.  A  u  demourant ,  quand  ce  vint  au  jour  de 
la  bataille,  Epaminondas  qui  estoit  capitaine  gê- 
nerai ,  tira  toute  son  armée  en  biaisant  sur  le  costé 
gauche ,  à  fin  que  la  poincte  droitte  de  celle  des 
ennemis  où  estoient  les  naturelz  Spartiates  s'esloi- 
goast  de  tant  plus  des  autres  Grecs  leurs  adhe- 
Knts ,  qui  estoient  en  l'autre  poincte  de  leur  ba- 
taille, et  que  venant  ainsi  à  charger  avec  tontes 
>e8  forces  ensemble ,  Cleombrotus  leur  roy  en  un 
coing,  il  le  peust  enfoncer  et  forcer.  Les  ennemis 
ayans  incontinent  entendu  pourquoy  il  la  faisoitu 
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commencèrent  à  changer  leur  ordonnance ,  et  vou- 
lurent eslargir  et  egtendre  leur  poincte  droitte 
pour  enrelopper  Epaminondas  ,  arec  le  grand 
nombre  de  gens  qa'îlz  estoient  :  mais  Pelopîdas  ce 
pendant  les  previnst  de  ristesse,  et  courant  de 
grande  roideur  avec  le  squadron  de  ses  trois  cents 
hommes ,  alla  charger  Cleombrotiis  avant  qu'il 
peust  desployer  et  eslargir  la  poincte  droitte  de  sa 
bataille,  et  la  rejoindre  de  rechef  en  un  tenant, 
de  sorte  qu'il  trouva  les  Lacedœmonîens  non  en- 
core plantez  en  leurs  rencs ,  et  les  chocqua  en  ce 
desarroy  qu'ilz  estoient  encore  peslemesle  les  uns 
parniy  les  antres ,  cqmbien  que  les  Lacedeemoniens 
estans  souverains  maistres  et  ouvriers  de  tout  ce 
qui  appartient  à  l'art  et  discipline  miliuire,  ne 
s'accoustumassent  et  exercitassent  à  rien  plus  qu'à 
né  se  troubler  et  confondre  point,  quand  on  remuoit 
ll'ordonnaoce  de  leurs  rencs  :  car  ilz  vouloient  que 
leurs  gens  feiss^it  teste  et  flanc  en  tout  sens ,  selon 
que  l'affaire  et  le  besoing  s'en  presentetoit ,  et 
qu'ilz  se  rengeassent  et  combattissent  &  tous  en- 
droits également.  Ainsi  donques  Epaminondas  les 
allant  assaillir  eulx  seuls  avec  toute  la  force  de  sa 
bataille  ensemble,  sans  s'arrester  aux  autres,  et 
semblablecoent  Pelopidas  avec  une  vistesse  &  har- 
diesse incroyable ,  se  présentant  soudain  en  armes 
devant  eulx ,  les  e0royerent  tellement  qu'ilz  leur 
teirent  oublier  toute  leur  escrime ,  et  perdre  leur 
magnanimité  accoustumée  :  car  ilz  fouirent^à  val 
de  roupie ,  et  fut  fait  une  boucherie  des  natu- 
rels  Spattes    plus    grande    qu'il   n'aroit    jamait 
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est4  jusqueg  à  ceste  journée  là  en  bataille  quel- 
conque. 

XLI.  FooKTAHT  Pelopidas  qui  u'estoit  lora  ny 
gonverneui'  de  la  Bœoce ,  ny  capitaine  gênerai  de 
toute  l'armée ,  aios  seulement  chef  de  la  bende 
sacrée ,  emporta  néanmoins  autant  d'honneur  et 
de  gloire  de  ceste  victoire ,  comme  feit  Epaminon- 
das  qui  estoit  et  gouverneur  de  la  Bœoce ,  et  ca- 
pitaine gênerai  de  l'armée.  Yray  est ,  que  depuis 
ilz  furent  tous  deux  gouverneurs  de  la  Bœoce  en- 
semble ,  quand  ilz  entrèrent  dedans  le  Peloponese^ 
là  où  ilz  feirent  rebeller  contre  les  Lacedtemoniens^ 
,  et  tourner  de  leur  costé  la  plus  part  des  villes  et 
des  peuples ,  comme  les  Eliens ,  les  Aryens ,  toute 
l'Arcadie ,  et  la  plus  grande  partie  de  la  Laconie 
mesme ,  combien  que  ce  fust  au  cueur  dliyrer  en- 
viron les  plus  courts  jours  de  l'an,  et  à  la  fin  du 
derniermois îde  leur  année,  dont  il  ne  leur  restoit 
plus  que  bien  peu  de  joiu-s ,  et  falloit  qii'incontî- 
nent  à  l'entrée  du  mois  ensuivant  ilz  quittassent 
leurs  charges ,  et  que  d'autres  y  entrassent,  soubs 
peine  de  perdre  la  vie  s'ilz  faisotent  refus  de  céder 
leur  charge  et  authorité  aux  nouveaux  officiers.  A 
l'occasion  de  quoy  leurs  autres  compagnons  en 
Testât  de  gouverneurs  de  la  Bœoce,  tant  pour 
crainte  d'encourir  la  peine  de  la  loy ,  comme  aussi 
pour  fouir  le  travail  de  tenir  camp  en  la  [Jus  as- 
pre  rigueur  de  l'hyver,  les  pressoient  et  sollici- 
toient  de  remener  l'armée  à  la  maison  ;  mats 
Pelopidas  fut  le  premier  qui  s'accorda  à  l'opinion 
d'£{)aminondas ,  et  y  attira  aussi  les  amreï  The- 
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bains,  à  vouloir  aller  soiibs  leur  conduite  preseif 
ter  l'as&ault  à  la  ville  mesine  de  Sparte.  Si  pasjC' 
rent  à  leur  persuasion  la  rivière  d'Ëurotas ,  et  pri- 
rent plusieurs  petites  villes  sur  les  LacedEbmoniens, 
pillèrent  et  gasterent  tout  le  plat  pais  jusques  à  la 
mer ,  conduisans  soubs  leurs  enseignes  une  armée 
de  soixante  et  dix  mille  coDibataas  tous  Grecs, 
dont  les  Thebains  ne  faisoient  pas  la  douzième 
partie  :  mais  la  gloire  et  réputation  grande  de  ces 
'  deux  personnages ,  faisoit  que  sans  autre  resolu- 
tion du  conseil  ou  ordonnance  publique ,  les  au- 
tres alliez  et  confederez  suyvoient  sans  dire  mot 
à  rencontre ,  et  marchoient  voulnntairement  soubs 
leur  conduitte. 

XLII.  Adssi  est-ce  la  première  et  souveraine 
loy  de  nature ,  à  mon  adris ,  qui  reult  que  celuf 
qui  de  soy  mesme  ne  se  peult  garder  et  défendre, 
se  soubmette  à  celuy  qui  peut  et  a  moyen  de  ce 
faire ,  ne  plus  ne  moins  que  sur  la  mer ,  ceub  tfâ 
sont  dedans  une  navire,  encore  qu'en  beau  temps, 
durant  que  la  mer  est  calme,  ou  -pendant  qu'ili 
sont  à  l'ancre  en  quelque  bonne  rade ,  ilz  se  por- 
tent fièrement  et  audacieusement  envers  les  pi- 
.  lotes  :  incontinent  toutefois  que  la  tourmente  se 
levé ,  et  qu'ilz  se  voyent  en  danger ,  ilz  jettentles 
yeus  sur  eulx ,  et  n'ont  espérance  de  salut  qu'en 
euix.  Au  cas  pareil  aussi  les  EHens  et  Argiens ,  en- 
core que  es  assemblées  de  conseil  ilz  querellassent 
et  debatissent  à  l' encontre  des  Thebains  pour  la 
supériorité  et  l'honneur  de  présider  en  l'arnaée: 
toutefois  quand  ce  venoit  à  donner  bataille,  et  là 
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où  ilz  Cogooissoient  qu'il  y  aroit  du  péril,  ilz  se 
rengeoient  et  soubmettoient  rQuluatairement  à  la 
conduitte  de  leurs  capitaines.    - 

XLilU.  En  ce  royage  là  ilz  allièrent  et  joignirent 
en  une  ligue  toutes  les  villes  de  la  province  d'Ar- 
cadie ,  et  estèrent  aux  XiEcedsinopieiu  toute  la  con- 
trée de  Messenie,  dont  ilz  jouUsoient  paisible- 
ment ,  et  rappellerent  les  anciens  naturelz  liabitans , 
ausquelz  ilz  la  pendirent ,  et  repeuplèrent  la  ville 
de  Ithome,  puis  en  retournant  en  leur  païs  par 
la  ville  de  Cenchrées ,  ilz  battirent  les  Athéniens 
qui  les  allèrent  harceler  <^edans  le  destroit  de  l'en- 
trée du  Pejoponèse ,  pour  les  cuider  engarder  de 
passer.  Si  estoit  la  vertu  de  ces  deux  personnages 
aimée  et  honorée  de  tout  le  monde  pour  tant  de 
beaux  et  de  bons  exploits ,  et  leur  prospérité  gran- 
dement estimée  :  mais  à  mesure  que  leur  gloirç 
croissoit ,  l'envie  de  ceulx  de  leur  païs  et  de  leqrs 
citoyens  s'augmentoit  aussi ,  qui  leur  brassa  à  leuc 
retour  un  recueil  qui  n'estoit  beau  ny  honeste , 
ny  convenable  aux  services  qu'ilz  renoient  de  faire  : 
car  tous  deux  à  leur  arrivée  turent  appeliez  en  jus- 
tice, et  accusez  de  crime  capital,  poui^ce  qu'il  y 
avoit  à  Thebes  une  loy  qui  comm^doit  expressé- 
ment ,  que  ceulx  qui  seroient  gouverneurs  de  la 
Bceoce  ,  cédassent  incontinent  l'oflîçe  à  ceulx  qui 
seroient  nouvellement  eleuz ,  dès  l'entrée  du  pre-r 
miermoisde  l'an  que  Ion  appelle  en  la  fiœoce^ou- 
caàon  ^  et  ilz  l'avoient  retenu  d'avantage  que  le 
terme  qui  leur  estoit  prefix ,  quatre  mois  tous  en- 
tiers ,  durant  lesquelz  ilz  avoient  exécuté  tout  ce 
Tom«  ni.  O 
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que  I18U3  avons  dit ,  tant  en  la  province  de  Mes- 

aenie  et  d'ArcAdîe ,  qu'en  la  Lacx>nie. 

XLIV.  Le  premier  à  qui  on  f«t  le  procès  fut 
Pelopidas ,  qui  pour  ceste  cause  en  fut  en  tant  plus 
gtand  danger:  toutefois  à  la  lin  ilz  furent  tousdeui 
absoufs  :  et  quant  à  Ëpaminondas ,  il  supporta 
doulcemedt  ceste  calumnie  et  cest  essay  de  lenn 
malvueillans  -,  par  lequel  ilz  aroient  tasché  à  let 
ruiner ,  estiinant  qne  la  patience  à  ceulx  qui  s'en- 
tremettent des  affaires  d'un  gourernement ,  est 
nne  grande  partie  de  force  et  de  magnanimité: 
mais  Pelopidas  estant  de  sa  nature  plus  cholere, 
et  d'avantage  estant  encore  poulsé  et  irrité  par 
quelques  uns  de  ses  amis,  prit  une  telle  occasion 
pour  s'en  venger  :  Meneclides  l'orateur  estoit  un 
de  ceulx  qui  se  rendirent  dedans  le  logis  de  Cha- 
ton avec  Pelopidas  '  et  Melon:  mais  toutefois  les 
Tfaebaihs  ne  ,luy  feirent  '  pas  autant  d'honneur 
èomme  aux  autres,' dequdy  en  despit,  et  estant 
homme  très  éloquent,  mais  vicieux  aii  demourant, 
et  de  maligne  et  mauvaise  nature ,  il  abusa  de  son 
éloquence  à  calumnîer  et  ^ulsement  charger  et 
accuser  ceulx  tjul  valoient  mieulx  que  hty  :  et  ne 
se  contentant  pas  de  ceste  première  accusation, 
îi  feit  tant  par  ses  menées  qu'il  débouta  une  année 
Epemînondas  de  l'otHce  de  gouverneur  de  la  Bceoce 
qu'il  poUrsuy  voie ,  et  luy  contraria  longuement  en 
tout  ceqti'il  ess^a  de  faire  au  gOuvernem^t  de  la 
chose  piiMique." '■    ■■ 

XLV.-Mais  qiiand  à  Pëlopidas ,  il  nelepeut 
Onques  mettre  en-  la'mal  grâce  du  peuple,  et  pour 
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ceste  cause  tascha  à  le  mettre  en  pique  et  ea  que- 
relle avec  Charon  :  car  c'eat  le  commun  reconibrt 
des  envieux ,  qtiand^ilz  ne  peuvent  faire  que  Ion 
les  estime  aussi  gens  de  bien  que  ceuls  à  qui  ilr, 
portent  envie,  de  tascher  à  monstrer,  que  ceulx 
là  ne  sont  point  si  gens  de  bien  que  quelques  au- 
tres qu'ilz  mettent  en  avant.  Si  ne  faisoit  autre 
chose  que  haultlouer  ordinairement  en  toutes  ses 
harengnes  devant  le  peuple  les  faicts  et  gestes  de 
Charon ,  et  magniRer  ses  victoires ,  mesmement 
celle  que  les  Thebains  gaignerent  devant  la  jour- 
née de  Leuctres  en  une  reiicontrede  gens  de  che- 
val, qui  fut  près  la  ville  de  Hâtées  soubs  sa  con- 
duitte  :  de  laquelle  il  '  voulut  laisser  une  telle  mé- 
moire :  Androcydes  peintre  Cyzicenien  avoit  fait 
marché  avec  ceulx  de  la  ville  de  leur  peindre  en 
un  tableau  quelque  autre  bataille,  et  faisoit  ceste 
besongne  dedans  la  ville  mesme  de  Thebes  :  mais 
ainsi  qu'il  estoit  après ,  survint  la  rébellion  des 
Thebains  contre  les  Lacediemoniens ,  et  conse- 
quemment  la  guerre ,  pour  laquelle  le  peintre  se 
retira  de  Thebes ,  laissant  son  œuvre  à  peu  près  ■ 
achevée  et  parfaitte.  Les  Thebains  retindrent  le 
tableau  rieres  eulx  ,  et  ce  Meneclides  meit  en  avant 
au  peuple  que  Ion  l'attachast  en  quelque  temple 
ou  autre  lieu  publique,  avec  une  inscription  qui 
dist,  que  c'estoit  la  victoire  de  Charon,  cuidant 
par  là  obscurcir  et  effacer  la  gloire  de  Pelopidas 
et  d'Epaminondas.  C'estoit  une  vaine  et  sotte  am^ 
bîtiou ,  de  vouloir  mettre  à  l'encontre  de  tant  tle 
>  Mciiéclidé». 
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conabats  et  de  tant  de  batailles  une  seule  rencon- 
tre de  CharoQ,  ea  laquelle  mourut  Gerandas  l'un 
des  moim  renommez  gentilshommes  de  Sparte, 
et  quarante  autres  avec  luy  seulement  sans  autn 
chose. 

XLVI.  Pelopioas  accusa  ce  décret  que  Meue- 
clidea  proposa,  maintenant  qu'il  estoit  directe- 
ment contre  les  loix  de  Thebes ,  lesquelles  defeu- 
doient  expressément ,  que  Ion  n'bonorast  aucun 
particulier  du  tiltre  d'une  victoire  publique ,  aint 
vouloient  que  Ion  l'attribuast ,  et  que  Ion  en  don* 
nast  la  gloire  là  toute  la  communaulté  du  peuple. 
11  est  vray  que  par  toutes  les  harengues  qui  se 
feirent  en  ce  procès ,  Felopidas  loua  et  eialta 
tousjours  grandement  Charon  :  mais  il  prouva  que 
Meneclides  estoit  un  envieux  maling ,  et  un  mes- 
ch^t  et  mauvais  homme ,  demandant  souvent  aui 
Thebains ,  s'ilz  n'avoient  eux  rien  fait  de  beau  ni  de 
boa  :  si  que  finalement  il  feit  condemner  Meoe- 
clides  en  une  somme  de  deniers  pour  l'amende: 
laquelle  luy  ne  pouvant  payer ,  pource  qu'elle  es- 
toit  trop  grosse,  il  attenta  depuis  de  remuer  et 
changer  entièrement  tout  Testât  et  le  gouverne- 
ment de  ta  chose  publique.  J'ay  bien  'voulu  réciter 
cela  un  peu  au  long ,  pource  qu'il  me  semble  qu'il 
doojie  aucunement  à  coguoistre  quelles  estoient 
les  meurs  et  la  nature  de  Pelopid^. 

XLVU.  Ad  reste  environ  ce  temps  la j  Alexan- 
dre le  tyran  de  Pherea  faisoit  ouvertement  la  guerre 
à  plusieurs  peuples  de  la  Thessalîe  ;  et  au  demoit* 
rant  espioit  les  mbyens ,  comment  il  les  poorroit 
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asseirir  tous  unirersellement  à  soy.  A  raison  de- 
quoy  les  villes  franches  envoyèrent  leurs  ambas- 
ladeurs  à  Thebes ,  requérir  que  Ion  leur  envpyast 
un  capitaine  avec  une  armëe  pour  les  secourir. 
Parquoy  Pelopidas  voyant  que  Ëpaminondas  estoit 
occupé  k  ordonner  les  affaires  du  Peloponese ,  se  * 
présenta  de  luy  mesme,  et  se  donna  à  ceulx  de  la 
Thessalle ,  ne  voulant  point  que  sa  force  et  sa 
sufHsance  au  mestier  de  la  guerre  Jemourast  oisifve 
ny  inutile  ^  et  estimant  que  la  part  où  estoit  Epi- 
manondas  il  n'y  avoit  point  besoing  d'autres  ca- 
pitaine. Estant  donques  arrivé  avec  une  armëe  en 
la  Thessalie ,  la  ville  de  Larisse  se  meit  inconti- 
neut  entre  ses  mains ,  là  oà  le  tyran  Alexandre 
le  vint  trouver ,  et  prier  de  moyener  accord  entre 
luy  et  les  Thessalîens  :  ce  qu'il  essaya  de  faire ,  en 
taschant  de  le  rendre  au  lieu  de  tyran ,  doulx , 
.^U9te  et  légitime  gouverneur  de  la  Thessalie  :  mais 
^uand  il  veit  que  quelques  remonstrances  qu'on 
Iny  feist ,  il  estoit  incurable ,  et  si  farouche  qu'il 
ne  se  vouloit  aucunement  renger  à  la  raison  :  d'a- 
vantage que  Ion  se  plaignoit  de  grandes  cruaultez 
qu'il  faisoit  y  et  l'accusoit  on  d'estre  homme  dis- 
lolu  et  désordonné  en  tous  ses  appétits ,  et  es- 
trement  avaricieux ,  il  commencea  adoac  à  luy 
parler  rudement  et  à  se  courroucer  à  bon  es- 
ciant  à  luy. 

XLVm.  A  l'occasion  dequoy  le  tyran  se  des- 
roba  secrettement ,  et  s'en   fouit  avec  ses  satel- 
lites et  soudards  de  sa  garde  :  et  Pelopidas  lais- 
»Qt  les  Thessatiens  hors  de  toute  crainte  et  dan- 
O  3 
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ger  du  tyran ,  et  au  demourant  en  bonne  pais , 
union  et  concorde  les  uns  avec  les  autres ,  s'en  alla 
en  la  Macédoine,  là  où  Ptolomeus  •  taïsoït  la 
guerre  à  Alexandre  ,  qui  pour  lors  tenoit  le 
royaume  de  Macédoine ,  et  l'aroient  tous  deux  en- 
voyé quérir  pour  cognoistre,  composer  et  pacifier 
leurs  différents ,  et  aussi  pour  aider  à  celuy  qui 
auroit  le  droit ,  à  l' encontre  de  celuy  qui  auroit 
tort.  Arriv(î  qu'il  y  fut ,  il  appointa  toutes  leurs 
querelles ,  et  remeit  les  bannis  d'une  part  et  d'au- 
tre en  leuHi  maisons  et  en  leurs  biens  :  pour  la 
seureté  duquel  appointement ,  il  prit  en  ostage  le 
frerc  du  roy,  qui  avoit  nom  Philippus,  et  trente 
autres  enlans  des  plus  nobles  maisons  de  la  Ma- 
cédoine, lesquelz  il  mena  tous  à  Thebes,  taisant 
voir  aux  Grecs ,  combien  s'estendoit  loing  la  répu- 
tation des  forces  des ïhebains,  et  la  renommée  de 
leur"  légalité  et  justice.  C'est  celuy  Philîppus  quî", 
depuis  feit  la  guerre  aux  Grecs,  pour  leur  ester 
leur  liberté:  mais  pour  lors  estant  jeune  enfant, 
il  fut  nourry  à  Thebes  en  la  maison  de  Pammenes: 
c'est  pourquoy  aucun  ont  estimé  que  ledit  Philippus 
ait  esté  imitateur  de  Epaminondas ,  et  pourroit  bien 
estre  qu'il  auroit  à  l'adventure  appris  de  luy  à 
estre  ainsi  prompt  et  de  soudaine  exécution  à  la  ' 
guerre ,  comm^  il  a  esté ,  ce  qui  n'estoit  qu'une 
bien  petite  partie  de  la  vertu  de  Epaminondas 
mais  de  sa  continence,  justice,  magnanimité  et 
clémence ,  qui  estoient  les  parties  qui  le  rendoient 
véritablement  grand  ,  Philîppus  ny  par  nature 
■  PloWmée  ,  avant  J.  C.  369  ans. 
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Dj  par  noiuritm^ ,  ou  estude ,  n'eo  teint  oaques 

XLIX.  Depuis  les  Thessalians ,  ayaos  une  autrç 
fois  envoyé  à  Thebes  faire  leurs  plaintes  contre 
Aleiandre  le  tyran  de  Pheres ,  pource  qu'il  trou- 
bloit  et  travailloit  les  villes  frapches  de  la  Thes- 
salie ,  Pelopidfls  fut  despesché  pour  y  alter  comme 
ambassadeur,  avec  Ismenias ,  et  y  alla  sans  mener 
aucunes  forces  de  Thebes ,  ne  pensant  point  qu'il 
y  deuit  avoir  de  guerre  :  à  raison  de  quoy  il  fut 
contrainct  de  se  servir  de  gens  du.p^  mesme  en 
l'afîaire  urgent  qui  se  présenta.  Au  mesme  temps 
aussi  se  troublèrent  les  afî'aires  de  ,1a  Macédoine, 
par  ce  que  Ptolomeus  y  occit  le  roy,,  et  usurpa 
î«  royaume ,  et  les  serviteurs  et  anjis.du  roy  mort 
appelJoienc  à  leiir;  secours  Pelopidas ,  lequel  desi- 
raoty  arriver  sijr  le  faic);,  etp'a^fitpo.ipt  amené 
quand  et  luy  de  geqs.de  guçrxe. cL^  son-  païS)  en/ 
leva  soudiiipemeni  quelques  nnsau;lieu  mesmeoù 
il  estoit,  avec  lesquels  il  se  meit  incontinent  en 
chemin  pour  aljer  trpuy;çr  ce  Ptolomeus.  Lequel 
ijoand  îlz  approchèrent  i'un  âe  Fautre,  trouva 
moyen  c^e  gaigner  -  et  çorromprç  par  argent  ces 
soudards,  que  ^elppiflas avott . amenez ,  et  les  faire 
tourner  df  soq-^Gpsté:  majfl-nonpbsta^t  .cela,  re- 
doublant e^^r,e  le  nç.^ .seulement ,,  et  la  grande 
réputation,  de  Pelopidas,  il.  lny,aUa  au  devant 
comme  à  ut^  personnage  plus  grand  que  luy  ,  e^ 
usant  de  tOHtes ■  caires»es  et  prieras,  prpmei^  et 
jura  qu'il  gaoçderoit  le  royaume  aui;  frères  du  roy 
defanct ,  et  qu'il  tiendroit  pour  ses  amis  et  pour 
■^  04 
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ses  ennemis  ceulx  mesmes  que  les  Thebains  au- 
roient:  pour  seareté  de  laquelle  promesse,  il  donna 
en  ostage  son  illz  Philoxenus ,  et  cinquante  de  ses 
Amis  :  lesquelz'  Pelopidas  envoya  tous  à  Thebes. 
Mais  ce  pendant  ^e  sentant  griefvement  oultragé 
par  les  soudards  qui  luy  avoient  fait  une  telle  tra- 
hison ,  et  entendant  que  là  plus  part  de  leurs  biens , 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  estoient  en  la  ville 
dePharsale,  il  pensa  que  s'il  s'en  pouvoir  saisir,  ce 
luy  serait  un  bon  moyen  de  prendre  telle  ven- 
geance qu'il  vrfudroit  du  mauvais  tour  qu'Uz  luy 
avoient  fait  i^si  assembla  quelque  nombre  de  Thes- 
salîens ,  et  s'y  en'  alla  :  mais  il  n'y  fut  pas  plus  tost 
arrivé,  que  le  tyran  Alexandre  y  surVtnt  ans» 
arec  son  armée." 

L.  Pelopi'das  cnidant  qu'il TÎnst  pour  se  jus- 
tifier et  deschstfger  des  plaintes  que  les  Thessaliens 
proposolent  centre-  liiy,  s'en'  alla  devers  li^,  en- 
core' qu'il  sceut  très  bien  que'  c'estoit  un  meschant 
homme,  et  qui  facilement  souilloit'ses  mains  de 
meurtre  et  de  s«hg  :  mais  il  se  cbnfioit  que  pour 
l'authorité  deïa  seigneiH-ie^leThebes,  par  laquelle 
il  estoit  illec  énVoyé,  «thus^i  pour  la  dignité  de 
sa  personne ,  et  pour  sa  réputation ,  il  ne  luy  02e- 
roSt  faire  aucun  desplaisîr  :  toutefois  le  tyran  le 
voyant  mal' accompagné  '  Ac  sans  ^rmes ,  l'arresta 
prisonnier  ,'et'à  mestne.  imtiEmt  se  saisit  de  la  ville 
de  Pbarsale;  Ge-  qui  donna  une  grande  frayeur  et 
terreur  ktous  sèi  subjects ,  lesquelz  pensèrent  bien , 
que  puisqu'il  avôit  pris  la  hatdîêsse  de  commettre 
une  telle  injustice ,  il  n'espargaeroit  plus  personne, 
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et  qu'il  feroit  de  toutes  choses  et  de  toutes  person- 
nes qui  tumberoient  entre  ses  mains ,  comme  un 
homme  désespéré,  et  se  tenant  pour  tout  perdu. 
Quand  ceuU  de  Thebes  eurent  ces  nouvelles ,  ilz  en 
furent  fort  griefvement  marris  ,  et  promptement  y 
envoyèrent  une  armëe  soubs  la  conduitte  d'autres 
capitaines ,  et  non  de  Epaminondas ,  à  cause  de 
quelque  me scon lentement  qu'ili  avoient  de  luy. 

LI.  O  B  ce  pendant  le  tyran  ayant  mené  Peiopi- 
das  à  Pheres ,  permeit  du  commencement  à  qui 
vouloit  de  l'aller  voir  et  parler  à  luy,  cuidant  que 
sa  calamité  luy  aurott  abaissé  le  cueur  et  l'auroit 
humilié  :  mais  quand  il  entendit  au  contraire ,  qu'il 
reconfortoit  les  habitans  de  Pheres ,  et  les  enhortoit 
d'avoir  bon  courage ,  en  leur  disant  que  l'heure  es- 
toit  venue  que  le  tyran  seroit  à  un  coup  puny  de 
toutes  ses  meschancetez ,  et  qu'il  luy  envoya  dire 
à  luy  mesme  k  son  visage ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
propos  que  tous  le$  jours  il  gehennast  et  feist  mou- 
rir en  tourmens  ses  pauvres  citoyens ,  qui  ne  l'a- 
voient  point  offense ,  et  qu'il  ne  luy  feist  rien  à  luy, 
veu  qu'il  sçavoit  bien  que  si  jamais  il  eschappoit  de 
ses  mains ,  il  se  vengeroit  bien  de  luy.  Le  tyran 
s'esmer veillant  de  ceste  grandeur  de  courage ,  et  de 
ceste  constance  de  ne  craindre  rien  ,  demanda 
pourquoy  c'estoit  qu'il  avoit  si  grande  haste  et  si 
grande  envie  de  mourir.  Ce  qu'ayant  entendu  Pe^ 
lopidas ,  luy  respondit  :  «  C'est ,  dit  il ,  à  fin  que  tu 
N  en  périsses  plus  tost ,  en  estant  haï  et  des  dieux 
1  et  des  hommes ,  encore  plus  que  ta  n'es  mainte- 
"  nant  ». 
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LU.  Defitis  ceste  parole  le  tyran  ne  voulut  plus 
que  personne  de  dehors  parlast  à  luy  :  mais  Thebe 
(jui  estoit  fille  du  defunct  tyran  Ja^on ,  et  femme 
d'Alexandre ,  entendant  la  constance ,  fermeté  de 
courage  et  magnanimité  de  Pelopidas,  par  1«  rap- 
port de  ceulx  qui  l'avoient  en  garde ,  eut  envie  de 
te  voir  et  de  parler  à  luy  :  et  l'estant  alld  un  jour 
voir ,  elle  ne  cogneut  pas  de  prime  face ,  comme 
femme ,  la  grandeur  de  son  courage  et  l'excellence 
caclice  de  sa  valeur ,  le  voyant  en  telle  captivité  : 
ains  conjecturant  à  ce  qu'elle  le  voyoit  par  dehors 
ainsi  simplement  vestu ,  les  chevwlx  et  la  barbe  lon- 
gue ,  pauvrement  servi  et  mal  traitté ,  jugea  qn'il  y 
avoir  pitié  en  son  faîct ,  et  qu'il  n'estoit  pas  en  estât 
convenable  à  la  gloire  de  son  nom,  dont  elle  se 
prit  à  plorer  de  compassion.  Pelopidas  qui  ne  sça- 
voit  qui  elle  estoit ,  s'en  esmerveilla  du  commen- 
cement :  mais  puis  après  quand  on  luy  eut  dit  qui 
elle  estoit,  adonc  il  la  salua  ■  pour  l'honneur  de 
Jason  son  père ,  duquel  en  son  vivant  il  avoit  est« 
autrefois  familier  et  amy.  Et  elle sc) prît  à  luy  dire: 
"  '''^y  grande  pitié  de  ta  pauvre  femme,  seigneur 
n  Pelopidas.  Aussi  ay-je  moy  de  toy,  luy  respondit 
n  il ,  veu  que-n'estant  point  prisonnière  tu  puis  ea-r 
n  durer  un  si  meschanC  homme  que  Alexandre  ». 
Geste  parole  toucha  au  vif  Thebe ,  laquelle  sup- 
portoit  fort  impatientement  la  cruaulté,  l'oultrage 
et  viUanie  de;pe'tyran  son  mary,  qui  oultre  les  au- 
tres :iiifai^ies  (le  ta  vie  desordonnée ,  abusoit  char- 
nellement du  plus  jeune  des  frères  d'elle  :  parquoy 

■   Danj  |p  grpr,  ;  par  le  nom  de  Jalon  son  pire,  c. 
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retonrnast  souventefois  devers  Pelopidas ,  et  luy 
comptant  Iil>rement  ses  doléances ,  et  les  torts  et 
oultrages  que  luy  faisoit  son  mary,  par  les  propos 
que  Pelopidas  luy  tenoit ,  elle  s'alloit  petit  à  petit 
emplissant  de  hardiesse,  dehaïoe,  de  rancune,  et 
d'envie  de  soy  venger  de  luy. 

LUI.  Au  surplus ,  les  capitaines  Thebaîns  que 
Ion  avoit  envoyez  pour  délivrer  Pelopidas ,  estans 
entrez  avec  leur  armée  dedans  la  Thessalie ,  soit  par 
leur  ignorance ,  ou  par  malheur ,  s'en  retournèrent 
hoDteusement  sans  rien  faire.  A  raison  dequoy 
ceulx  de  Thebes  à  leur  retour  les  condemnerent 
chacun  en  amende  de  di\  mille  esciis  ■,  et  y  ren- 
voyèrent Ëpaminondas  avec  une  autre  armée  :  à 
la  venue  duquel  toute  la  Thessalie  se  soubsleva  in- 
continent pour  ia  réputation  d'un  si  grand  capi- 
taine, et  falloit  bien  peu  poulser  à  la  roue  pour 
faire  trébucher  le  tyran  en  totale  ruine ,  tant  ses 
amis  et  capitaines  se  trouvèrent  effroyez ,  et  ses 
snbjects  bien  délibérez  de  se  rebeller ,  et  bien  Joyeux 
pour  l'espérance  qu'ils  avoient  de  voir  bien  tost  le 
tyrau  payer  la  peine  tout  à  un  coup  de  tantdemal- 
heuretez  et  meschancetez  qu'il  aroit  commises  par 
le  passé.  Toutefois  Ëpaminondas  mettant  la  con- 
sidération de  son  honneur  et  de  sa  gloire  derrière 
la  délivrance  et  le  salut  de  Pelopidas  ',  et  craignant 
que  Alexandre,  quand  il  verroit  ses  affaires  en 
bnnie  de  ruine  totale ,  ne  tournast  son  desespoir , 
comme  une  beste  sauvage  effarouchée,  encontre 

'  Cgm  uns  faute  d'Amyot.  Dans  )e  grec  ,  d»  dix  mille  dra- 
rlimei.ou  8o3a  livret  den 
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luy,  alla  entretenant  ceste  guerre  en  longueur  tovt- 
noyant  tout  à  l'entour,  sans  donner  dedans  àbon 
esciant ,  soubs  couleur  de  faire  sespreparatifz,  et 
dtlayant  tousjours ,  à  Hn  de  préparer  et  modérer  '' 
le  cueiir  de  ce  tyran  par  tel  contrepoids  ,  que  ny 
il  ne  laschast  trop  la  bride  à  son  arrogance  et  ef- 
frénée onitrecuidance ,  ny  aussi  il  n'irritast  au  dan- 
ger de  Pelopidas  i'aspreté  et  inhumanité  de  son 
courroux  :  sachant  trè^  bien  comme  il  estoit  homme 
cruf'l,  et  qui  ne  se  soucioit  de  raison  ny  de  justice 
en  façon  quelconque ,  attendu  qu'il  faisoit  enterrer 
des  hommes  tous  vifz ,  et  en  faisoit  couvrir  d'autret 
de  peau  d'ours  et  de  sangliers ,  et  puis  lascher  det 
lévriers  d'attache  sur  eulx ,  qui  les  deschiroient  en 
pièces ,  ou  bien  luy  mesme  par  manière  de  passe* 
temps  les  tuoit  à  coi^  de  dard  et  de  traict.  £t  es 
villes  de  Melibœe  et  de  Scotuse ,  qui  toutes  deui 
eitoient  eu  paix  et  amitié  avec  luy,  il  espia  que  les 
habitans  fussent  un  jour  assemblez  en  conseil  de 
ville ,  et  les  feit  soudain  enclorre  par  ses  satellites 
et  passer  tous  au  £1  de  l'espëe,  jusqueg  aux  enfans  :  et 
ayant  consacré  et  couronné  de  festons  de  Heurs  la 
lance  dont  il  avoit  occis  Polyphron  son  propre  on- 
cle ,  il  luy  sacrilioit  comme  si  c'eust  esté  un  dieu ,  'et 
l'appelloît  Tychon ,  comme  qui  diroit ,  heureuse  à 
bien  assener.  Et  quelquefois  estant  en  un  théâtre 
où  Ion  jouoît  la  tragédie  des  Troades  d  Euripide ,  il 
sortit  du  théâtre,  et  envoya  neantmoios  dire  sni 
joueurs ,  qu'ilz  ne  laissassent  pas  de  jouer  tout  aussi 
diligemment  que  s'il  y  fiist  demouré,  et  qu'il  n'es- 
toit  point  sorty  pouree  qu'il  s'y  fa^hast  ^  ou  qu'il  n* 
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trouvast  pas  leur  )eu  bon ,  mais  pource  qu'il  avoit 
honte ,  que  ses  citoyens  le  veissent  plorer  pour  ouir 
jouer  les-malheurs  de  Hecuba  et  de  Andromache , 
ven  qu'il  n'aroît  jamais  eu  pitié  de  pas  un  de  tant 
d'hommes  qu'il  avoit  fait  tuer.  Ce  tyran  donques 
estant  tel ,  s'efiroya  du  nom  seulement  et  de  la  ré- 
putation d'Epami^iondas  :  et ,  comme  Ion  dit  en  un 
«ommun  proverbe , 

11  baissa  l'aile  ainsi  comme  le  coq 
Qui  va  Fuyant  de  la  {ouste  le  choc» 

Si  envoya  incontinent  devers  luy  pour  s'excuser  et 
se  justifier  :  mais  Epaminondas  ne  voulut  point  que 
par  son  entremise  les  Thebains  trairtassent'pais  ny 
alliance  avec  un  si  meschant  homme,  ains  seule- 
ment feit  une  surseance  d'armes  pour  trente  jours, 
en  retirant  de  ses  mains  Pelopîdas  et  Ismenias, 
avec  lesquelz  il  s'en  retourna  à  Thebes. 

Liy.  A  V  demeurant  les  Thebains  estans  adver- 
tis,  comme  les  Lacedsemoniens  et  les  Athéniens 
envoyoient  ambassadeurs  devers  le  grand  roy  de 
Perse  pour  avoir  son  alliance ,  y  envoyèrent  aussi 
de  leur  part  Petopidas  ;  qui  fut  sagement  advi^é  à 
eu!x ,  d'y  envoyer  un  tel  personnage ,  pour  la  grande 
gloire  de  son  nom.  Car  premièrement  il  passa  par 
les  pals  et  provinces  qui  estoient  en  rol>eïssBnce  du 
roy,  où  il  estoit  si  fort  renommé,  que  Ion  ne  par- 
loit  que  de  luy,  pource  que  la  renommée  des  batail- 
les qu'il  avoic  ga ignées  contre  les  Lacedcemoniens > 
n'avoit  pa:>  pt^netré  peu  avant ,  ny  passé  seulement 
da  prochaines  régions  de  l'Asie  >  sins  depuis  que  la 
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•  première  nouvelle  de  la  journée  de  Leuctres  y  fut 
portée ,  ayant  tousjours  depuis  adjousté  proaesset 
sur  prouesses,  sa  gloire  en  accreut  tellement, 
qu'elle  s'espandit  par  tout ,  jusques  aux  plus  baultes 
et  plus  loingtaiaes  provinces  de  l'Orient.  Et  puis 
quand  il  fut  arrivé  à  la  cour  de  Perse,  les  seigneurs, 
prinqes  et  capitaines  Persiens  qui  le  veirent,  l'eu- 
rent en  très  grande  admiration ,  disans  :  «  Voicy 
'  ic  celny  qui  a  osté  aux  Lacedœmoniens  la  domina- 
«  tion  de  la  terre  et  de  la  mer,  et  qui  a  rengéjus- 
R  ques  audelà  de  la  rivière  d'Eurotas  et  de  la  mon- 
tt  tagne  de  Taugete  ■  les  Spartiates ,  lesquelz  na- 
«  gueres  faisoient  la  guerre  au  grand  roy  de  Perse, 
«  soubz  la  conduitte  de  leur  roy  Agesilaus ,  jusques 
«  au  milieu  de  l'Asie ,  pour  les  royaumes  de  Suse 
u  et  d'Ecbatane  ». 

LV.  Si  estoit  le  roy  mesme  Artaxerxes  très 
joyeux  de  sa  venue ,  et  le  loua  plus  haultement , 
et  le  meit  encore  en  plus  grande  estime  et  plus 
grande  réputation',  que  jamais,  pour  les  honneurs 
et  caresses  qu'il  luy  feit,  voulant  que  ceste  gloire 
retoumast  sur  luy,  que  Ion  pensast  que  les  pjus  ver- 
tueux et  les  plus  excellents  personnages  du  monde 
luy  vinssent  faire  ia  cour ,  pource  qu'ilz  estimassent 
sa  grandeur  et  sa  haultesse  souverainement  heu- 
reuse :  mais  oultre  cela ,  quand  il  l'eut  veu  an  vi- 
sage ,  et  qu'il  eut  ouy  ses  propos ,  qu'il  trouva  plus 
graves  que  ceulx  des  Athéniens ,  et  plus  ronds  que 
ceulx  des  Lacedasmoniens ,  il  l'eu  aima  encore  d'à* 
vantage,  et  prit  une  affection  véritablement  royale 

'  Taygete  ,  raoatagne  ïoiiïne  de  Sparte. 
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envers  luy,  tellement  que  sans  rien  dissimuler ,  il 
l'honora  et  le  favorisa  par  dessus  tous  les  autres  am- 
bassadeurs ,  lesquels  s'apperceurent  bien  qu'il  faï- 
soît  plus  de  compte  de  luy  que  de  nul  autre.  Com- 
bien qu'il  sembla&t  avoir  fait  plus  grande  faveur  à 
Antalcidas  Lacedscmonien ,  qu'à  pas  un  autre  des 
Grecs ,  peur  autant ,  qu'un  jour  estant  k  table ,  il 
s'osta  de  dessus  sa  teste  le  chapeau  de  fleurs  qu'il 
y  avoit ,  et  le  tpmpant  luy  mesme  dedans  une  li- 
queur de  parfum ,  le  luy  envoya.  11  est  bien  vray 
qu'il  ne  feit  pas  à  Pelopidas  des  caresses  de  si 
grande  privaulté ,  mais  îl  luy  envoya  des  presens 
les  plus  beaux  et  les  plus  riches  qu'il  eust  sceu  en- 
voyer ,  et  si  luy  ottroya  toutes  ses  demandes  entiè- 
rement ,  qui  furent ,  «  Que  tous  les  peuples  Grecs 
«  demeurassent  francs  et  libres ,  que  la  ville  et 
R  contrée  de  Messene  fussent  repeuplées*,  que  les 
•'  Thebains  fussent  nommez  les  anciens  amis  he- 
«  reditatres  des  roys  de  Perse  ». 

LVI.  E  T  ayant  eu  ces  responses ,  il  s'en  re- 
tourna sans  accepter  ne  prendre  chose  qui  soit  de 
tant  de  presens  qn'on  luy  avoit  offerts  de  la  part 
du  roy  '  :  ce  qui  fut  cause  que  les  autres  ambassa- 
deurs Grecs  turent  mal  venus  en  leurs  citez.  Car 
entre  les  autres  les  Athéniens  feirent  le  procès  au 
leur  qui  se  nommoit  Timagoras ,  par  lequel  il  fut 
condemné  et  exécuté  à  mort.  Et  s'ilz  le  feirent  pour 
avoir  pris  et  accepté  trop  de  presens  du  roy,  ilz 

'  Ajoutez  d'après  le  grec  :  a  que  es  qui  pouvoic  «e  regarder 
■  comme  un  gage  de  fareur  et  de  bienveillaiice  ».  c. 
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feirent  bien  et  justement  :  car  il  ne  prit  pas  seule- 
ment de  l'or  et  de  l'aident  autant  qu'on  luy  en  . 
voulut  donner ,  mais  aussi  accepta  un  lict  fort  ri- 
che, et  des  valets  de  chambre  Persîfjis ,  pour  le  luy 
accoustrer,  comme  si  les  serviteurs  Grecs  ne  l'eus- 
sent sceu  faire  :  d'avantage  il  receut  aussi  quatre 
vingts  vaches  à  laict ,  et  des  vachers  pour  les  gou- 
verner ,  ayant  besoing  de  laîcc  de  vache  à  la  guari- 
son  de  quelque  maladie  qui  luy  survint  :  et  se  feil 
porter  depuis  la  cour  du  roy  jusques  à  la  coste  de  la 
mer  Mediterrane  dedans  une  littiere  à  bras ,  et  fut 
donné  de  par  le  roy  à  ceuU  qui  le  portèrent  deux 
mille  quatre  cents  escus  '  pour  leur  salaire.  Toutes 
fois  il  semble  que  ce  ne  furent  pas  les  dons  qu'il 
avoîtpris,  qui  plus  irritèrent  les  Athéniens,  attendu 
que  Epicrates  ^  le  portefaix ,  non  seulement  con- 
fessa en  public  avoir  pris  des  presens  du  roy  de 
Perse ,  mais  d'avantage  dit ,  qu'il  voulott  proposer 
et  mettre  en  avant  un  décret ,  qu'au  lieu  que  Ion 
elisoit  tous  les  ans  neuf  ^  officiers  qui  avoient  tout 
le  gouvernement  de  la  ville ,  on  eleust  neuf  ambas- 
sadeurs  des  plus  pauvres  et  plus  souffreteux  qui 
fussent  entre  le  menu  peuple,  pour  les  envoyer 
ambassadeurs  devers  le  roy,  à  En  qu'ilz  s'en  retour- 
nassent riches  des  dons  qu'il  leur  donnerott.  Le 

■  Dana  1»  grec ,   ^nacrs  taleiu ,  ou  18,675  livres  à»  noue 


*  Il  faut  lire  dans  le  teite  «KJutffpaË'di'»  d'après  Harpocntien 
it  Arittophanet ,  et  uaduira  ,  Epivrattt  le  Biirbu.  o. 
'  ArchoBlei.  C 
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peuple  ne  s'en  feit  que  rire ,  mais  ilz  turent  marris 
de  ce  que  les  Thebains  avoient  obtenu  tout  ce  qu'tlz 
avoieoi: démandé ,  ne  mettans  pas  en  considération^ 
combien  t'estime  et  réputation  de  Pelopîdas  aVoit 
plus  d'efBcace  et  de  force ,  que  a'aroient  toutes  les 
harengaes  que  les  autres  eussent  sceu  faire ,  mesme-  - 
meot  envers  un  prince  qui  cherchoit  tousjours  d'en- 
tretenir ceus  des  Grecs  qui  estoient  les  plus  puiasans 
ea  armes.  Geste  ambassade  donque  augmenta  gran- 
dement l'amour  et  bien  vue  îUance  que  tout  le  monde 
portait  à  Pelopidas ,  à  cause  du  resta blissement  et 
repeuplement  de  Messene ,  et  l'affranchissement  de 
loua  les  autres  Grecs. 

LVIl.  Mais  Alexandre  le  tyran  de  Pheres  estant 
de  rechef  retourné  à  son  naturel^  et  ayant  destruit 
plusieurs  Tilles  de  la  Thessalie ,  et  mis  garnisons 
par  tout  le  païs  des  phthiotes ,  Acheiens  et  Magne- 
siens  ,  si  tost  que  les  villes  entendirent  que  Pelopi- 
dasestoit  de  retour,  elles  despescherent  inconti- 
nent  leurs  ambassadeurs  à  Thebes ,  pour  requérir 
que  Ion  leur  envoyast  une  armée ,  et  Pelopidas  no- 
tamment capitainepour  les  délivrer  de  la  servitude 
du  tyran  :  ce  que  les  Thebains  leur  accordèrent  bien . 
VDuluntîers ,  et  fureoit  toutes  choses  prestes  en  bien 
peu  de  temps.  Mais  sur  le  poinct  que  Pelopidas  vou- 
lut partir,  le  soleil  soudainement  éclipsa  <,  et  en 
plein  jour  fut  toute  la  ville  de  Thebes  obscurcie  de 
ténèbres  :  parquoy  Pelopidas  voyant  tout  le  monde 
effroyé  pour  ce  signe  et  présage  céleste ,  ne  voulut 

'  Celte  éclipse  BmT>  364  ou  365  ans  avant  J.  C. 
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pas  contraindre  h»  citoyens  de  partir  en  ceste 
frayeur ,  ny  arec  si  mauvaise  espérance  mettre  à 
l'adventure  sept  mille  bourgeois  Thebains  qui  et- 
toient  cnrollet  pour  aller  i  c»  Toyage  :  ains  s« 
donna  luy  seul  aux  Thessaliens  avec  trois  oeata 
chftvaux  estrangers  qui  le  suivirent  de  bonne  you- 
lunté ,  ea  la  compagnie  desquels  il  se  meit  en  che- 
min contre  la  défense  des  devins ,  et  oultre  ie  bon 
gré  de  ses  citoyens  raesmes ,  ausquelc  il  sembloît 
que  ce  signe  du  ciel  menaçoit  quelque  grand  per> 
tonnage ,  comme  luy.  Mais  avec  ce  qu'il  estoit  plu» 
ardent  et  plus  aspre  à  l'encontre  d'Alexandre ,  pour 
l'envie  qu'il  avoit  de  se  venger  de  l'injure  qu'il  luy 
•voit  faitte,  encore  esperoit  il  d'avantage  qu'il  troi^ 
veroit  sa  maison  sans  dessus  dessoubs ,  pour  le  pro- 
pos qu'il  avoit  eu  avec  sa  femme  Thebe  :  toutefois 
la  beauhé  de  l'acte  en  soy  estoit  ce  qui  plus  le  solli- 
citoit  et  resgnillonnoit ,  pour  ce  qu'il  desiroit  et  s'ef  • 
forceoit  de  faire  voir  aux  Grecs,  au  mesme  temps 
que  les  Lacedjsmoniensenroyoient  àDionysius  ty- 
ran de  la  Sicile  des  gouverneurs  et  capitaines  pour 
le  servir ,  et  que  les  Athéniens  comme  mercenaires 
prenoient  argent  et  soude  d'Alexandre  le  tyran  de 
Fheres ,  en  l'honneur  duqud  ilz  avoient  fait  drea- 
•«■  dedans  leur  ville  une'statiïe  de  cuyvre ,  comme 
à  leur  bienfaitteur,  que  les  Thebains  seuls  prenoient 
au  contraire  les  armes  pour  délivrer  ceulx  qniVs- 
toient  opprimez  par  les  tyrans ,  et  combatoient  pour 
exterminer  et  oster  les  usurpateurs  de  violente  et 
inique  domination  d'entre  les  Grecs. 

hVlU.  £sTANT  donques  arrivé  en  la  ville  de 
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Pfaar»ale,  si  toit  qu'il  y  eut  assemblé  son  aimée, 
il  te  meit  inconticpat  aux  chafla|>s  pour  atln-  trou- 
ver le  tyran  :  lequel  voyant  que  Pclopidas  avoit 
bien  peu  de  Thebain»  autour  de  soy^  et  que  luy  se 
trouvott  deuï  fois  plus  de  gens  qu'il  ii'avoît  de  Thes- 
salieng ,  il  luy  alla  au  devant  jusqu«s:au  temj^  dt; 
Thetis ,  là  où  il  y  eut  quelonn  qui  dit  à  F«(opidas 
qu'Alexandre  luy  veooit.  à  l'encontre  arec  un  grand 
nombre  de  gens  :  et  Pelopidas  luy  respondit  sou- 
dain ,  «  Tant  mieulx  :  car  nous  en.  desferons  tant 
■c  plus  ».  Or  y  a  il  au  milieu  de  celle  plaine  des 
mottes  toutes  rondes  assea  bault  eslevées ,  que  Ion 
appelle  communément  les  testes  de  c&icn  ■■  et  tas- 
cboient  les  uns  £t  les  autres  à  1^  saisir  les  pr^ 
njîers  avec  leurs  gens  de  pied.  Pelopidas  qui  avoit 
^rand  nombre  de  chevalerie  et  de  bons  hommes 
d'armes,  les  y  envoya  devant  poiur  rompre  ceulx 
des  ennemis  qui  cuidoient  gaigner  ce  logis ,  et  les 
ayans  ronlpus  se  meirent  k  les  poorsuivre  k  travers 
la  plaine  i  mais  cependant  'Alexandre  ayant  ses 
gens  de  pied  près  de  ik ,  mardû.'  en  avant ,  et  oc- 
cupa leedittes  mottes,  ponrçe  que  les  Thessaliens 
qui  en  estoieot  phit  -loing  y  arrivèrent  trop  tard  : 
toutefois  arriviei&  qu'ils  y  furent ,  ils  s'efforcèrent  de 
gravir  contremont  leîi  pentes  de  ces  mottes,  qui 
estoient  haolte»  et'  droitte»  ':  mais  Alexandre 
venant  à  les 'charger  d'enhault  à  son  advantage, 
eo.  tua  ceuU  qui  s'advencerent  lés  premiers ,  et 
les  autres  se  tirèrent  arrière  bleces ,  sans  y  ri^ 
faire. 

LIX.  C  s  que  voyant  Pelopidas  feit  încohrïQeut 
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rappeller  ses  gens  de  cheval-  qui  <diassoient  ceux' 
qu'îlz  avoient  rompus ,  et  leur  commanda  qu'îlz  al- 
lassent chocquer  les  gens  de  pied  des  ennemis  qui 
estoieat  en  bataille ,  et  ce  p«idant  Inymesme  s'en 
alla  courant  sousteoir  ceux  qui  combatoient  ponr 
-gaign^r  les  mottes.  Si- prit  un'  parois  sur  son  bras ,  ' 
et  passant  à  tFayers  oeulx  de  derrière ,  feit  tant  qu'il 
pe,Detra  jusques  aux  premier»,  ausquetz  sa  présence 
redoubla  tellement  la  force  et  le  courage  j  que  les 
.ennemis  cuiderent  que  ce  fussent  autres  combat- 
tans  tous  frais  et  decueur  <it  de  corps,  qui  lesvio^ 
sent  de  nouveau  recharger  :  et  neantmoîns  encore 
•onsteindrent  ilz  deux  ou  troib-  charges  :  mais  à  It 
fin  voyans  que  ceulx-làpoulsorent  tous  jours  vi- 
goureusement en  avant  contremont ,  et  d'avantap 
que  leurs  gens  de  cheval  estoient  retournez  de  U 
chasse ,  ilz  leiir  quittèrent  la  place ,  et  se  retirèrent 
en  reculant  pas  à  pas  en  arrière. 

LX.  ÂLHSi  Pelopidas  ayant  gaîgn^  les  mottes , 
s'arresta  sur  la.cyne,  regardant  Tannée  des  en- 
nemis ,  laquelle  n'estoit  poùit  «ncore  tournée  en 
fuitte  aval  de  toupte,.mais:bransloit  desja  et  es- 
.toit  en  grand  desarroy.  Si^etta  saiveuêçàetlàtont 

'  à.  l'en  tour  pour  voir  s'il  appercevrOit  point  Aleiaii' 
dre ,  et  finaUement  il  le  choisit  ^army  les  autres  m 
'la  poincte  dcoitte  de  sa  bataille ,  qui  taschoit  à  ral- 

'  lier  et  asseurer  s*s  .go»  :  et  L'ayant  apperceu  il  ne 
peut  avecla  raison  mâistiiser  sa  cholwe,  ains  s'es- 
tant  sou  oC(yirroux  enflammé  pour  l'avoir  veu,  il 
abandonna  et  sa  personne  et  la  conduitte  de  son  en- 
treprise à  son  ire  ,'te  jettant  bien  loing  devant  tous 
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"tes  gens,  en  criant  et  appelUnt  à  haaite  voi\  le 
tyran  au  combat.  Le  tyran  ne  l'attendit  pas ,  ny  ne 
se  présenta  pas  pour  le  con\batre  j  ains  s'en  fouit 
cacher  en  la  trouppe  de  ses  gardes  :  et  quand  à  ses 
,  soudards,  les  premiers  qui  Guidèrent  faire  teste  à 
Pelopidas ,  furent  par  luy  mis  en  pièces ,  et  eu  dfe- 
mourerent  plusieurs  morts  sur  le  ehantp'.  mais  ]es 
autres  se  ralliansen  tronppé  serr^  ;  et  luy'<lonnans 
de  loing  de  grands  coups  de  piqiiesi,  luy  fanUerent 
son  corps  de  cuirace,  et  le  bleeerenten  l'estomac, 
jusques  k  ce  que  les  Thessaliens  ayans  pitié  de  le 
voir  ainsi  malmener ,  accoururent  de  dessus  tes 
mottes  celle  paît  pour  le  secoiu'ir  :  nfais  îl  estoit  ja 
tumbé  par  terre  quand  îlz.y  arrivèrent  :  et  adonC 
eulx  arec  les  gens  de  cheval  ensemble  feirent  un  si 
grand  effort ,  qn'ilz  tournèrent  touce  la  bataille  des 
ennemis  en  fuitte ,  et  lespoursuivane  jusques  bi«i 
loing  de  là  couvrirent  toute  la  plaine  de  morts  :  - 
car  îlz  en  tuèrent  plus  de  trois  mille  '. 

LXI.  Or  n'est-ce  pas  grande  merveille,  si  lés 
Tbebains  qui  se  trouvèrent  à  ceste  mort  de  Pelopi- 
das en  furent  fort  desptaisans ,  efen  démenèrent 
grand  dueil ,  l'appellaas  leur  père ,  leur  sauveur  et 
leur  metstre,  comme' celuy-qui  leur  avoit  enseigné 
les  plus  belles  et  les  plus  honorables  choses  que  les 
hommes  sçauroieut  apprendre.  Mais  les  Thessa- 
lîens  et  autres  alliez  et  coufedetvz  de  Thebes ,  outre 
ce  qu'ilz  surpassèrent  par  leurs  edîcts  et  décrets  pu- 
bliques ,  qu'ilz  feirent  k  la  louange  de  sa  mémoire , 
tout  l'honneur  qui  pourroit  estre  deu  à  la  plus  ex- 
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celleate  rena  humaine ,  demonstrerent  encore 
plus  leur  amour  et  afTectîon  envers  luy  par  les  re- 
grets cpi'îlz  «il  feireat ,  et  le  grand  dueil  qu'ilz  en 
menèrent  :  car  oa  dit  que  ceux  qui  se  trouvèrent  à  - 
ceste  bataille,  ne ' liMponillereot  Iqurs  aimes,  oe 
desbriderent  leto-a  chevaulx ,  ny  ne  icirent  penser 
leurs  playes,. quand  ib  4)uirent  la  nouvelle  de  la 
mort ,  fpCih  ne  ftisse&t-preifierement  allez  auprès 
du  corps  j  emlore.  tpiit  danld  qu'il  estoit  du  com- 
bat, amaisansià  l'oitoui-  à  ^nds  monceans  les 
desponilles  dts  ennemis ,  comme  s'il  en  «ust  en 
quelque  sentiment ,'  et  qu'ilz  n'«naient  en  signe  de 
dueil  tondu  et  enlx  et  leurs  chevaulx ,  et  si  y  en  eut 
encore  plusieurs  qui  aprèa  qu'ils' se  furent  retirez  ea 
leurs  tentes  et  pavillons  f  ne  voulurent  allumer  feu 
Dy  boire  ny  manger,  et  y  eut  par  tout  le  campua 
triste  et  morne  silence^  oombie  s'ils  n'eussent  pas 
gaign^.  une  très  belle  et  très  glorieuse  victoire» 
ains  eussent  eitè  desfaits  et  asservis  par  le  tyran. 
Puis  quand  la  nouvdle  de  ceste  mort  fut  equradue 
par  lepaisj.las  officiers  de  cbasqoe  ville  par  où  le 
corps  avoit  à  passer  avec  les  'jeunes  hommes^  les 
enfkns  et  les  presbtres  «lierait  au  devant  pour  le 
recevoir  kanorablemmt ,  en  portant  des  représen- 
tations de  trophées ,  des  couronnes ,  et  des  armes 
de  fin  or. 

LXII.  Eir  quand  ce  vint  aox  funérailles  qu'il  ' 
£lUat  enlever  b  oosps ,  les  plus  anciens  et  plut 
notaUes  personnages  d'entre  im  Thesealiens  s'ad' 
■dressèrent  aux  Th^Mtns ,  et  les  prièrent  de  leur 
permettre  qu'ilz  le  peussent  eulx  mesmes  inhu- 
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mer,  et  y  en,  eut  uo  d'entre  eulx  qui  porta  la  pa- 
role en  ceste  manière  :  «  Seigneurs  Thebains  nos 
«  bons  ^ipis  et  alliez ,  nous  vous  requérons  une 
«  grâce ,  qut  nous  tournera  ji  honneur ,  et  ensein-< 
>  ble  nous  réconfortera  aucunement  en  une  cala- 
«  mité  si  grande  :  car  nous  ne  pouvons  plus  ja- 
H  mais  accompagner  Pelopidas  vivant ,  ne  luy 
"  payer  les  honneurs  qu'il  a  méritez  de  nous  en 
«  tàçon  qu'il  les  sente ,  mais  si  vous  nous  faittes 
R  ce  bien  de  nous  permettre  que  nous  puissions 
«  manier  son  corps  avec  noz  propres  mains ,  l'en- 
■  sepvelir  et  accountrcr  nous  mesmes  à  ses  obse- 
«  que» ,  au  moins  nous  sera  il  advis  que  vous  croi-^ 
H  rez  ce  que  fermement  noua  croyons ,  que  la  perte 
f  est  plus  griefve  et  plus  grande  pour  lesThessa- 
«  liens,  qu'elle  n'est  pour  les  Thebains:  car  vous  y 
«  avcE  perdu  un  bon  capitaine ,  maù  nous  n'y  avons 
a  pas  perdu  un  bon  capitaine  seulement,  aïns  aussi 
«  l'esperaitce  du  recouvrement  de  oostre  liberté  : 
«  car  comment  vous  ozerous  nous  plus  envoyer  de- 
u  mander  autre  capitaine,  quand  uousne  pourrons 
"  vous  rendre  Pelopidas  »  ? 

LXUl.  Ces  prières  ouyes  les  Thebains  leur  ot- 
troyereht  ce  qu'tlz  deraandoient  ;  et  me  semble 
qu'il  ne  sçauroit  estre  de  plus  honorable  ny  plus 
oiagniRques  funérailles  que  furent  «elles  là ,  au 
moins  à  ceulx  qui  mesurent  la  dignité,  lasplei.*- 
deur  et  maguîEcence ,  non  auK  prnemens  d'yvpire 
ny  d'e  pourpre ,  comme  fait  Philistus ,  qui  tant 
eialte  et  magnifie  l'enterrement  de  Dionysius  le 
tyran  de  Syracuse,  qui  fut  l'issue  de  sa  tyrannie, 
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copime  la  conclasion  pompeuse  d'uiut  grande  tra- 
gédie. Et  Alexandre  le  grand  à  ia  mort  d'Ëphestioa 
feit  tondre  non  seulement  les  crains  des  chevaulx 
et  des  mulets ,  mais  aussi  feit  raser  les  créneaux  . 
des  murailles  des  villes,  à  fin  qu'il  semblast  que 
les  murailles  mesmes  portassent  le  deuil  de  ceste 
mort-,  en  prenant  au  Heu  de  leur  forme  première 
comme'un  habit  de  deuil,  et  une  rasure  portant 
indice  de  douleur  et  de  regret.  Mais  toutes  telles 
choses  sont  commandemens  de  seigneurs  faits  par 
force  et  par  contraincte,  lesquels  n'engendrent 
qu'envie  contre  la  mémoire  de  ceulx  pour  qui  dies 
se  font,  et  haine  de  ceulx  qui  sont  contraîncts 
maigre  eulx  à  les  faire,  et  ne  portent  point  tes- 
moignage  d'honneur  ny  de  hienvueillaitce ,  ain* 
plus  tost  sont  monstre  d'une  pompe ,  arrogance 
et  vanité  barbaresque ,  qui  employé  son  authorité, 
et  la  superfluïté  de  ses  biens  en  choses  frivoles , 
et  qui  ne  font  auciinemeot  à  désirer  :  U  oil  nn 
simple  homme  privé,  mort  en  païs  estranger ,  où 
il  n'avoitny  femme,  ny  parents,  ny  enfans, es- 
tant à  ses  funérailles  convoyé,  porté  et  couronné 
par  tant  de  peuples  et  de  villes ,  faisans  à  l'envy 
l'un  de  l'autre ,  à  qui  plus  honoreroit  sa  mémoire, 
sans  que  personne  les  en  reqnist ,  et  encore  moins 
les  y  contraignist ,  à  faon  droit  semble  avoir  at- 
taint  à  la  cyme  de  l'heur  et  de  Ja  vraye  félicité 
humaine  :  car  la  înort  des  hommes  heureux  n'est 
point  très  griufve ,  comme  dtsoit  AEsope ,  ains  est 
très  heureuse ,  attendu  qu'elle  met  eçL  seureté  les 
prosperitcz  et  les  beaux  actes  des  gens  de  bien. 
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laissant  la  fortane  varier  et  se  changer  k  son  plai- 
sir. Et  pourtant  parla  mieulx,  à  mon  jugement, 
ua  Lacedasmonien ,  qui  caressant  un  bon  vieillard 
Diagoras ,  lequel  avoït  luymesme  emporté  autre- 
fois le  prix  des  jeux  olympiques  ,  et  si  avoit  veu 
couronner  comme  victorieux ,  es  dicta  jeux  ses 
enfans ,  et  les  enfans  de  ses  enfans ,  tant  de  ses  filz 
que  de  ses  iilles ,  luy  dit  :  «  Meurs  toy  mainte- 
«  nant ,  Diagoras  > ,  car  ja  ne  monteras  plus  au 
«  ciel  u.  Mais  tes  victoires  de  ces  jeux  olympiques 
et  pythiques,  qui  les  mettroit  tontes  ensemble, 
ne  sont  pas  à  comparer  à  l'une  seule  de  tant  de 
batailles  que  Pelopîdaa  a  combatues  et  galgnées , 
ayant  usé  la  plus  part  de  ses  jours  en  honneur  et 
en  dignité ,  et  finablement  les  ayant  achevez  esunt 
gouverneur  de  la  Bœoce  pour  la  treizième  fois , 
qui  estoit  l'honneur  suprême  de  son  païs ,  ayant 
occis  parmy  cela  les  tyrans ,  qui  opprimoient  la 
liberté  des  Thebains ,  et  estant  mort  en  comba-  . 
tant  vaillamment  pour  le  recouvrement  de  celle 
des  Thessaliens. 

LXIV.   Mais  si  sa  mort  fut  desplaisante  aax 
allies  de  Thebes,  elle  leur  fut  encore  plus  profi- 

'  CeléT^aemeot  wtds  la quati-e-Tiagi-4Uiicm«  olympiade, 
environ  435  ans  avaiii.  J.  C.  DUgoras  deicendoit  d'HerciiIs 
par  Tlépolâmfl  qui  régna  ï  Bhode*  ,  avant  le  siega  de  Trois , 
oii  illfut  tuà.  Safaoïilln  consema  le  xiiaa  environ  lix  eeiu 
ani.  Diagora*  remporia  un  grand  nombre  de  victoires  daiv 
les  difTérens  jeux  de  la  Grèce.  Cs  Tut  pour  lui  que  Pipdare 
composa  la  aeptiéiDe  de  ses  Olympiques ,  que  les  Khodiens  fi-  , 
rent  écrire  en  lettres  d'or  dans  le  temple  de  Miaerre  à  Liode , 
lioe  des  p^iis  anciennes  villes  de  l'île. 
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table  :  car  incontinent  que  les  Thebaine  en  eurent 
la  nouvelle^  ilz  n'en  dilayerent  aucunement  la 
vengeance  ,  aios  despesnherent  incontinent  une 
arnica  de  sept  mille  hommes  de  pied ,  et  de  sept 
cents  cherauU  soubs  ta  conduitte  de  Malcitas  et 
de  Diogiton,  lesquels  trouvans  Alexandre  batu, 
et  ayant  perdu  la  plus  part  de  se»  forces ,  le  con- 
traigaireat  de  rendre  aux  Tbessaliens  les  villes 
qu'il  tenoît  d'euli ,  et  de  laisser  les  Magnésiens , 
Phthiotes  et  Adueiens  en  leur  liberté,  retirant  et 
ostant  les  garnisons  qu'il  avoit  mises  es  fortes 
places ,  et  qoaml  et  quand  de  promettre  et  jurer 
que  de  lors  «a  avant  il  marcheroit  soubs  les  Tbe- 
bains ,  contre  tel  ennemy  qu'ite  le  voùdroient 
meniH',  ou  contre  qui  ilz  luy  commanderoieot 
d'aller. 

LXV,  E  T  quant  aux  Tliebains ,  ilz  se  conteo' 
terent  de  ces  conditions  là  :  mais  je  veulx  d'avan- 
tage reciter  la  peine  que  les  dieux  tantost  après 
luy  feirent  payer  pour  ta  mort  de  Pelopidas ,  lequd 
comme  nous  avons  touché  cy  dessus ,  avoit  pre- 
mièrement int^tniict  Tbebe  sa  femme ,  qu'elle  ne 
devoit  point  craindre  l'^parence  extérieure,  uy 
la  puissance  de  la  tyrannie,  encore  qu'elle  fmt 
entre  des  satellites  armez,  et  parmy  des  bannis, 
que  le  tyran  entretenoit  pour  sa  garde  :  d'aatrecodé 
elle  craignant  sa  desloyaulté  et  haïssant  sa  cruaulté, 
«OHspira  sa  nort  avec  ses  frères ,  qui  estoient  trois, 
Tisiphonus ,  Pytholaus  et  Lycopbron ,  et  exécuta 
sa  conspiration  en  ceste  manière.  Tout  te  demou- 
rant  du  palais  où  se  teuoit  le  tyran  estoit  plein  de 
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gardes  «t  de  «oudards ,  qui  faUoient  le  guet  toute 
la  nuict  auprès  de  sa  penoone  :  mais  la  chambra 
oh  ilz  avQÎept,  accQustumé  de  coucher ,  estoit  aq 
plus  hault  ettage  :  k  la  porte  de  laquelle  y  avoit 
un  chien  attaché ,  qui  faieoit  le  guet  et  estoit  tw- 
rible  à' tout  le  monde,  ne  cognoiseant  personne 
que  euk  deus  tous  seuls ,  et  ua  valet  qui  luy  doa- 
noît  à  manger.  Quand  donc  elle:  voidut  m«tb«  la 
main  à  l'oeuvre  pour  mettre  à  exécution  soc  des- 
seing ,  elle  teint  tout  on  joar  ses  frères  enf«'inei! 
dedans  une  chambre  assez  près  de  la  leur ,  et  puis 
la  nuict  venue  s'en  alla  seule,  comme  elk  aroit 
accoustomé,  en  la  chambre  de  Alesandre,  qui 
donnoit  desja ,  et  tHep  tost  apr^s  en  sortît ,  c(HIi- 
mandant  au  valet  qu'il  emmeniast  le  chien  quel- 
que part  arrière  de  là ,  pource  que  son  inary  vou* 
loit  reposer  à  son  aise  et  sans  bmit.  C^  raontoit 
on  en  celle  chambre  par  une  eschelle  seiUement , 
laquelle  elle  devalla  :  et  de  peur  que  ses  &«%s  en 
montant  ne  feissent  brait ,  elle  la  couvrit  et  fourra 
de  laiae  premier  que  de  la  devaller.  IjGS  ayant 
ainsi  tirez  à  mont  avec  leurs  espëès ,  et  mis  de- 
vant la  porte ,  elle  rentra  en  la  chambre  la  pre- 
mière ,  et  osta  l'espée  du  tyran  qui  estoit  attachée 
au  dessus  de  son  chevet,  qu'elle  leur  monstra, 
ayant  pris  ce  signe  avec  euh ,  pour  leur  donner  à 
entendre  quand  il  seroit  espris  de  sommeil ,  et 
qu'il  dormiroit. 

LXVI.  Lis  jeunes  hommes  se  trouvèrent  es- 
tonnez ,  et  restiverent  un  petit  quand  ce  vînt  au 
faict  et  au  prendre,  dont  elle  se  courroucea  aigre- 
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nfr-nt  à  eulx,  en  les  appellant  hommes  lasches, 
attendu  que  le  cueur  leur  failloit  au  besoiag  :  et 
quand  et  quand  leur  jura  en  choiera,  qu'elle 
mesme  iroit  esvnller  le  tyran ,  et  lùj  descouvri- 
roit  toute  la  conjuration  :  tellement  que  partie 
de  honte ,  tt  partie  de  crainte ,  elle  les  contraignit 
d'entrer  et  approcher  du  lict  tenant  elle  mesme 
la  lampe  pour  leur. éclairer  :  et  adonc  l'un  d'eux 
le  prit  par  les  pieds ,  qui  les  luy  serra  estroHement  : 
l'autre  luy  renversa  la  teste  en  arrière  en  le  te- 
nant par  les  cheveux  :  et  le  troisième  le  tua  à 
coups  d'espée.  Ainsi  mourut  il  plus  soudainpment , 
à  l'adventure,  et  plus  promptement  .qu'il  ne  de- 
voit:  mais  au  demeurant,  pour  la  manière  dont 
il  fat  tué ,  ainsi  comme  ses  meschancetez  et  nial- 
heuretez  avoient  méritez  :  car  ce  a  esté  le  premier 
tyran  occis  par  la  conspiration  de  sa  propre  femme  : 
et  aussi  pour  les  oultrages  que  Ion  t'eit  à  son  corps 
après  sa  mort:  cjir  les  habitans  de  Lpheres ,  après 
l'avoir  bien  traioné  par  tonte  la  ville,  et  fouUéaui 
pieds,  le  jetterent  ^  la  £o,  et  l'abandonnèrent  i 
manger  aux  chiens. 
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JVXarctts  Claudîos ,  celujr  qu!  fat  cinq  foU 
consul  à  Rome ,  estoit  Bis  d'un  autre  Marcus ,  à 
ce  que  Ion  dît  :  mais  il  fut  le  premier  de  sa  mai- 
SOQ  surnommé  Marcellus ,  qui  rault  autant  à  dire , 
comme  martial  et  belliqueux:  ainsi  comme  escrit 
Posidonîus ,  pource  qu'il  estoit  addroit  aux  armes , 
eiperîmenté  au  faict  de  la  guerre  ,  fort  et  dispos 
de  sa  personne  ,  prompt  à  ta  main ,  et  aimant  de 
se  nature  à  combatre  :  mais  il  n«  monstroît  teste 
arrêté  et  ardeur  de  combatre ,  qu'à  la  guerre 
contre  l'ennemy  seulement  :  car  au  demourant  ses 
meurs  estoient  fort  doulces  et  fort  attrempées.  U 
aima  les  disciplines  et  lettres  grecques  jusques>à 
honorer  ef  estimer  seulement  ceux  qui  en  sça- 
Voîent  :,  car  au  reste  les  affaires  Teogarderent  d'y 
pouvoir  raquer  ,  et  de  s'y  exerciter  autant  comme 
il  east  bien  dc^iré ,  pource  que  s'il  y  eut  onquès 
hommes  ausqaelz  dieu ,  ainsi  que  dit  Homère , 
feist 
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User  '  ea  guerre  et  en  sanglans  estours 
L^urs  jeunes  ans  jusque  à  leurs  vievs  jours, 
ce  furent  les  nobles  et  les  principaulx  hommes 
■  Romains  de  ce  siècle  là,  qui  en  leur  jeunesK 
eurent  i  combatte  contre  les  Carthaginois  en  la 
Sicile,  «n  leur  fleur  d'aage  contre  les  Gaulois, 
pour  «mpescher  qù'ilz  n'occupas&ent  toutfe  l'Ita- 
lie, et  en  leur  vieillesse  contre  Hannibal  et  coatre 
les  Carthaginois ,  encore  une  autre  f'ob  :  car  ilz 
ne  jouirent  point  du  privilège  de  l'aage  " ,  quilei 
di^pensoit  d'aller  à  la  guerre  ,  comme  les  autres 
communs  citoyens ,  pour  leur  vieillesse  :  aîns 
furent  contrains,  tant  pour  leur  noblesse,  que 
pour  leur  expérience  et  vaillance  ,  d'accepter  ie« 
charges  et  conduites  des  arm^s  que  le  sénat  et 
le  peuple  leur  commeirent. 
'  II.  Ob.  quand  à  Marcellus,  il  n'y  avoit  sorte 
de  combat  à  laquelle  il  reculast ,  ny  à  laquelle  il 
i'ust  peu  exercité  :  mais  encore  estoit  il  pins  as- 
'  seuré  au  combat  d'homme  à  homme  en  camp  clos, 
qu'il  n'estoit  .ea  nulle  autre  :  au  moyen  dequoy 
il  ne  refusa  jamais  ennemy  qui  le  desfîast ,  ains 
occit  sur  le  champ  tous  ceulx  qui  le  provoquèrent' 

■  En  la  Sicile  il  sauva  la  vie  à  son  frère  Otacilias 
qui  en  une  rencontre  avoit  esté  porté  par  teire  : 
car  il  le  couvrit  de  son  escu ,  et  tua ,  ceulx  <pi> 
luy  couroîent  sus  ppur  l'achever  d'occire  :  à  raison 

-^desqnelles  prouesses  ,  estant  encore  jeune ,  il  eut 

■  à^  capitaines,  soubs  lesquelz il  olloit  àlaguerre, 

■  n.  Lir.  14,  V.  86. 

■  Vojn,  ht  Obietracioai.  , 
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plusieurs' couronne^  et  autres  prix  d'honneur  qut 
se  doiment  ans.  vaillans  hommes.  £t  comme  il 
continuast  h  montrer  sa  valeur  toujours  de  plus. 
ea  plus ,  le  peuple  l'eleut  a^lUe  in  nombre  de  ceulx 
qui  sont  les  plus  dignes  ftt  plus  honorables  '  ;  et . 
les  prebstres  le  créèrent  augur,,qui«stàHomenne 
sorte  de  presbtrise ,  à  laquelle,  la  loy  donne  l'au- 
thorité  d'observer  etoonsiderer  le  vol  des  oyseaux 
pour  en  dev|ner  et  pronostiquer  les  choses  à  ad- 
Teair.  Mais  l'annëe  de  ceste  sienne  sedilité  ,  il  fut 
contraint  d'^peller  en  justice  et  accuser  malgré 
Iny,  un  sien  cooipagnon  en  cest  office  nomfné 
Capitolinus  :  lequel  estant  homme  téméraire,  dis- 
solu et  desordonné  en  sa  vie ,  devint  amoureux 
du  fils  de  Marcellus  qui  avoit  nom  comme  son 
père,  et  le  pria  de  son  déshonneur  sur  lé  poinct 
^'îl  estoit  en  la  fleur  de  son  adolescence  ,  non 
moins  regardé ,  prisé  et  estimé  de  tout  le  monde 
pour  estre  honeste  et  bien.appris ,  que*  pour  estre 
beau  fîlz.  Or  pour  la  première  fois  il  rejetta  à  par 
soy  les  prières  et  poursnittes  de  ce  Capitolinus 
uns  eu  parler  à  personne  :  mais  quand  il  veit  qu'il 
y  retoUrnoit  encore  une  autre  fois ,  il  le  dit  et 
déclara  à  son  père ,  lequel  eu  estant  .griefvement 
indigné,  comme  le  cas  le  meritoit,  l'en  défera 
et  accusa  devant  le  sénat.   Capitolinus  du   com- 

'  Cett-!i-dire ,  édilei  curules.  Il  y  aïoit  oiiginairemeat  k 
Romt  deux  édilet  dioLiis  parmi  le  peuptc  On  en  Domma 
danx  autres  pris'daiii  l'ordre  du  lënac  ,  l'an  de  Borne  3S8 , 
la  mbne  aanée  qui  tïe  Lucïui  Seztiui  Latëranus',  premier 
consul  pis  daoi  la  claite  du  [wnple. 
Tome  m.  Q 
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mencement  allégua  plusieurs  exceptions  et  sub- 
terfuges pour  ne  point  comparoir,  et  à  la  fin  en 
appella  devant  les  tribuns  du .  peuple ,  lesquelz 
déclarèrent  qu'ils  ne  recevoîent  point  son  appel  y 
et  ne  vouloient  point  prendre  coguoissance  du 
faict.  Ainsi  estant  à  la  Bn  contraint  de  respondre 
devant  le  sénat,  il  nia  le  faict  tout  à  plat,  pource 
qu'il  n'y  avoit  point  de  tesmoings  qui  eussent  ouj 
les  paroles  :  à  l'occasion  dequo^  le  sénat  fut  d'a- 
vis de  faire  venir  en  personne  Le  jeune  garson  : 
lequel  s'estant  représenté  devant  le  sénat  se  prit  i 
rougir  et  à  plorer  tout  ensemble.  Le  sénat  voyant 
en  luy  une  vergogne  meslée  avec  des  larmes  ,  et 
-un  despit  qui  ne  se  -pouvoit  appaiser,  sans  plus 
oultre  chercher  d'autre  preuve, ,  teint  Je  cas  pour 
tout  adveré  ,  et  condemna  sur  ie  champ  Capito- 
linus  en  une  somme  d'argent  pour  l'amende  :  des 
deniers  de  laquelle  Marcellus  feit  faire  des  vases 
d'argent ,  poiu*  servir  aux  saciiJîces  ,  lesquelz  il 
dédia  et  consacra  au  service  des  dieux.  ' 

III.  Oh  estant  la  première  guerre  que  les  Ro>  ' 
mains  eurent  contre  les  Carthaginois  achevée  an 
bout  de  vingt  et  deux  ans  qu'elle  avoit  duré,  - 
incontinent  après  leur  recommencea  de  nouveau 
une  autre  guerre  contre  les  Gaulois  :  car  les  In- 
subriens ,  peuple  venu  de  la  Gaule  et  habitant 
au  pied  des  monts  des  Alpes  du  costé  d'Italie, 
combien  qu'ilz  fus&eut-  forts  et  puissaus  d'euli 
mesmes ,  appelloîent  neantmoins  encore  &  leur 
aide  les' autres  Gaulois  qui  liabitoient  delà  les 
monts ,  et  en  faisoient  venir  de  grosses  années 
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de  eeulx  mesmement  qui  oat  açcoustum^'  d'aller 
à  U'  froude  de  qa\  plus  leur  d<«kDe  ,  que  Ion  ap- 
pelle Gessates  '.  Si  me  semUe  que  ce  fut  chose 
merveilleuse  et  de  grand  heur  pour  les  Romains, 
que  ceste  guerre  gauloise  ne  vint  point  à  se  rom- 
pre du  temps   quç  celle  des  Carthaginois  duroit 
encore  ,  et  que  les  Qaulois  ,   comme'  eî  par  ma- 
nière de  dire ,,  î)z  eussent  juré  de  combatre  à  leur 
tour  contre  oeluy  des  deux  peuples ,  qui  demou- 
reroit   vainqueur ,  attendirent  loyaulment  et  de 
,  bonne  foi  «ans  se  bouger,  jusquesàce  qu'ils  eus- 
sent acheré,  pendant  que  les  Romains  et  les  Car- 
thaginois se  batoient  ensemble,  et  puis  s'altèrent 
attacher  aux  vainqueurs ,  quand  ilz  n'eurent  plus 
a  faire  à  d'autres.  Ce  neantigoins  l'assiette  de  leur 
pals  faîsoit  grand  eflroy  aux  Romains  pour  estre 
de  si  près  leurs  voisins ,  pource  qu'ilz  avoient  la 
guerre  à  leurs  poftes,  k  propos  parler  :  aussi  fai- 
soit  l'anciene    réputation    des   Gaulois ,  que  les 
Romains   ont  ce   semble  plus  redoublé   et  plus 
craint ,   qu'autre  nation  quelconque ,  pource  que 
ce  furent  eulx  qui  anciennement  prirent  la  ville 
de  Rome  * ,  depuis   laquelle  prise  il  fût  fait  une 
ordonnance ,  que  de  lors  en  avant  les  presbtres 
et  gens  de  religion  seroîent  dispensez  et  exempts 
d'aller  à  la  guerre  ,   excepté    quand  les   Gaulois 
•'eileveroient.  Les  préparatifs  aussi  qu'ilz  feirent 

'  Polybe  les  appells  Uœsate)  ,  du  mol  Gœta  <]ui   lignifie, 
dit-il,  SoU«.  D'oulrei  veulent  qua  ce  aoillenom  Oe  leur»  «r- 
net.  Il*  habitoient  1m  Alpei  prit  du  BliAae. 
L'an  de  Borna  364. 


g,l.2cd|v,G00J^lc 


a44  MARCELLUS. 

«lors  pour  ceste  guerre ,  tesmoignerent'  assez  la 
crainte  qu'ilz  ew  eurent  :  car  on  tient  que  jamais 
au  paravanc  nj  onque»  depuis  ,  il  n'y  eut  tant  de 
milliers  de  Homains  naturels  en  armes  tout  k  un 
coup ,  qu'il  y  eut  ceste  fois  Ik^  Davantage  la  nou- 
velle cruàulté  dont  ilz  usèrent  en  leurs  sacrifices 
en  fait  foy'  aussi  :  car  au  pararant  Uz  n'aroient  ja- 
mais accoustumé  -d'j  faire  rien  qui  fast  estrange , 
ny  qui  teinst  du  barbare ,  ains  avoîent  les  opinions 
fort  donlces  et  humaines  quant  aux  cerimonies 
de  la  religion  ,'.  conformes  à  celles  des  Grecs  ton- 
chant  le  service  des  dieux  :  mais  lors  il  furent 
contraints  d'obeïr  à  quelques  oracles  et  prophétie! 
ancienes  ,  qu'ilz  trouvèrent  escriptes  es  livres  de 
la  Sibylle  ,  et  enterrèrent  tous  vïfz  dedans  le 
marché  aux  bœufs  deux  Grecs ,  un  homme  et  tme 
femme ,  et  semblablement  aussi  deux  Gaulois  : 
ausqaelz  jusques  aujourd'huy  ilz  font  encore  au 
mois  de  novembre  quelques  secrets  anniver- 
saires qu'il  n'est  pas  loisible  de  veoir  à  tout  Is 
monde. 

IV.  O  R  es  premières  rencontres  de  ceste  guerre, 
il  y  eut  de  grandes  victoires  et  de  grandes  pertes 
aussi  pour  les  Homains  ,  mais  pour  cela  n'en  Ait 
poiat  la  guerre  assopie ,  ny  reduîtte  à  '  uoe  fin 
a^seurée.  Et  l'année  que  Flaminius  et  Furius  fo- 
rent consuls  '/et  ûespesehez avec  grosses  etpoi- 
santes  armées  pour  aller  faire  la  guerre  atu  la- 
subriens  ,  qui  sont  les  Milannois ,  il  vint  nouT^- 
les  à  Home  que  l'on  avoit  veu  une  rivière  de  la 

■  L'an  do  RoBie  53i> 
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Komagne  ■  toute  rougftde  sang,  et  qne  1<ni  aVoic 
aussi  veu  tout  à  un  coup  en  la  ville  de  Rimini  "  ' 
trois  Lunes  :  joint  que  les  presbties.  et  devinsqm 
aroient  observé  et  considéré  les  présages' «les  oy- 
seaux.au  jour  tfoe  ces  deux  avoient  esté'  eiein. con- 
suls ,  affermoient  qu'il  y  avoit.eq  enreur  ^  enteitr 
création,  et.qu'ilzy  avoient  estéifiduément  eleus 
contre  les  signes  et  prognostiqucs  des  oyseaun:  . 
Parquoy  le  ^nat  leur  escrivit  iucostment  au  camp, 
et  les  r^pella  à  ÙH  qu'ilz  se  visfent  eiilx  nW»- 
mes  déposer  du  consulat,  avant  .qu'ilz  aXténtn^ 
sent  défaire  aucune  chose  comcMi  consuUàl'eft- 

.  contre  des  ennemis.  Le  consul  Fltiminius  reœut' 
.bien  les  lettres  k  temps,  mais  pource  qu'il  estoit 

.  sur  le  poiact  de  donner  une  bataille  ,*  il  ne  les 
voulut  poiut  oi;yrir  qu'il  n'eust  preminremeçit  des- 
fâit  les  ennemis*,,  et  couru  leur  peïs ,  cdmme  il 
feit:  maisauBsi.quand  il  retourna  à  Home ,  encore 
que  ce  fust^vec  quantité  gii^nde  de  butin,  le  peuple 
ne  voulut  point  aller  audevant  de  luy  ^  pource 
qu'il  n'avoit  pas  promptement  obeï  aux  lettres  qu'on 
luy  avoit  escriptes ,  ny  ne  s'en  estoit  incontinent 
retourné  ,  ainsi  qu'on  luy  avoit  mandé  ,  ains  en 
avoit  fait  audacieusement  à  sa  fantaisie  sans  point 

,  s'en  soucier,  de  manière  qu'il  s'en  fallut  bien 
peu  que  Ion  ne  luy  refusast  totalement  l'honneur 
du  triumphe  :  car  tout  aussi  tost  que  son  triumphe 

■  Ce  canton  eal  au  aord-c»  de  Rome  «ur  la  cAle  de  la  mtr 
Ailriatiqua.  On  l'appelloit  «a  lalin  :  jigtr picenus. 
*  Villa  du  Hitin*  caoton  ;  dan*  le  grec  ,  Ariniin. 
3  Vic«. 
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fut  achevé,  on  le  eontriigaît  de  Renoncer  «on 
consulat ,  ^t  lerenditoni-lioiWBie  privé  avec  son 
compi^on  :  tant  les  Romains  estoient  en  cela 
religM^x-,  qu'ils-  vouloiènt'<{ne  toutes  choses  se 
référassent -à  laigrace  et  an  bon  pbtisÎF  des  dieux , 
cte  permettant  point- que  Ion' mesprisast  les  ob- 
servations etpredictiOns-des  dfevnnË',  ny  les  us  et 
.coustumesancienes,  quelque  fdicitéét  prospérité'' 
qui  en  deuat  adTahir  :  pourtKt'  qu'ilz'estîmoient 
«fttFc  plus  «spedient  pour  l»  bieh'deîetar  diose 
pablique,  qu^  leurs  ofBciersetfmagistrats  eussent 
-6d  révérence  Wceiimttnieè  dti'sefVîce  des  dieux, 
-que  qu'ils  Vainquissent  en  Wailte  leurs  en nemii/ 
V.  Et  pourtant  Tiberiùs  Sempronius,  person- 
nage qui  fut  autant  hcmoré  et  estimé  des  Romains  f 
tant  pour  ea  bonté  que  pour  sa  prouesse,  qite  nïl 
autre  de  son  temps  -,  estant  uQe  Année  consal  *  en 
nomma  et  déclara  deuxautres  pour  l'éstre  l'ann<ie 
ensuivant ,  Scipion  Nasica  et  Caius  Martius  :  les- 
quels en  ayans  pris  possession  j  et  estant  ja  allez 
es  proviaces  qui  leur  estoient  escbeutes  par  le  sort, 
Sempronius  ^  par  cas  d'adreoture  prit  en  main 
quelques  petits  livres ,  où  estoient  sohunaireineiit 
escrites  les  règles  appartenantes  aux  cerîmonies 
des  sacrifices  publiques,  et  en  les  lisant  y  trouva 
une  observance  dont  il  n'avoît  jamais' ûuy  parler- 

>  Le  grec  porte  :  iju'oa  pût  alléguer  pour  excuse. 

'  Tiberim  Sempïooiu»  Gricchus  fnt  codïuI  l'an  ile  Rouit 
S91. 

)  Diif*  le  grec  :  iwax  tombé  lur  de*  livre)  «il  éloient  éciiiti 
toi  règles,  Mc.  0. 
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L'obserrance  estoit ,  tjoe.  ipisad  an  magistrat  s'es- 
toit  assis  hors  de  la  viÛe  en  quelque  tente  ou  mai- 
son louée ,  pour  y  contempler  et  observer  les  pré- 
sages des.oyseaux,  st  que. par  quelque  occasion 
survenante  il  e«oit  codtrainct  de  sogr  retirer  de- 
dans'la  VUle,  avant  que  les  oyseaux  eussent  donné 
aucuns  signes  certains ,  il  falloit  à  la  seconde  fois 
quand  il  retoumoit  poor  achever  s^oblservations , 
qu'il  laissast  la  tente  ou  musân  premièrement 
lonée ,  et  qu'il  «n  prist  une  autre  pour  ««Gommen- 
cer  de  nouveui  à  y  faire  ses  contemplations.  Ti- 
berins  n'ayant  pas  scen  cela ,  s'estoit 'par.  deux  fois 
servi  d'une  mesme  maison,  et  aroit  làidessns  nOmmé 
et  de^ré  ces  dem:  consuls -sqcossseurs  :  maisde- 
puis  ayant  cogoeu  sa  taulte ,  il  la  fait  entendre  au 
sénat ,  Lequel  ne  voulut  point  mettre  à  oonchaloir 
une  si  leg^e .  omission ,  ains  so  escrivit  aux  nou- 
veaux consuls ,  lesquels  iucoiltinent  quittèrent 
leurs  provinces  et  s'en  retournèrent  à  Rome  promp- 
tement,  où  ilz^ss  déposèrent  de  leurs  estais.  Cela 
fut  quelque  tempsdepuio  :  maisenriron  ce  mesme 
temps  duquel  mou»  esorivons  présentement,  il  y 
eut  deux  presbtres  de  bien  nobles  maisons ,  fR 
Uen  notables  pertoniuges,  %  l'on  nommé  Corné- 
lius, et  l'autre.  CecA^ui  ^,-  qui  tous  deux  furent 

■  Ainsi  Am^ot  nu  compte  trait.  L«  grac  n'en  nomme  que 
rfenx,  CoTaeltus  Cethegiu ,  et  Quintus  Solpiciut.  ' 

>  Lisez ,  d'aprèa  le  grec  :  k  el  bita  notiblei  perioaDagt*  «pli 
n  rnreat  toui  deux  priTet  de  leur  pretbirise ,  uroir  Cornélius 
H  Cetbegt» ,  pouT;a,yo<r  fiilly  à  bailler  lei  entrailles  de  t'hostiv 
«  immoive  ,  dam  l'ordra  on  il  devait  la  doonei  t.  c. 
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privez  de  leui:  presbtrise ,  pour  avoir  failly  à  baïU 
let  le»  eatratUes  de  l'hoBtie  inimq}ée  par  ordre , 
■aiRsi-qu'ilz  dévoient.  Et  QnintnsSiilpitiue,  pource 
jqvîen  sxciiËant,  le  chapeau. saceidetal ,  que  por- 
tent ceuU  que  Ion  -appelle  J^àuniae^ ,  Iny  vamba. 
•de  desius  U  teste ,  fut  deptosé  de  sa  prdatnre:  £t 
comme  JMÎBUtiiis  dictateur  eust  nommé  pour  mais- 
trejle.la-cheVekne  Qaius  FUmiaius,  il  en  fut  Aesr 
tiui^ ,  et  mis  unTautre  en  sa  place  ' ,  pour  antaot 
qu'en  l'inMant  que  te  dictateur  le  nomma ,  on  ooit 
le  bmit'dUme' souris.  Et  combien  cja'ilz  fassent 
ainsi  soiga^  de  garder  estroittenient  une  si  ex- 
quise dUigenoe  ,  '  mesmement  •  en  choses  si  le- 
-gerea ,  ce  n'estoit  point  pum'ca  qu'il  y  eust  de 
:1a  siq)erstitioBi  mâslée  parmy ,.  a^ns  estoit  à  £n 
que  lon  ne  trans^essast  aucun  poinct  de  tontes 
-les  ancienea  institutions  et  cerimonies  de  leur 
païs. 

Yl.  Mais  pour  retourner  à  nostre  histoire, 
.  quand  Flaminius  se  fut  .luy  mesme  dépose  de  s<»i 
consulat ,  MatQeUus  fut  substitué  ni  son  lien  pai 
ceul^  que.lon  appelle  eiitfie-royft-^:'et  entré  qu'il 
en  fut  en  possession,  il  eleut  ^  pour  son  ebnifta- 
-gnon  Cneus  Cocœlius ,  là  .où  lon  (|it  qne  les  Gau- 
lois.  inclinans  à  vbuloiF  faire  appoàntement ,  et  le 

>  1.0  grec  ports i.ilz  leb  dsuitueraat  toiii  doux,  et  dOik- 
mèreot  d'autrei  k  1«ut  plice:  Valera  Mazime  net  ce  fait  •>" 
'le  compte  de  FabiM  Uaximiu. 

'  Cétaieallt»  niagitirats  qui gouTêrnoicA dans  rinrcrrégnî, 
•OUI  le*  roii.  Iti  coascrrèrent  ce  nom  ifm*'  la  répnblique. 

3  Grec ,  on  lui  donna. 
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lenat  romainmesine  estant  bien  content  d'enten- 
dre à  la  paij[ ,  Marcellus  irrita  le  peuple ,  et  le  dis- 
pos» &',rou|oispliu  tost  la  geerre.  Ce  nonobstant 
la  pj^x  liitbi^  faitte  pour  lors,  mais iocontînent 
après  tes  Gautôia  Cessâtes  venoiivelleTent  la  goerre  :  ' 
car  ilz  passeront  les  monts  des  Alpes  en  nombre 
de  bien  trenV  mille  combacans ,  et  ^  vindrent 
joindre  au\'  U^eubrièns,  qaieatoicnt  [dudieurf'fbis 
autant  :  au.  moyen  deqooy  le  cu«ir  leur  estant  creu , 
ilz  allèrent  incontinent  mettre  le  siegedevsnt  la  ville 
d'Acerres  > ,  qui  est  assise  sur  la  rivière  du  Po  » , 
durant  lequel  '  siège  leur  roy  Briomatus  prenant 
dix  mille  Gessated ,  alla  courir  et  {till»  le  plat  païs 
d'alentour  du  Po.    ,     ,- 

VII,  C  E,  qu'entenduit  Marcellus  laissa  son  00m- 
pagopn  avec  tous,  lesigencidd  piad  armez,  et  le 
tiers  de  la  chevalerie ,  au  camp  près  d'Aoecrei  ^  et 
luy  avec  le  r^te  des  gens  de.chei^l,  et  six  cents 
hommes  de  pied  des  plus  legeiicment  armez ,  se 
iiieiten  phçmin  pour  aller  trouveir  les  ennemis  > 
sans  r^K>ser  ne  jour  ne.nnict ,  :fnsquès  à  ce  qu'il 
eut  attaibct  ces  di,s  mille  Cessâtes  auprès  d'un  bourg 
de  la  GatUede  de^à  les 'mo«ts,::t]m  se  nomme 
Clastidiûn,  qui  de  nagnerescfitoit  enTobeiissanice 

■  '  S'ipprocbèrent  d'AceiTU  ,  *j((i  stoit-MiiégJe  par  Im  H9- 
nuùl».  Le  nom  grec  du  roi  cit  Bi  itomartu*  ;  Supplémenl  io 
Tite-LÎTe,  1.  ao,  Viridomarus. 

'  Le  grec   dit   seulement  au-delà  du  W.  Polybe  la   place 
'•Qtre  le  PA  at  le»  Alpes.  Clavier  cokfmute  qu'elle  éloit  S  sept 
-  mille  dn  PA;  pré*  del'Adda,  dit  Ceihritu,  d'aprj*  te  table 
Tbjadojîenne. 
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de»  Romains.  Si  n'eiuc  pas  loisir  de  reposer  iiy 
-refaire  ua  peu  les  gens ,  poarce  que  les  Barbares 
■cenrent  incontinent  sa  venue,  ttle-  teindmit 
pour  ja  tout  desconfit ,  à  cause  ^u'il  avott  peu 
de  gens  de-pied  :  etipunt  à  M  cheralerie,  les 
Gaukù»  ne  la  mettoient  en  aoctut  compte,  car 
oultre  qu'ils  sont  fiirc  -  bons  hommes  d'armes ,  et 
qu'ils  Vident  plas  en  cela,  qu'en  nuÛe  autre  sorte 
de  combat ,  encore  passoient  ilz  de  beaucoup  tor» 
eu  nombre  ceulx  de  Marccllus  :  et  pource  mai^ 
dierent  incontinent  droit  à  Iny  d'une  grande  fu- 
reur et  avec  terrines  menaces ,  comâie  si  d'arrivée 
ilz  eussent  deu  foudroyer  tout.  Leur  roy  marchoit 
le  premier  devant  toutes  ses  tronppes.   '  ■ 

VIIL  £t  Marcellns  craignant  qu'ils  ne  l'enve- 
floppastent  eti  ne  l!eanronnassMit  par  derrière, 
pounce  qn'U'  estoït  en  -si  petit  nombre  ,  estendit 
le  plus  qu'iLpeût  les  ailes  de  sa  gendarmerie ,  pour 
'embrasser  plus  de  païsT^de  manière  que  les  deux 
poîncte»  venoient  à  estre  fort  gresles ,  jusqoes  à  ce 
qu'il  fut  bien  pires  fies  ennemis.  Et  comme  )a  il 
estoit  prest  à  se  mettre  au  galop  pour  aller  cboc- 
qoer,  il  advint  rque  son  cberol  eftroyé  du  brait 
et  de  la.  brav«neJde^enneniis ,  se  tourna ,  et  em- 
porta Marcellus  en  arrière  en  despît  qu'il  en  east  : 
"mais  luy  craignant  qae  les  Romains  ne  prissent 
superstitieusement  cela  à  mauvais  presege/%t  n'en 
entrassent  en  quelque  frayeur ,  qui  leur  troubkst 
l'entendement  ^  tirant  la  bride  à  m«n  gauche,  luy 
feit  soudainçsoiBat  retourner  la  teste  devers  l'en- 
nemy ,  et  en  mesme  instant  adora  le  soleil ,  comme 
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li  ce  n'eust  pas.  esté  par  accident  iqu'U  eust  tour- 
noyé', ains  expressément  poar  cest  effet,  à  cause 
4]ue  les  Romafinfl^  ont  accoustumé  de  faire  ainsi  un 
tour  ,  quand  ilt/^saluent  et*  adoreint  les  dieux  ;  et 
uirlepoinct^uéla  mesléecommtncea,  il  ffeît  voen 
à  Jupiter  Feretbienide  luy  offrîf  les  pltis  belles  ar- 
mes queJesWA^mis  eassent,  s'il  demouroît  vain- 
cœur.  Ëtàl'heurimesine  leroydeaGaulc^s  l'ayant 
apperceu  ,  se  donbta  bien  à  voir  les  marques  et 
enseignes  qu'il  avoit ,  que  ce  devoit  estre  le  chef 
-des  ennemis  :  si  lancea  son  dieval-  bien  loiag  de- 
■Tant  sa  tnwppo  droit  à  luy ,  en  luy  criant  un  cry 
dé  desfisnce ,  que  c'estoit  à  luy  qu'il  en  vouloît , 
et  branlant  une  grosse  javeline  de  barde  qu'il  poi^ 
toit  en  la  main.  C'estoit  le  plus  bel  homme  et  le 
-plus  grand  de  tons  les  Gaulois ,  et-si  avoit  son har- 
nois  tout  doré  et  ai^nté ,  et  taot  enrichy  de 
tontes  sortes  d'ouvrages  ^t  de  couleurs,  qu'il  en 
reluisoit  oonuns  l'esclair  :  parquoyMarcellus'ayéAs 
jett^  sa  veuê  sur  toute  ta  bataillé  des  «^nnemrls , 
et  n'y  ayant  point  apperc^  de  plus  belles  arme* 
que  celles  de  ce  fby,  jugea  incâtrtinent  que  c'es- 
toit doorcqoes  cehty ,  bontre  lequï^"!!  avoit  fait  m 
.priereetsonrdtû  à  Jupiter.  Si  pioqua droit  àluy, 
et  luy  donna  un  tel  coup  de  jav'^ifiej -aidant  la 
flotoe  et  la.roideur  de  ta  course  du  cheval,  ^'il 
-lay  faulsa  sa  cuirace ,  et  le  gorta  par  terre ,  non 
encore  mort  .pourtant ,  mais  il  redoubla  soudain 
deux  otttrois'  coups ,  dont  il  l'acheva  de  tuer ,  puis 
se  jetta  aussi  tost  à  bas  de  son  cheval ,  et  en  tou- 
chant les  armes  dn  mort,  leva  les  yeux  au  ciel  en 
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disant  :  «  O  Jupiter  Feretrien ,  qui  regardes  du  cid 
«  et  diriges  les  haults  faicts  d'armes  et  les  proti«sse» 
a  des  capitaines,  je  t'appelle  à  teainoing,  comme 
«  je  suis  le  troisième  capitaine  Roinain,  qui  estant 
■«  chef  d'armée  ay  ^esfait  et  oeois':de.ma  propre 
a  main  le  roy  et  chef  de  l'arméei^ps.  ennemis ,  et 
it  te  promets  offnr  et  dédier  les  plu»  belles  et  plus 
«  riches  d^pouilies  des  enn^nis,  ptxirveu  <  qu'il 
•c  te  plaise  nous  donner  pareille ifortnne.au  d»- 
«' mourant  de  ceste  guerre  ».   ■■ 

,IX.  Cbla  fait  et  dit,  les  hoirïmes  â'aimes  Ro- 
maios  cQiomeucerent  à.  se  me&Ler  parmy  les  Gan- 
, lots  gens  de  cheval  et  geos  de  pipd  pesle  mesle: 
jMr  iU  n'eëtotent  point  aeparez  à  part  les  uns  des 
autres ,  et  feirent  ensorte  qu'ilz  y.igaignerent  une 
.victoire  singulière,  pour  la  façon  qui  en  fut  es- 
.trange  et  merveilleuse ,  pource  qu'il  ne  fot  jamais 
reu  ny  au  parafant  ny  depuis, ique.  si  peu  de 
gens  de  È|ieval  deifeissent  ^i  grandiiuMobre  d'hom- 
me4  d'arBies  ettde  gens  de  pied  meslez  ensemble  : 
et  après  en  ari>ir  ocçis  la  plus  grande  partie ,  et 
avoir  gaïgnc.t^vrsdespouilles  et  leur  entière  des- 
trousse, il  s'en  retourna  devers  spn  compagnon, 
qu'il  trouva  faisant  la  guerre .  aux  Gaulois  assez 
pi^lhieur^usentent,  devant  la  plus  grande  ville  tx 
la  plus  peuplée ■  qu'iU  eussent,  que  Ion  nomme 
Milan ,  et  que  W  Gaulois,  de  deça.Ies  monts  tien- 
nent pour  leur  cité  métropolitaine,  c'est  à  dire, 
capitale  et  dont  toutes  les.  autresont  esté  deri- 
.  vées  et  fondées  1  à  l'occasion,  dequoy ,  iU  faisoient 

,•  Grec  ,  toi  daigna  nou*  donoer,  eic. 
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tout  le  devoir  à  eulx  possible  pour  la  défendre ,  et 
tenoient  le  consul  Cornélius  autant  assiégé ,  comme  ' 
luy  eulï.  Maïs  si  tost  que  Marcellus  fut  de  retour , 
les  Cessâtes  qui  entendirent  comme  leur  roy  Brio- 
matus  avoit  esté  tué  en  bataille ,  s'en  retournèrent 
en  leur  païa ,  et  la  ville  de  Milan  fat  prise  :  après 
laquelle  toutes  les  autres  se  rendirent  sans  se  faire 
batre ,  et  les  Gaulois  se  soubmirent  entièrement 
eulz  et  leurs  biens  k  la  discrétion  des  Romains , 
qui  leur  ottroyerent  la  pais  soubs  équitables  et 
raisonnables  conditions. 

X.PoxrR  lesquelles  conquestes,  le  sénat  décerna 
l'honneur  du  triumphe  à  Marcellus  seul,  et  fut  ce 
triomphe  en  richesse ,  en  multitude  de  despouilles , 
en  nombre  de  beaux  et  grandshommes  prisonniers, 
et  en  toute  autre  sumptuosité  et  magniBcence  aussi 
admirable  et  aussi  digne  de  veoir ,  que  autre  qui 
eust  onques  esté  :  mais  ce  qui  y  fut  le  plus  ag- 
greabie  à  regarder  pour  la  nouveauté,  fut  Mar- 
cellus portant  luymesme  à  Jupiter  sur  ses  e.tpaules 
la  despouille  entière  du  roy  barbare,  qu'il  avoit 
occis  :  car  il  avoit  fait  côupper  un  chesneau  <  de 
montagne  hault  et  droit ,  qu'il  accoustra  en  forme 
de  trophée ,  en  attachant  et  pendant  à  l'entour 
par  ordre  toutes  les  pièces  du  harnoiâ  qt^'il  avoit 
conquis  :  puis  quand  toute  la  monstre  de  son  trium- 
phe  fut  atdieminée,  luy  mesme  chargcl^a  le  ches- 
neau sar  ses  espaules ,  et  monta  dessus  son  chariot 
triumphal,  et  alla  ainsi  par  toute  la  ville  portant 

'  Va  jeune  chêne.  L«)  HTani  «ont  partajé*  lur  la  mie  lfr< 
fon  du  texte.  ,    -,-  -^ 
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'  ce  trophée  e»  triumphe ,  qui  fut  la  plus  belle  re- 
présentation ,  et  le  plus  honorable  specmcle ,  qui 
comparust.en  toute  celle  monstre.  Sun  armée  sui- 
voit  après  le  diariot  chantant  des  hymnes  et  chants 
de  victoire  à  la,  louat^e  des  dieux  et  de  leur  capi- 
taine :  puis  quand  il  eut  traversé  toute  la  ville  jus- 
ques  au  temple  de  Jupiter  surnommé  Ferecrien , 
û  Y  planta  et  dedta  son  trophée. 


XI.  C'est  le  troisième  et  le  dernier  des  capi- 
taines Romains  jnsques  à  nostre  aage ,  à  qui  cest 
honneu^  soit  escheut.  Car  le  premier  qui  ait  ainsi 
fait  offrande  à  Jupiter  des  armes  du  chef  des  en- 
nemis ,  fut  le  roy  Romulus  qui  gaigoa  celles  d'A- 
cron  le  roy  des  Caeniniens  :  le  second  fut  Corné- 
lius Cossus  ' ,  qui  desfeic  Tolumnitis  capitaine  ge- 

■  L'an  de  Home  317.  tl  n'étoit  alort  que  tribun  des  toldati 
■eus  le  dictateur  ^Ëmylim  Mamercut ,  leton  le*  «ncieiis  hi*- 
terien)  que  Tite-LiTe  a  tuivi*  dans  «00  récit.  Mais  il  obsene 
lui-même  que  l'inscription  ftnnonçoit  que  Gowui  était  coosul , 
et  qu'en  effet  le  nom  de  dépouilles  opimes  ^oit  uniquement 
coDHcré  à  celles  qui  éloient  enlevéet  k  un  général  nij  de  k 
naia  d'un  g^niral. 
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neral  de»  Thoscans  :  et  le  troisième ,  Marcellus , 
qui  occit  de  sa  propre  main  Briomatus  roy  des 
Gaulois ,  et  depuis  luy  n'est  advenu  çest  heur  k 
Dul  autre.  Le  dieu  auquel  se  consacre  et  se  dédie 
ceste  sorte  de  despouilles  s'appelle  Jupiter  Fere- 
m'en,  ainsi  surnommé,  comme escrivcnt aucuns, 
poHrce' qu'on  luy  porte  ce  trophée  ' ,  suirant  la  de-  , 
riration  de  ceste  parole  grecque ,  Febiit  ,  qui  si- 
gnifie porter,  pource  qu'en  ces  premiers  temp» 
U  il  y  aroit  encore  beaucoup  de  dictions  grecques 
mesiées  parmy  le  langage  latin.  Les  autres  veulent 
dire,  que  c'est  un  des  surnoms  de  Jupiter,  qui 
signifie  autant  comme  foudroyant ,  pource  que 
FxuRe  en  langage  latin ,  signifie  frapper  :  et  y  eu 
a  qui  disent ,  que  c'est  proprement  blecer  k  coup 
de  main  en  la  guerre ,  car  encore  aujoord'huy  les 
fiomains  quand  ilz  <^argent  leurs  ennemis  en  ba- 
taille, ou  qu'ilzles  poursuyventfuyans,  ilz  crient 
l'un  à  l'antre  pour  s'entredouner  courage ,  péri 
FEU ,  qui  vault  autant  à  dire ,  comme ,  tue  tue  :  et 
les  despouilles  que  Ion  oste  aux  ennemis ,  s'appel- 
lent généralement  SPOLIAI  mais  celles  que  les  ca^ 
pitaines  ^  ostent  aux  capitaines  des  ennemis  après 
les  avoir  occis ,  s'appellent  particulièrement  spo- 
UA  opiuA.  Toutefois  il  y  en  a  qui  disent ,  que  le 
n>y  Numa  Pompilius  en  ses  coauneutaires ,  fait 
mention  de  despouilles  opimes ,  premières ,  secon- 
des et  tierces ,  commandant  que  les  premières  gai- 

'  Lîiei  :  lui  un  char  nommé  en  grec  Ftretnn ,  parce  qu'en 
Mspremiert  tempa,  etc.  c. 
'  Vofcs  la  DOte  de  la  pogs  prâcéd«nM . 


t,  Google 


a56  M  A  R  C  E  L  L  U  S.- 

gaées  eoieii,t  corisacrées  à  Jupiter  Feretrien,  les 
secondes  à  Mars ,  et  les  tierces  à  Quiriuus  :  et  que 
celuy  qui  auroit  gaîgaé  les  premières  eust  pour  sa 
recom  peu  sensé  trois  cents  asses  ' ,  le  second ,  deux 
cents ,  et  le  troisième ,  cent  :  mais.neanUnoins  la 
commune  opinion  et  la  plus  receuë  est,  que  les 
despouilles  opimes,  sont  les  premières  gaignées, 
là  où  il  y  a  bataille  rengée ,  et  que  c'est  le  cliet'de 
l'armée  qui  les  oste  au  chef  des  ennemis  après  l'a- 
voir occis  de  sa  propre  main  :  mais  à  tant  avons 
nous  sutBsamment  parlé  de  ce  pro[)OS. 

XII.  Au  demourant,  les  Humains  furent  si  joyeux 
de  ceste  victoire ,  et  de  l'issue  de  ceste  guerre ,  qu'ils 
feirent  forger  du  butin  que  Ion  y  aroit  gaigné  une 
couppe  d'or  massif,  du  poids  de  cents  marcs  *, 
qu'ilz  envoyèrent  en  offrande  au  temple  d'Apollo 
Pythien  en  la  ville  de  Delphes ,  pour  luy  en  rendre 
grâces ,  et  feirent  aussi  libéralement  part  des  des- 
pouilles à  leurs  alliez ,  jusques  à  en  envoyer  grande  . 
quantité  à  Hieron  roy  de  Syraci^e  qui  estoît  leur 
amy  et  confederfi. 

XIII.  Quelque  temps  après  estant  Hannibal  en- 
tré en  Italie ,  Marcellus  fut  envoyé  avec  une  ar- 
mée de  mer  en  la  Sicile ,  et  depuis  estant  advenue 
la  desconfitute  de  Cannes ,  en  laquelle  il  mourut 
tant  de  milliers  de  Romains ,  et  s'en  sauva  bien  peu 


loieDt  Sa  livret  de  i 

'  Dont  le  grec ,  du  poids  de  ceot  liTTei.  Cette  coupe  d'ot 
au  seul  poids  laloit  94i^°  livres  nocre  monno^e.  Brotier.  l*, 
poid*  ie  cens  coupe  n'en  point  duu  le  giec^ 
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de  vïstesse,  qui  s'enfouirent  en  la  viUe  de  Cannu- 
sium ,  on  s'anendoit  bien  que  Hanoibal  ayant  des- 
fait  la  fleur  de  k  force  de»  Bomaina ,  ne  faudroît 
pas  de  tirer  droit  à  Home.  Marcellus  envoya  pre- 
mièrement de  dessus  ses  vaisseaux  mille  cinq  cents 
hommes  pour  aider  à  garder  la  ville  :  et  depuis 
ayant  receu  un  mandement  du  sénat ,  s'en  vint  à 
Cannusium ,  là  où  il  prit  ceulx  qui  s'estoient  illec 
sauvez  et  ralliez  après  la  bataille  perdue,  et  les 
tira  hors  des  places  en  la  campagne  pour  ta  dé- 
fendre- Or  avoient  lors  esté  les  meilletirs  capi- 
taines qu'eussent  les  Romains  pour  la  plus  part 
tuez  en  diverses  batailles ,  et  de  ceulx  qui  leur  es- 
^oient  demourez  ,  Fabius  Maxinms  estoit  celuy 
que  Ion  tenoit  pour  le  plus  homme  de  bien,  et 
le  plus  sage  :  mais  encore  se  plaignoit  on  qu'il 
n'estoit  pas  homme  d'exécution ,  et  qu'il  avoit 
faulte  de  hardiesse ,  pource  qu'il  pesoit  trop  toutes 
choses  pour  ne  iien  perdre ,  et  ne  mettre  rien  en 
hasard  :  et  dîsoit  on  qu'il  estoit  bien  bon  capitaine 
pour  défendre,  mais  non  pas  pour  assaillir.  Au 
moyen  dequoy  on  eut  recours  à  Marcellus ,  et  jugea 
Ion ,  qu'il  talloit  mesler  sa  hardiesse  et  sa  vivacité 
active  avec  la  craintive  provoyance  et  sagesse  de 
l'autre  ;  et  à  caste  cause  les  elîsoit  on  quelques 
années  tous  deux  ensemble  consuls,  ou  bien  les 
envoyoit  on  l'un  consul ,  et  l'autre  proconsul , 
cha&cun  à  son  tour ,  la  part  où  estoîent  les  affaires  : 
et  suivant  ce  propos  Posidonius  escrit,  que  les 
Romains  appelloient  alors  Fabius  Maximus  leur 
i^ouclier,  et  Marcellus  leur  espée.  Et  Hannibal 
Tome  III.  R 
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mesme  disoit  qu'il  craignott  Fabius  Maxim» 
comme  son  gouverneur,  et  Marcellus  comme  son 
•drecsaire  t  pource'que  l'un  le  gardoit  de  mal 
faire  aux  autxeg ,  et  l'autre  luy  en  faisoit  à  Iny- 
mesme. 

XIV.  TooT  premièrement  donques  après-cests 
grande  yictoire.  de  Cannes ,  les  gens  de  Hannibal 
estant  deveouz  si  audacieux ,  et  ai  desbauchez  et 
dissolus ,  que  sans  plus  craindre  rien  ilz  tenoient  les 
champs,  et. s'escartoient  bien  loingde  leur  camp, 
Marcellu»  courant  sus  à  ceuU  qui  s'esloîgnoient 
ainsi ,  les  tnettoic  tous  en  pièces ,  et  altoit  de  tant 
plus  diminuant  tousjours  les  forces  de  son  enDemy. 
Et  puis  il  secourut  les  villes  de  Naples  et  de  Noie , 
là  où  il  confirma  les  Napolitains ,  qui  estoient  d'eulx 
mesmes  bien  affectionnez  aux  Romains,  en  la  bonus 
dévotion  qu'ilz  avoient  :  et  entrant  dedans  Nale ,  tl 
y  trouva  une  sédition  entre  le  sénat  et  le  peuple, 
pource  que  le  sonat  ne  ponvoit  venir  à  bout  de  la 
commune,  qui, à  toute  force  vouloit  tenir  lepartj^ 
de  Hannibal,  à  cause  qu'il  y  avoit  en  la  ville  ua 
gentilhomme  nommé  Baridius,  très  noble  entre 
les  siens,  et  fort  vaillaût  homme  de  sa  personne, 
lequel  ayant  très  bien  fait  son  devoir  en  la  bataille 
de  Cannes ,  après  avoir  occis  plusieurs  Cartnagi-r 
nois ,  fut  à  la  fin  luymesme  abbatu  par  terre ,  et 
trouvé  entre  les  morts  tout  détaillé  de  coups  :  i 
raison  dequoy  Hannibal  estimant  grandement  si 
prouesse ,  non  seulement  le  laissa  aller  sans  payer 
Eençon>  mais  d'avantage  luy  donna  de  beaux  pré- 
sents ,  et  le  feit  son  hoste  et  son  amy.  Parquoy  Baor 
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dhu  estant  de  retour  en  sft  maiâûn ,  pùur  luy  ren- 
dre la  pareiile.  Ha  faïIUt  |>aa  à  estre  l'un  de  ceyix 
qui  plus'alïeetueueement  favorisciient  an^X' affaire» 
de' HaoBtbai ,  et:  qui-  plus  enhortoit  le  peuple  de 
Noie  à  se  tourneride  son  coeté  :  toate£}i&  Marcelliu 
estima  que  M  sefoit  pecbé  cootré  W-dieux ,  de  faire 
mourii'  no  p^rseanage  qui  âui'oit  donné' si  jlotable 
preuve  de  sa  vaUl8noe,^e^qui  auroit'OOuru  lu  foF>* 
tuBe  des  RoAiains.  en  ietirs  plus  grands  affaires  et 
kun  plus  grands  dangers  ;  avec  ce  qu'il  estoit  d« 
doolce  et  husiaine  nature,  enoCMre  avoit  il  une 
grâce  de'  sçavoir  attraire  et  gaigner  les  cueurs  des 
personnes  par  courtoisie.  Au  moyen  deqiiôy,'  l'es^ 
tant  cestuy  Bandius  m»  jour  allé  veoir  et  saluer  i 
MarceUus  loy  demanda  qui  il  estoit,  combien  que 
delong  temps  il  le  cogneust  assez ,  pour  seulement 
avoir  occasion  d'entrer  en  propos  avec  hiy.  L'autne 
luy  respondit ,  qu'il  estoit  Luctos  Bandius.  Et 
adonc  Marcell)» ,  moosti'ant  d'en  estre  tout  ésj6uy 
et  esbrfiy:  «Comm«it,  ditii,  êtes  tu  donccëluy 
w  Bandius  doqnel  on  parie  tant  à  Home ,  et  que  JoA 
a  dit  qu'il  feit  si  bien  son  devoir  en  la  journée  de 
«  Curnes ,  et  ^'il  n'abandonna'  jamais  le  constd 
ce  Panlus  JŒmylins  ,  ainsreoeiit  sur  son  pi^pra 
«  oorps  plusieurs  cou^s  qui  estoieilt  adUlressez  à 
tt  lnyu?]Balndiuï  respondit,' que  Q'estbitltiy  voi- 
rement:  ei  Iny  monstra  sur-^'  personne  pliisietnt 
cicatrtoerdfls  coaps  qu'il  y  avoit  recenz.  EtMan»l- 
his'Iity  repliqtta':'«£>(?a',  yeu  que  tu  avols  de  siévi- 
«  dentés  «t  sÈ-notaUes  Qiarques.de  la  bonne  vou- 
K  lunté  et  amitié  que  tu  nous  portes,  comment  ne 
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R  t'envepois  tu  incoatiaent  vers  nous  ?  penses  ta 
«  qae  nous  «oyons  si  lasc^es  et  si  ingrats ,  que  aont 
«  rie  veuilKons  dignement  rémunérer  Ift  vertu  de 
M  noÉ  amis ,  laquelle  est  hoqorëe  mesme  des  enne- 
«  rais  ■»  ?  Appès  loy  avoir  usé  de  ces  gracieuses  pa- 
roles ,  et  l'avoir  embrassé  et  caressé ,  il  luy  feit  prê- 
tent d'un  bon  clievaLide  service  pour  la  guerre,  et 
luy  donna  <  cinq  cents  drachmes  d'argent  :  et  depuis 
ce  jour  là,  jamais  ce  Ëandius  n'abandonna  les  cos- 
tez  de  Marcellus ,  ains  luy  feit  tousjours  par  tout 
très  loyale  et  -fidde  compagnie ,  se  moostrant  très 
aspre  à  reohercher ,  descouvrir  et  accuser  ceulx  qui 
en  sa  ville  tenoient  party  contraire ,  lesquels  e»- 
toient  en  grand  nombre ,  et  avoîent  conspiré  entre 
eulx,que'le  pranter  jour  que  les  Komains  sort>- 
roient'aux  champs  pour  aller  faire  quelque  course 
tut  les  ennemis,  ilz  leur  clorroïent  la  prateà  U 
cueuë ,  et.saccageroient  tout  leur  bagage. 

XY.  Qvo'T  entendu  Marcellus  ordonna  sesgens 
en  bataille  au  dedans  de  la  ville  près  des  portes ,  et 
jt  leur  cueuë  rengea  aussi  les  sommiers  qui  poi^ 
toïent  leur  .bagage  :  et  au  demourant  à  son  de 
trompe  feit  faire  de&nse  sur  peine  de  la  vie  à  cedx 
de  la  ville ,  que  mîlne  fust  si  ozé  ne  si  hardy  que 
d'approcher  des  murailles.  Cela  futcAuse  queHan- 
nîbal  s'en  tira  près ,  quand  il  feit  qu'il  ne  compa- 
roi»soif 'personne.dessus  les  muraiiUes  en  armes ,  et 
«'approcha  en  assez  mauvais  ardre ,  pource  qo'il 
cuîdJa  cpi'il  se  fiilt  emen  quelque  mutinerie  au  de- 

■  Cimjuante  eacns.  Amyo*.  Uaû^tiiot  58g  livnf  da  notn 
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dans  entre  le  j^uple  et  la  noblesBe  :  mais  ce  pea- 
dant  Marcelliu  feit  ouvrir  la  porte ,  près  de  laquelle 
il  estoît ,  et  soitaut  soudain  avec  les  meilleurs  hom- 
mes d'armes  '  qu'il  eust ,  l'alla  chacger  de  froot  :  et 
incontinent  après  sortirent  ai^si  les  gens  de  pied 
par  nne  autre  porte ,  courans  droit  à  luy  avec 
grands  cris  et  grand  bruit  ■:  pour  ausquelz  faire 
teste,  ïlanuibal  fut  contraint  ie  départir  sa  troupe 
en  deux  :  mai»  ain»  qu'il  les  departoit ,  fut  soudai- 
nement ouverte  une  troisième  porte,  par  laquelle 
sortit  le  demourant  des  Romains ,  qui  s'allèrent  ^ 
ruer  de  tous  testez  sur  tes  Carthaginois  ja  tons  es- 
tonnez  et  effroje^pourceste  soudaine  saiHie ,  dont 
ilx  ne  se  doubtoient  point,  de  sorte  4^ue.ja  à  maie 
peine  pouvansisoustoiir  ceulx  quJilz»voient  sur  les 
bras,  quand  Azivewent' ce  nouveau:  reo&>rc,  et 
ceste  deruiei;e  su^arge ,  ^Iz  furent  Contraints  de 

se  retirer.  

XVI  Cs  fut  la  première  fois  que.  \&.  gens  de 
Hannibal  commencèrent  à  cedernaux  rRomaius, 
qiii  les  rembarrèrent  avec  grand  nombre  de  morts 
et  dcinecea  jbsques  dedans  leur  qaritp:  car;  aucuns  . 
escfivBntiqu'iLen<}emoura  bien  ciilq- mille  morts 
sur  le  champ, (Mi qu'il  n'en  mouEitt:ipas. .plua  de 
cinq  eeifts  de  la^part'des  Romans  r  tbntefois  Ti- 
tus Uvhi^  n'afferme  :pa  s 'que  U  descooRture  fuslt  si 
giio«ie-^:  niaif  ,îi  ditbien:que  celle rencaotre  ap- 
porta ^randei^oiiieàMarceUuSg^'un  merveilleux 
■  "1"ne-Lire,'L.  à5.  ch.  16,  ne  porte  qu'à  deu»  mille  huit 
etttitleauMDbreidliCaTihagJuiritqtftfiiïeBt  tufi ,  encore  pMroii-il 
«f«ir»ce'noip^fi«mgéTé.  C.    .,  '   ' 
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eourage  eux  <  Bomaiag  après  tant  d#  pertes  qu'ili 
aroient  fatttes  les  unes  sur  les  autms  :  poiwce  qu'ils 
commencM'ent  loirs  k  aroire,  qa'iU.n.'aroîent  poiot 
affaire  à  un  en^emy  totabnuent  inyioGil^  et  îai' 
'  paisible  ,-ains  qu'il  pauToit  bien  4u«i  quelquefois 
ioufTrir  perte  et  recevoir  dommage. 

XVII.  A  raison  dequoy  estant  environ  ce  temps 
là  (lecedë  l'nn.^aa  iJbnsuls,  le  peuplefeit  fappellet 
Marcellus  absent  ppur  4e  aibstiCuBF.  «b'  son  lieii ,  et 
malgréles  antres  magistrats  difEera  lasabrugatioa, 
jns^esàcèqu'il  fust  venudu  camp:  et  ne  fut  pas 
plus  tost  airiv^  iqu'il  fut  eleu  au  lieu  du  deâinet  pei 
toutes  les  voix  et  suffrages  du  petq^Ie  :  touteËns 
ainsi  que  Ion  procedoit  à  ceste  eleetiân  )  il  tonnaà 
bon  esdant  i  ce  qii9  les  presbtres  et  devins  )ug««it 
ttstre  sinistre  présage  :  mais  toutefois  Hz  u'osoieot 
pas  l'empescher  ouvertement  ny-8'c^^>o8er  à  son 
élection,  pource  qu'îlz  craignoieut  le  peuple  :  mais 
hij  mesme.  se  déposa  vouluntaîf  ement ,  et  qaitta  le 
consulat ,'  et  pour  cela  toutefois  ne  fuo  :point  eicnpt 
de  la  guerre ,  ains  fiit  créé  proconsnL,  et  eoaioy^ 
au  camp  à  I4Q4e,>Ià  où  il  se  meit  à  chastieret  ea- 
dommager  cepbi  qui  tenoient  le  partyide  Hann^l  : 
lequel  en  estant  adverty  y  aoooiSuç  «n  tonte  dili- 
gence pourles  secourir,  et  d'arric^  tuy  [»eseoU 
la  bataille,  que  Maibellus  ne  vonhApaaiors ac- 
cepter': mais  il  e^ïa  sop  aistasloii,  que.  Hannilwl 
avoit  envoyé  une  bonne  partie  dé  sQp  arm^  four- 
rager, ne  s'attendant  plus  d'avoir  de  bataille,  et 
adonc  luy  alla  courir  4us  ayanb  distribi^éà  ses  gens 
de  pied  de  longues  javelines ,'  dont  on  use  es  com- 
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bats  de  marine ,  et  leur  ayant  enseigné  à  en  frapper 
de  loing ,  sans  les  lascher  de  la  main ,  les  Cardia- 
giooîs  qui  ne  sçavoiént  point  jetter  ny  darder  les 
leurs ,  ains  combatoimt  de  javelots  courts  k  coups 
de  main  seulement.  Cela  fut  cause  que  tous  ceulx 
qu'ilz  chargèrent  alors ,  furent  contraints  de  mon»> 
trer  le  dos  aux  Romains  et  qu'ilz  fouirent  à  vai  de 
roupte ,  de  manière  qu'il  en  demoura  cinq  mille  de 
morts  sur  le  champ ,  et  y  eut  quatre  éléphants  tuez 
aussi ,  et  deui  pris  vifs ,  et  qui  plus  est ,  trois  jours 
après  ceste  bataille ,  il  y  eut  bien  environ  trois  ' 
cents  hommes  de  cheval ,  partie  Hespagoolz ,  et 
partie  Numidiens ,  qui  se  vindrent  rendre  eux  Ro- 
mains. Ce  qui  n'estoït  point  encore  advenu  à^  Han- 
□ibal ,  ains  avoit  continuellement  par  si  long  temps 
entretenu  en  bonne  union  et  loyale  concorde  une 
axaiée  barbaresque,  composa  de  tant  de  diverses 
«t  différentes  nations  :  mais  ces  trois  cents  demôu- 
rerent  tousjours  depuis  Bdeles  jusques  au  boat  à 
Marcellus  et  aux  autres  capitaines ,  qui  après  luy 
enrent  charge  des  armées  romaines. 

XVIII.  Quelque  temps  après  Marcellns  ayant 
esté  eleu  consul  pour  la  troisième  fois  ',  s'en  alla 
en  Ja  Sicile,  pource  que  les  victoires  et  prospérité! 
de  Hannibal  avoïentdonnè  cueur  aux  Carthaginois 
de  vouloir  reconquérir  de  rechef  ceste  isle,  meS- 
mement  ponrce  que  après  la  mort  du  tyran  Hie- 
Tonymus,  il  s'estoit  esmeu  quelque  tumulte  à  Sy- 
racnse  :  à  l'occasion,  deqooy  les  Romains  dès  aapa- 

'  llte-Livo  en  coinpie  1379  ,  L.  33,  cit  4^. 

'  L'ui  A*  Rome  i^o.  ' 
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ravaoty  avoient  aussi  envoyé  une  armée  et  an  pra*- 
teur  nommé  Appitis ,  des  maïas  duquel  Marcelhu 
ayaot'receu  l'exercite,  il  y  eut  un  grand  nombre 
de  boiû'geois  Komains ,  qui  le  vindrent  supplier  de 
leur  vouloir  estre  en  aide  en  leur  calamité ,  laquelle 
estoit  telle  :  de  ceulz  qui  çschapperent  à  la  bataille 
de  Cannes ,  les  uns  se  sauvèrent  de  vistesse ,  lès 
autres  furent  faits  prisonniers  en  si  grand  nom- 
bre ,  qu'il  sembloit  qu'il  n'en  fust  pas  demouré  as- 
sez pour  garder  les  murailles  de  Rome  seulement: 
et  neantmoins  CQ  peu  de  ceulx  qui  estoient  demou' 
rez ,  eur^Dt  le'  cueur  si  bon  et  si  graud ,  qu'ilz  ne 
voulurent  onques  rachepter  les  prisonniers  que  Han- 
nibai  leur  abaudonnoit  à  bien  petite  rençon,  ains 
feirent  un  décret ,  qu'ilz  ne  seroient  point  rache^ 
tez ,  et  soutinrent  que  les  uns  f'usKnt  tuez ,  les  an- 
tres vendus  esclaves  hors  de  l'Italie:  et  qui  plus  est, 
ilz  envoyèrent  ceulx  qui  s'estoient  sauvez  à  fouir, 
en  la  Sicile ,  avec  défense  qu'ilz  n'eussent  à  mettre 
le  pied  en  Italie ,  durant  le  temps  qu'ilz  y  auroiebt 
la  guerre  contre  Hanoibal.  Ceux  là  se  vindrent  tous 
ensemble  jetter  aux  piedz de  Marcellus ,  si  tost qu'il 
fut  arrivé ,  et  se  prosterner  en  terre  devant  luy,  en 
le  suppliant  de  leur  donner  lieu  honeste,  efloy 
de  combatre  pour  la  chose  publique ,  en  luy  pro- 
mettant avec  cris ,  pleurs  et  larmes ,  qu'ilz  feroient 
voir  par  effect ,  que  la  roupte  qu'ilz  avoient  endii- 
rée  à  Cannes ,  estoit  advenue  plus  tost  par  mal- 
heur que  par  faute  de  cueur.  Fsrquoy  Marceltns 
ayant  pitié  d'eulx ,  escrivitau  sénat  en  leur  faveur, 
priant  qu'on  luy  permist  de  -remplir  les  bendes  do 


gilizcdl:*  Google 


M  A  R  C  E  L  L  U  s.  û65 

son  armée ,  à  mesure  qu'elles  viendroient  à  se  des- 
'  garnir  j  de  ces  pauvres  hommes  là.  Il  y  eut  plu- 
sieurs raisons  alléguées  pour  et  contre  ceste  re- 
queste  :  mais  finablement  il  fut  conclu  et  résolu 
par  le  sénat ,  que  la  chose  publique  n'avoit  qbe  faira 
du  service  d'hommes  lasses  comme  femmes  :  tou- 
tefois si  d'adventure  Marcellus  s'en  vouloit  servir, 
qu'il  ne  luy  fust  loisible  de  donner  à  aucun  d'eux , 
quelque  acte  de  prouesse  qu'ilz  feissent ,  des  cou- 
ronnes ou  autres  pris  d'honneur ,  que  les  capitaines 
ont  accoustumé  de  donner  aux  gens  de  bien ,  et  qui 
font  bien  leur  devoir. 

XIX.  C  E  décret  du  sénat  despleut  fort  à  Mai^ 
cellas ,  lequel  à  son  retour  de  la  Sicile  en  feit  ses 
plaintes  et  doléances  en  plein  sénat ,  remonstrant 
qu'on  luy  avoit  fait  tort  de  ne  luy  permettre  pas 
ceste  grâce,  que  pour  tant  debons  et  grands  services 
faits  à  la  choiîe  publîqae ,  il  peust  restituer  l'hon- 
neur à  tant  de  leurs  pauvres  citoyens.  Mais  pour 
lors  estant  en  la  Sicile ,  il  receut  quelques  torts  et 
injures  de  Hippocrates  capitaine  gênerai  des  Sy- 
racusains,  lequel  pour  gratifier  aux  Carthaginois, 
et  par  leur  moyen  se  faire  seigneur  absolu  de  Sy- 
racuse ,  leit  mourir  plusieurs  citoyens  Romains  '  :  à 
foccssioa  dequpy  Marcellus  alla  mettre  le  siège  de- 

''II7  a  ici  wae  lacune  sensible  dans  le  texte  de  Plutarque. 
Voici  de  quoi  la  tuppliet ,  d'apré*  té  récit  de  Tite-Live  , 
l"XIiT,  ch.  39.  li  y  avoit  à  Syracuse  deux  partis,  l'un  pour 
1m  Bontaina ,  l'autre  pour  les  Gartbaj;iaoii.  Hippocrate,  chei' 
de  CBito  faction  ,  *e  rendit  a»ec  des  troupei  enr  lei  terres  des 
Léoniins  ,   k  leur  prière  ;    et  dn  courert  aïoc  eujc  aKac|U3  Je» 
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Tant  la  ^le  de»  Leontins,  et  l'ayant  emporta 
d'assault,  ne  feit,aucuii  desplùsir  aux  naturëlz  ha- 
bitans  et  bourgeois  de  la  ville  :  mais  quand  au 
traistres  qu'il  y  trouva ,  qui  s'en  estoîeot  fouis  de 
son  camp  pour  se  rendre  aux  ennemis,  il  les  feit 
tous  fouetter  et  pendre  puis  après.  Ce  neantmoins 
Hippocrates  feit  premièrement  courir  le  bruit  à 
Syracuse ,  que  Marcellus  avoit  fait  mettre  à  l'es- 
pée  tous  les  Leontins  indifferemm«it  jusques  ans 
enfans,  et  puis  survenant  \k  dessus  en  l'eFTroy  et 
tumulte  de  ceste  iaulse  alarme ,  il  se  saisit  facile- 
ment de  toute  la  ville. 

XX.  QuoY  entendant  Marcellus  se  partit  des 
LeoiitinB  avec  toute  son  armée ,  et  alla  planter  son 
camp  tout  au  plus  près  de  Syracuse ,  dedans  la- 
quelle il  envoya  de  ses  ambassadeurs  pour  remous- 
trer  k  la  vérité  aux  habitans  ce  qui  avoit  esté  fait 
en  la  ville  des  Leontins ,  au  contraire  de  ce  qu'on 
leur  avoit  donné  à  entendre  :  mais  tout  cela  ne 
servit  de  rien ,  pource  qu'ilz  ne  le  creurent  pas  ^  à 
cause  que  Hippocrates  y  estant  le  plus  tort ,  les 
avoit  gaignez.  Parquoy  il  commencea  adonc  i  faire 
approcher  et  assaillir  la  ville  de  tous  costez,  tant 
par  terre  que  par  mer.  Appius  conduisoit  ceulx  qui 
assaîlloient  par  terre  :  et  iuy  arec  stusante  gàleret 
à  cinq  rames  '  pour  banc  bien  armées ,  et  pleine  de 
toutes  sortes  de  traicts  et  d'armes  de  gect ,  assail' 

ijuuTtieri  des  Rotnaim  ,  k  qui  il  ma  beaucoup  Ae  mooAe,  A 
cause  de  ipai  Marcellus  alla  meuie  Je  tîéga  de^ut  la  fille  d* 
Uomium. 
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'  loit  du  CQUé  de  la  mer^  et  voguoit  contre  la  mu- 
raille ,  ayant  &it  dresser  sur  une  liaison  de  huicc 
galères  joinctes  ensemble ,  une  gros«e  laachine  et 
engin  debaterie,  pour  ronqire  la  muraille ,  se  con- 
fiant en  la  grande  multitude  de  ses  engins  de  ba- 
terîe ,  et  de  toute  autre  prorision  nécessaire  à  U' 
guerre  qu'il  avoit ,  et  aussi  en  sa  réputation. 

XXI.  Mais  Ârchimedes  ne  se  soncioit  point  de 
tout  cela ,  comme  aussi  n'estpit-ce  rien  auprès  des 
engins  qu'il  aroit  inventez ,  non  que  luy  en  feist 
autrement  cas  ny  compte ,  ne  qu'il  les  eust  faits 
comme  des  chefs  d'oeuvre  pour  monstrer  son  esprit  : 
car  c'estoient  pour  la  plus  part  jeux  de  la  géométrie , 
qu'il  avoit  faits  en  »'esbat£nt  par  manière  de  passe- 
temps  ,  à  l'instance  du  roy  Hîeron ,  leqnd  l'avoît 
^prié  de  reroquer  un  petit  la  géométrie  de  la  spe- 
culatipn  des  choses  intellectives  à  l'action  des  cor- 
porelles et  sensibles,  et  faire  que  la  raison  démons- 
trative fust  un  peu  plus  évidente  et  plus  facile  à 
comprendre  au  commun  peuple ,  en  la  meslant  par 
expérience  matérielle  à  l'utilité  de  l'usage.  Car  cest 
art  d'inventer  et  dresser  instnimens  et  engins ,  qui 
s'appelle  la  mechani^ue  ou  orgaTiitfue ,  tant  aim^ 
et  prisée  de  tbntes  sortes  de  gens ,  fut  premiers 
ment  mise  en  avïnt  par  Archius  et  par  Ëudoxbs, 
en  partie  pour  resjouir  et  embellir  unpeu  la  science 
d«  la  géométrie  par  ceste  gentillesse ,  et  en-partie 
aussi  pour  estayeret  fortifier  par  exemples  d'instru- 
mens  materielz  ,et sensibles,  aucune»^ propositions 
géométriques ,  dont  on  ne  peut  trouver  les  dé- 
monstrations intellectives  par  raisons  indubitables 
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«t  nécessaires,  comme  est  la  propositîoil ,  qui  en- 
seigae  à  tronrer  deux  lignes  moyenes  propoitio- 
nales ,  laquelle  ne  se  peut  prouver  par  raison  de- 
moastrative ,  et  neantmoins  est  un  principe  et  fon- 
4]emeot  nécessaire  à  beaucoup  de  choses  qui  se  met- 
tent en  portraiture.  L'un  et  l'auti^  l'a  reduitte  à  U 
manufactare  de  quelques  instrumens  quï  s'appellent 
mesolabes  oU  mesographes  ',  qui  servent  à  tronrer 
ces  lignes  moyenes  proportiouales ,  en  tirant  cer- 
taines lignes  courbes  et  sections  traversantes  et  obli- 
ques. Mais  depuisis'estant  Platon  oourroucéleulx, 
en  leur  maintenant  qu'ilz  corrompoient  et  gastoient 
Ja  dignité ,  et  ce  qu'il  y  avoit  d'excellent  en  la  géo- 
métrie ,  en  la  faisant  descendre  des  choses  întellec- 
I  tiyes  et  incorporelles  aax  choses  «msibles  et  ma- 
térielles ,  et  luy  faisant  user  de  matière  corporelle , 
où  il  faut  trop  vilement  et  trop  bassement  employer 
l'œuvre  de  la  main  :  depuis  ce.  temps  là ,.  dia-je ,  la 
mechanique  ou  art  des  ingénieurs],  vint  &  estrê  sé- 
parée de  la  géométrie ,  et  estant  Ipnguem^t  t^ 
nue  en  mespris  par  les  philosophes ,  devint  l'une 
des  arts  militaires. 

■  .XXII.  Mais  Archimedes  ayant  ua..jour  pro- 
posé, au  roy  Hieron,  duquel  il  estoic . patent  et 
jamilisr avay,^qu'il  estoit  posslbleide.remuer^rec 
■tant  et  si peu^de force  que  Ion  voudroit,  tel  poids 
et  tel  fardeau  que  Ion  presènteroit  :  et  s'estan^  vatat4 
i  ce  que  k>a  dit ,  sur  la  confianoe  4e  la  force .  des 
raisons-,,  dçnt  il  prouvoit  cestfl  proposîtiwï.,  que 
s'il  y  eu»t;eil,'line. autre  t«iTe,  il  eust |iien xemuer 
'  yiiJei.lM  QlMenatiOM.  .     :-r.il.-t 
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ceste  cy  en  passant  en  l'autre  :  le  roy  Hieron  s'en 
esmerveîllant  le  pria  de  vouloir  mettre  en  faict 
ceste  proposition ,  et  luy  en  faire  reoir  quelque  eip 
perience,  en  Iny  moostraot  quelque  grosse  masse  et 
lourd  fardeau  remué  par  une  débile  force.  Si  accro- 
cha l'une  des  grosses  carraqucs  du  roy,  pour  la- 
quelle tirer  en  terre  hors  de  l'eau ,  il  falluf  beau- 
coup d'hommes ,  encore  y  eurent  ilz  bien  de  l'af- 
feire ,  et  y  feît  mettre  dedans  grand  nombre  de 
personnes  oultre  sa  charge  ordinaire  :  et  luy  seul 
de  loing  estant  assis  à  son  aise ,  sans  s'efforcer  au- 
cnnement ,  en  tirant  tout  bellement  avec  la  main  ,- 
le  bout  d'un  engin  à  plusieurs  roues  et  plnsieur» 
poulies ,  la  feit  approcher  de  soy,  coulant  aussi 
donlcement  et  aussi  uniment ,  comme  si  elle  eust 
Aotté  et  couru  sur  la  mer.  Dequoy  le  roy  s'esba- 
hissant ,  et  cogAoissant  par. ceste  preuve  la  grande 
force  de  son  art ,  le  pria  de  luy  faire  quelque  quan- 
tité d'engins ,  tant  pour  assaillir  que  pour  défendre 
en  toutes  façons  de  sièges  et  d'assa^ilts  :  ce  que  Ar- 
chimedes  luy  feit ,  toutefois  le  roy  Hieron  ne  s'en 
•ervit  onques ,  pource  qu'  il  passa  la  plus  part  de  son 
règne  sans  guerre  en  pais  ;  mais  celle  provision 
et  munition  d'engins  se  trouva  lors  todt  à  propos 
pour  le»  Syracusains ,  et  non  seulement  la  provision 
des  engins  tous  faits ,  mais  aussi  l'ingénieur  mesme 
qui  les  avoit  mventez. 

XXIII.  Q  tr  A  iT  n  donqnes  ceulz  de  Syracuse  rei- 
rent  les  Komains  venir  de  deux  coetez  &  l'assault , 
ilz  se  trouvèrent  bien  estonnez,  et  n'y  avoit  cehiy 
qui  ditt  un  tout  seul  mot ,  tant  ilz  estoient  espri* 
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de  frayeur ,  ne  cuidaos  pas  qu'il  fuat  possible  de 
résister  à  l'effort  d'uœ  si  grosse  puissance  :  mois 
quand  Axdtimedes  vint  à  deslasdier  ses  engins , 
tout  i  UQ  coup  infinis  traicts  de  toutes  sonea ,  et 
des  pierres  grosses  k  merveilles  rolerent  en  l'air, 
arec  an  bruit  et  une  roideur  incroyable ,  contre  les 
gens  de  pied  qui  venoient  du  costé  de  la  terre  k 
l'assaultf  iienrersans  et  brisans  tous  ceux  qui  se 
n'ouvoientau  derant,  oiï  à  l'endroit  auquel  elles 
tumboient ,  ftms  qu'il  y  eust  corps  d'homme  qui 
peust  reueter  à  si  grande  impétuosité ,  ny  sonste- 
nir  un  si  grand  faix ,  de  manière  que  tons  leurs 
rencs  en  estoienc  troublez.  Et  quant  aux  vaisseaux 
qui  assailloient  du  costé  de  la  mer,  les  unsestoient 
mi»  3  fond  par  de  longues  pièces  de  bois ,  comme 
sont  les  verges  où  Ion  attache  les  voiles  des  navires , 
qui  estoient  soudainement  jettées  en  avant  de  des- 
sus la  muraille  avec  des  machine»,  et  puis  k  force 
de  peser  enfondroient  les  galères  au  fond  de  la  mer  : 
les  autres  enlevées  tout  debout  par  les  proues  avec 
des  mains  de  fer  et  des  crochets  faits  en  manière 
de  beosde  grue,  plongeoientdegponppes  en  la  mer: 
les  autres  saisies  par  dedans,  avec  engins  tendnsau 
contraire  l'un  de  l'autre ,  qui  leur  faisoient  feire  la 
pirouette  en  l'air ,  veaoient  k  se  briser  et  froisser 
contre  les  rochers  estans  au  pied  de  la  muraille, 
non  sans  grande  perte  et  meurtre  des  personnes 
qui  estoient  dessus ,  et  bien  souvent  y  en-  avoit  de 
tout  poinct  enlevées  hors  de  l'eau,  qui  faisoient 
horreur  à  les  regarder  seulement  ainsi  suspendues 
«t  tournoyante»  en  l'air ,  jusques  à  ce  que  les  hom- 
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mes  de  dedans  estans  jetiez  et  lancez  çà  et  là  par  le 
tourooyement ,  à  la  fin  elles  renoient  toutes  vui- 
des  à  se  briser  contre  les  murailles ,  ou  bien  à  re- 
tmnber  en  la  mer  quand  la  prise  des  engins  se 
laschoit. 

XXIV.  On  quand  à  la  macliine  que  Marcellus 
faisoit  approcher  sur  une  liaison  de  galères  joioctes 
ensemble ,  elle  s'appelloit  satnbuca  ',  pour  la  sem- 
blance  de  Forme  qu'elle  a  avec  i'iustrument  de  mu- 
sique du  mesme  nom ,  qui  est  une  harpe  :  et  comme 
elle  estoit  encore  assez  loing ,  il  saillit  de  dessus  la 
muraille  une  grosse  pierre  du  poids  de  dix  quin- 
taux ",  puis  iine  seconde  après,  et  puis  une  troisième 
coup  sur  coup ,  lesquelles  renans  k  donner  dedans 
celle  machine  avec  un  tonnerre  et  une  tempeste 
merveilleuse ,  en  froissèrent  toute  la  base ,  et  des- 
membrerent  et  despecerent  la  liaison  des  galères 
qui  la  soustenoient ,  tellement  que  Marcellus  ne 
sachant  où  il  en  estoit ,  fust  contraint  de  se  retirer 
luymesmâ  vistement  en  arrière,  et  envoyer  aussi 
commander  la  retraitte  à  ceulx  qui  assailloîent  du 
costé  de  la  terre, 

XXV.  Si  lut  tenu  conseil  pour  adviser  ce  qui 
estoit  à  faire ,  et  fut  arresté  que  le  lendemain  ma- 
tin avaat  qu'il  fust  jour ,  on  approcheroit  s'il  es- 
toit possible  de  la  muraille ,  pource  que  les  engins 
d'Arcfaimedes  qui  estoient  roides  et  fort  tendus , 
envoyeroient  par  ce  moyen  les  coups  de  leurs  pier- 
res et  de  leurs  traicts  par  dessus  leurs  testes ,  et 

■  Voyei  Im  ObierratioDi. 

■  Grec  ,  dix  lalna,  c'attri-dire,  600  livrn. 
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de  près  liiy  deviendroient  de  touCpoïnct  inutiles^ 
pour  n'avoir  pas  l'espace  et  la  distance  de  la  por- 
tée qu'il  leur  falloit  :  mais  Archiinedes  s'estoit  de 
loague  main  préparé  à  cela ,  ayant  fait  pronSÎons 
d'eugins,  dont  la  portée  estoit  proportionnée  à 
toutes  distances,  les  traicts  courts ,  les  coches  noa 
gueres  longues ,  forces  troua  et  archeres  près  l'une 
de  l'autre  en  la  muraille ,  où  it  y  avoit  force  arba- 
lestes  de  courte  chasse  pour  assener  de  ptès ,  assi- 
ses en  lieu  que.les  ennemis  ne  les  pouroient  reoir 
de  dehors.  Parquoy  quand  ilz  se  cuiderent  appro- 
cher pensans  estre  à  couvert)  et  que  Ion  ne  les 
veist  point ,  ilz  furent  tous  esbahis  qu'îlz  se  troit- 
Terent  de  rechef  accueillis  d'inBnis  coups  de  traict, 
et  accablez  de  pierres ,  qui  leur  cnmboient  à  plomb 
dessus  les  testes  :  car  il  n'y  avoit  endroit  de  la  mu- 
raille dont  on  ne  leur  en  tirast  :  à  raison  dequoy 
il  leur  fust  force  de  soy  retirer  de  rechef  airiere 
de  la  muraille  :  mais  quand  encore  ilz  en  fureiit 
«sloignez,  les  fles^hes ,  pierres  et  traicts  qui  roloient 
de  tous  costez ,  les  alloient  trouver  et  assener  jus- 
ques  là  où  ik  estoient  escartez  au  loing  :  de  ma- 
nière qu'il  y  en  eut  beaucoup  afl'olez,  et  beaucoup 
de  leiirs  vaisseaux  conquassez  et  &oissez ,  sans 
qn'ilz  peussent  en  rerenche  aucunement  endom- 
mager leurs  ennemis ,  à  cause  que  Archimedes  avoit 
dressé  la  pluspart  de  ces  engins  à  couvert,  et  der- 
rière, non  pas  dessus  la  muraille  :  tellement  qu'il 
sembloit  que  les  Romains  fussent  combatus  par 
quelques  dieux ,  tant  îlz  recevoient  de  domoiage  et 
de  maulz ,  et  si  ne  royoit  on  point  d'où  ne  par  qiû- 
XXVI. 
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XXVl.  Toutefois  Marcellus  en  eachappftà 
sau?eté ,  et  se  moquant  de  ses  ouvriers  et  des  tnais^ 
très  ingénieurs  qu'il  aroit  en  âbn  camp,  leur  dtsoit^ 
u  Ne  voulons  nous  point  cesser  de  faire  la  guerre  * 
«  àceBriareus  geometrienicy?'trui  en  se  joiiant  a 

■  plongé  et  enfondré  nos  n«vTfes"ett  la  mer,  a  re- 

■  chassé  honteusement  noii^frtbuques,  ét'Q  sutm 
a  passé  tous  tes  geans  à  cëoï'tjiBin» ,  dont  les  fia- 
«  blés  des  poëtes  l'ont  mentlbA ,  tant  il  rioUs  a  des^ 
K  lasché  de  traicts ,  de  pié^rfe»  et  de  ilesches  toiit  à 
«  on  conp ».  Car  à  la  vérité  «usai  tous  les  iftlttes 
Syncosains  estaient  confi"nïê^4e'«orpà  ei  les  fflem- 
breade  tout  l'equippaged'Arfchimedes-,  et  InyseiJ 
en  estoit  l'ame  qui  mouvait  et'  remùoit  te  total , 
eslans  lors  toutes  àutrts  armes  à'repos ,  et  les  siénes 
seules  employées  tant  poui-  assaillir  qiieponr  dt^ieri- 
dre,  Finablement  MarcellLiâVoyant  seé  geni  Si  lef- 
froyez,  que  si  seulement  ilz  appercevoiênt  le  feolit 
d'one  corde,  ou  de  quelque  pièce  de  bois  q^iî  se 
■nontrast  sur  la- muraille,  ilz-sVn  roliyoieiH'C&u- 
fans ,  et  crîans  que  c'eatoit  Archimedes  qui  Vouloit 
ileslacher  quelque  machine  oStitre  eulx  f  it'^e^  dé- 
porta de  plus  approcher ,  ny  de  fkire  ]j1ùii  donner 
d'astanlts  k'  là  muraille ,  se  délibérant  dk  tÂkJier  à 
l'avoir  par  loBgiieur  de'^iege.  -     ■ 

XXVII:  Et  neannnoins-  Archimedes  a'eu  le 
cuenr  tî  hanlt ,  et  l'entendement  si  profond ,  et  oil 
il  y  avoit  un  trésor' caché  de  tant  d'inventions  géo- 
métriques ,  qu'il  ne  daigna  jamais  laisser  par  es^ 
Ca  lieu  et  conompu  au  MXte  grec  ,  ei  le  làutt  rattituer 
^0  8.  l'ir.  dePolf  bo  ,  d'où  Plnuii|[u«  l'a  prit.  yfmjr<it. 
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cript  BUCUD  œuvre  dé  la  manière  de  dresser  tontei 
ces  machines  de  guerr<f,  pour  lesquelles  il  acquit 
lors  gloire  et  renominée  non  de  science  humaine, 
mais  plus  tost,d«  divine  sapience  :  ains  reputant 
toute  celle  scifiBce-.  d'inventer  et  composer  ma- 
chines et  .genepaïeffî^çt  tout  art  qui  appoite  quel- 
que iftiiité  à  la  mettre  en  usage  ,  vile,  basse  et 
n)^rçedair« ,  il  employa  son  esprit  et  son  estade 
à  escrire  seulement  choses  dont  la  beauté  et  subti- 
lité ne  fust  aucunement  mestée  avec  nécessité.  Car 
ce  qtl'.il  a  escript,  son^  propositions  geometriqoes, 
qui  se  reçoivent  pofqx  de  comparaison  à  autres 
quelles .  qu'elles  soient,  pource  que  le  ,  subject 
qu'elles  traittent  combat  avec  la  démonstration, 
leijr  donnait  le  ^ubject  ^  la  b^eauUé  et  la  grandeur, 
ep  1b  démonstration,  la  preuve. si  exquise  qu'iln'y 
aiiqi^e  redire,  avec  une  forœ  «t  facilité  merveil- 
}ff\H6  '  car, on  ne  sçauroit  trouver  en  toute  la 
geo^libetrie  des  plus  difficiles  ny  plus  proiundes  ma- 
tières Qïcrîptesea^pLus  simples  et  pluscl^rsteripeS) 
et  par  plus  faciles  jirîncipes  que  sont  celles  qn'il  a 
inreaté^^.  Ce  que  ,Ifîs.  uns  attribuent  à  la  vivacité 
et  deiLle^C^ de  spn  entendement,  qui,  de  pâture 
estoit  â^si  aisé  ^les  autres  le  retii^f)r^<(|  un  travail 
extrême ,  avec  lequel  .il  facilitoit  tai^çes  choses  , 
qïi'ilr  sevibloit  qu!§Ues  ne  luy  eussent  jnep  .(;ousté 
à  faire  :  car  il  Q^'y  a  homme  qui  de  sp^y  mesme 
petist  inventer  la  démonstration,  deses  proposi- 
tiofi»! quelque  peinequ'ilemployast.à.l^  chercher  : 
e^  neantpiQins  soudain  que  Ion  l'a  entendue  et 
comprisfê,v chacun  pieu;  .qestQ    ogipiçp ,  de  soy- 
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mesme  ,  qu'il  l'eust  bien  troarée ,  tant  il  conduit 
aUeem«nt ,  ec  par  une  vojris  plaine  et  unie ,  ce 
qu'il  prend  à  demongtrer.  Pourtant  me  semble 
foFt  vraysemblable  ce  que  loa  dit  de  luy ,  qu'il 
e»toit  si  fort  espri»  et  ravy  de  la  douceur  et  des 
attraicca  de  Geste  Sipepe,  laquelle  estoit ,  par  ma- 
nière de  dire,  logée  chez  luy,  qu'il  en  oublioit 
le  boire  et  le  xti^ugeT,,«t  h  reste  du  traittement 
de  sa  perËooœ,  de  sortcj  4^e  bien  souvent  ses 
serviteurs  le  trainnoieat  paf  £:>cce  au  baJog  pour 
le  laver,  oindra  et  enuvévy.lit  où  encore  dedans 
les  cendres  du  foyer  il  tuats^it  quelques  figures 
géométriques.  Et  pendant  que  Ion  le  oignoit 
d'huileadp  senteurs  ,  il  Jàniiti'avec  le  doigt  des 
lignes  deasus  son  corps  nud  Ltaotiil  estoit  trans- 
pprté  hors  de  soy  en  «cstase  dit  plaisir  qu'il  pre^ 
noit  à  l'estude  de  la  géométrie ,  et  véritablement 
ravy  de  l'antour  des  Miues.  Mais  entre  plusieurs 
belles  choses  qu'il  a,ifiyeatées ,  il  semble  qu'il  es- 
timoît  le  ^luB  la  démonstration  de  la  proportion 
qu'il  y  peotrele  cylindre,  c'est  à  dire,  lacoulonne 
ronde,  èe<lb^^Iuere  .ou  boule  dedans  contenue  ^ 
pource  qu'il  pt'ia  ses  parmts  et  tmis ,  que  quand 
U  seroit  mort,  itz'f dissent) ii*et|se  deesitë  sasepul- 
tBreun  cyliadré >  eontenxnctme  s^ieremassifve, 
avec  une  inscriplioa  d^  la.  proportion',  dont  le 
contenant  emede  le  aoatenu.  Estant  donques  tel 
Archimed^ ,  il  conserva  tant  qu'en  luy  estoit  , 
soy  et  sa  ville  invincible. 
,  -.XXVIU.  Mais  pour  retoumer  à  Marcellus , 

■   Vovez  lei  Ob»erva[ionf. 
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durant  le  siège  de -Syracuse,  il  prit  la  ville  de 
Megarës  '  en  Sicile  l'une  des  plus  aocienes  qui  soit 
fin  toute  l'isle  :  et  si  prit  davantage  le  camp.d'Hip- 
pocrates  auprès  d'Âciles  >  ,  oà  il  tua  plus  de  huit 
mille  hommes,  les  surprenant  ainsi  comme  ilz 
estoient  après  à  se  loger  et  à  fortifier'  leur  camp  : 
puis  il  courut  une  bonne  partie  de  tout  le  plat  pais 
de  la  Sicile  ,  faisatit  rebeller  les. villes  qui  tenoieat 
le  patty  des  Carthaginois ,  et  en  toutes  rencontrei 
qu'il  eut ,  desfeît  tousjOurs  ceulx  qui  s'ozerent  pré- 
senter en  bataille  devant  Iny.  Depuis  il  advint  qu'il 
surprit  un  capitaine' Lacedaamoniea  nommé-Da- 
mippus  ainsi  qu'il, softoit  de  Syracuse  par  mer: 
les  Syracusains  le  ddairUs  rachepter ,  l'envoyèrent 
requérir  d«  le-menta  à  rençoa  ;  sur  laquelle  r«i- 
çonil  fut  pàrleinenté  par  plusieurs  toi»,  ei  esten- 
dit  on  expressément  (teste  prattique  en  plusieurs 
asdgnations ,  tant  qii'il  eut  bien  considère  une  cer- 
taine tour ,  laquelle  n'estoit  pas  gu^res  soigaense-^ 
meilt  gardée,  et  dedans  laquelle  on.  pouroit  se- 
crettemeotmettre  quelque-nombre  de  gens,  ponrce 
que  la  muraille  dé  laviUei«n  ceU-fihdroitlàD'es- 
toitp^.  gueres  difHcile.à  monter.^ïarquoy  après 
qu'il  4nt  Inea  cÔBJeaMud  lali^olteur  de  la  ditte 
tour  parien  estre  scMTVent  approché^  et  avoirpat 
plusieurSjfois  parlenwatë'tbut'a^à^^  il  Ësit  pro* 
tision  d'esdielles,  et  prit.l^octarâoa  d'une  feste 

■  Ancicnneraeiic  appellée  HybV.i  sut  la  cAle  orientitje  de  U 
Sicile,  à  quelques  lieues  au  ndrd  de  Syracuse.       "     '  ' 

■  Adlei ,  d'antrn  l'appeUeiK  A'crilles ,  à  quelques  Keue»  de 
la  c^Ee  et  da  Syracuse  ,  au  midi  sur  le  fleuve  Ëlote. 
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que  les  Syracusains  celebroient  en  l'hoDoeur  de 
Diane,  et  n'enteodoïent  ce  jour  là  qu'à  boire, 
jouer  et  faire  grande  chère  :  de  sorte ,  que  non 
seulement  il  se  gaitit  de  la  tour,  ains  emplit  toute 
l'enceinte  des  murailles  de  ses  soudards  armez 
arant  qu'il  fiist  jour ,  et  feit  abbattre  le  portail  de 
la  ville  que  Ion  nomme  HexapUe.  Et  ainsi  que 
les  Syracusains  ayans  sent^  la  surprise,  commeu- 
ceoyent  ja  à  s'esœouvoir ,  il  feit  de  tous  costez 
sonner  les  trompettes  :  ce  qui  effroya  si  fort  les 
Syracusains,  qu'ilz  se  prirent  tous  à  fouir,  cuî- 
dans  que  toute  la  ville  entièrement  fîist  desja  prise  , 
là  où  il  y  avoit  encore  le  plus  beau ,  le  plus  grand 
et  le  plus  fort  quartier  de  la  ville,  nommé  XA- 
chradine^  qui  ne  l'ejtoit  point,  pource  qu'il  est 
emmuré,  et  se  ferme  contre  le  reste  de  la  ville, 
qui  est  divisé  en  deux  autres  parties ,  dont  l'une 
s'appelle  la  ville  neufve ,  l'autre  s'appelle  h. /or- 
tune.  Lesquelles  deux  parties  estans  gaignées ,  Mar- 
cellus  au  poinct  du  jour  y  entra  par  le  portail 
d'Hexapyle  :  et  comme  ses  capitaines  luy  dissent , 
qu'il  estoit  bienheureux  d'avoir  ainsi  facilement 
ptis  une  si  belle  ville,  Ion  dit ,  que  luy  regardant 
et  considérant  la  grandeur  et  bcaulté  d'icelle ,  se 
prit  à  larmoyer ,  pour  la  compassion  qu'il  eut  de 
ce  qu'il  preveoit  en  devoir  advenir ,  pensant  ea 
soy  mesme  comment  elle  cbangeroît  bien  tost  de 
forme ,  quand  elle  seroit  toute  pillée  et  saccagée 
par  son  armée  :  car  il  n'y  avoit  capitaine  qui  eust 
ozé  dite  de  non  aux  soudards  qui  en  demandoient 
le  pillage  : ,  encore  y  en  avoit  il  plusieurs ,  qui  vou- 
S  3 
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loient  à  toute  foice  qiie  Ion  la  bruslast  et  rasan 
entièrement  :  mais  Marcellus  n'en  voulut  pas  ren- 
iement ouyr  parler ,  car  encore  leur  concéda  il  bien 
envis  et  contre  sa  vouhmt^ ,  qu'ilz  peussent  faire 
leur  profit  des  biens  et  des  esclaves,  leur  defen- 
4iant  au  demonrant  de  1;pucher  aucunemeot  am 
personnes  libres,  et  den'occîr,  oultrager,  violet 
ne  prendre  esclave  aucun  des  Syracusains.  £a  qnoy, 
combien  qu'il  se  portas  c  si  modereement  etsidoul- 
cement,  si  est  ce  qu'il  luy  faisoit  encore  mal  de 
voir  une  tant  belle  ville  reduitte  à  si  mallietirem 
terme ,  et  ne  se  pouvoît  tenir  de  monstrer  parmy 
la  joye  qu'il  sentoit  de  la  victoire ,  la  pitié  et  com- 
passion qu'il  avoit  de  ce  qu'il  s'attendoit  bien  Ae 
voir  en  un  instant  tant  de  biens  et  une  si  planti^ 
reuse  opulence  dissipée  et  reduitte  à  néant.  Caron 
dit  que  la  richesse  qui  fut  lors  enlevée  au  sac  de 
Syracuse ,  n'estoit  pas  moindre  qne  celle  de  dr- 
thage,  qui  depuis,  non  gueres  long  temps  après, 
fut  saccagée,  pource  que  ce  qui  restoit  k  pren- 
dre de  la  ville,  fut  aussi  semblablement  pris 
par  trahison  bien  tost  après ,  et  pillé  par  Ifes  sou- 
dards boa  gré  mal  gré  que  l'on  en  eust,  encep- 
tez  les  biens  et  les  finances  des  roys ,  qui  fia^nt 
mises  à  part  pour  estre  portées  au  trésor  publique^ 
Rome. 

XXIX.  Mais  il  n'y  eust  rien  en  ceste  prise  de 
Syracuse ,  qui  tant  despleust  k  Marcelhis,  comiKC 
feit  l'inconvénient  d'Archimedes, lequel  estoitd'ad- 
venture  en  son  estude ,  là  où  il  cherchoit  eu  luy 
«lesme  la  démonstration  de  quelque  propositioD 
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géométrique ,  dont  i  1  en  broit  tiré  le  portraict ,  et 
y  ayant  du  tout  fisché  non  seulement  sa  pensée, 
mais  aussi  sa  reuë  et  ses  yeux ,  il  n'avoit  point  en- 
tendu te  bruit  des  ennemb  qui  couroient  par  la 
ville,  et  moins  encore  la  surprise  d'icelte.  Si  fut 
tout  eïbahy  qu'il  reit  auprès  de  luy  un  soudard 
qui  luy  dit ,  qu'il  s'en  vinst  quand  et  luy  piarler 
k  Marcellus.  Archimedes  luy  respondit ,  qu'il  at- 
ten^t  jusques  à  ce  qu'il  eost  adieré  sa  proposi- 
tion, et  reduitte  en  démonstration,  dequoy  le 
soudard  se  courrouceant  desguaina  son  espée ,  et  ' 
le  tua.  Les  autres  disent,  que  le  soudard  Romain 
d'arrivée  luy  pre&euta  la  poîncte  de  l'espée  pour  le  . 
tuer,  et  que  Archimedes  l'ayant  soudain  apperceu, 
lerequit  qu'il  rouliist  attendre  un  petit,  à  fin  que  ce 
qu'il  cherchoit  ne  demourast  point  imparfaict  et  sans 
démonstration  :  le  soudard  ne  se  soucia  point  de 
sa  spéculation ,  et  le  tua.  Encore  y  en  a  il  qui  le 
comptent  en  une  troisième  manière,  disans  que 
quelques  soudards  le  rencontrèrent  par  les  rues, 
ainsi  qu'il  alioit  porter  à  Marcellus  quelques  ins- 
tnusents  de  mathématique  dedans  ime  quesse, 
comme  sont  horologes  fin  soleil ,  sphères ,  angles  ' , 
avec  lesquels  on  mesure  à  la  veuë  la  grandeur  du 
corps  du  soleil ,  et  cuidans  que  ce  fiist  or  ou  ar- 
gent ,  où  quelque  autre  précieux  meuhle  qu'il  por- 
tast  en  ceste  quesse,  le  tuèrent.  Mais  bien  est  il 
certain ,  que  Marcellus  en  fut  fort  desplaisant ,  et 
qu'il  eut  en  horreur  et  ne  voulut  jamais  veoir  le 
meurtrier  qui  le  tua ,  comme  un  homme  maudit  et 
'  Voyn  Im  ObiBTvatioQt. 
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excommunié,  et  qu'ayant  trouvé  de  ses  parents,  U  1« 
caressa  et  honora  pour  l'amour  de  luy. 

^XXX.  On  estoient  bien  pour  lors  les  Romains 
estimez 'des  autres  nations,  Iiommes  entendans 
comme  il  falloit  conduire  une  guerre ,  et  estoient 
bien  tenus  pour  bon  combatans  et  dangereux  à  ren- 
contrer: mais  d'équité,  de  clémence  et  d'humanité, 
et  à  brief  parler  de  toute  autre  vertu  civile  et  pa- 
cifique ,  ilz  n'aroieut  encore  fait  voir  aucuns  exem- 
ples aux  nations  estrangeres  jusques  à  Marcellus., 
qui  lors  monstra  par  effect  aui  Grecs ,  que  les  Ro- 
mains estoient  plus  justes  qu'eul^  :  car  il  traitta  si 
humainement  ceulx  qui  eurent  lors  à  taire  h  luy, 
et  feit  tant  de  grâces  aus  particuliers,  et  aux  villes 
entières,  que  si  d'adventure  il  y  eut  adonc  quelque 
chose  moins  que  humainement  faitte  en  la  ville  de 
Bnna  < ,  ou  à  Megares ,  ou  contre  les  Syracusains , 
ce  tut  plus  tost  par  la  coulpe  de  ceuU  mesmesqui 
en  soutFrirent  le  dommage ,  que  par  ceulx  qui  le 
leur  feirent  :  et  pour  en  faire  foy  j'en  reciteray 
un  seul  exemple  entre  plusieurs. 

XXXI.  Il  y  a  une  ville  en  la  Sicile  qui  se  nomme 
Engyium  :  elle  n'est  pas  grande ,  mais  fort  anciene 
et  bien  renommée  pour  l'apport  qu'il  y  a,  à  cause 
de  l'apparition  de,  certaines  déesses  qui  y  sont  re- 

■  Les  quatre  éditions  que  j'ai  «ou*  les  yeux  portant  AKtnt. 

Alais  te  Dianuicrit  du  roi  dont  j'ai  di\k  parlé  présente  diitiac- 
tfîment  Enna  ,  ville  située:  ilan)  ]e  centre  de  la  Sicile.  On  peut 
voir  dans  Tite-Life  le  trahison  (icsbabitaasd'Enna,  et  la  ven- 
getiDce  cruelle  i^u'ea  tira  Luc-  Pînariui  ,  commandaut de  II 
garnison  romaioe  ,  L.  sxk.  ch.  37  et  luir. 
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clamées  ,'et  que  l'oa  appelle  les  Mères  '.  Lod  dit 
que  les  Candiots  ont  premièrement  fondé  et  edi£é 
le  temple  qui  y  est,  et  y'monstre  Ion  des  lanceset 
des  armets  de  cuivre ,  sur  lesquelz  il  y  a  le  nom 
de  Meriones ,  et  sur  d'autres  celiiy  de  Ulysses,  en 
escript,  qui  sont  consacrez  aux  déesses.  Geste  ville 
favorisoit  fort  opiniastrement  aux  Carthaginois  : 
et  Niciae  le  premier  homme  d'icelle  faisoit  tout  ce 
qu'il  pouvait  au  contraire,  pour  les  en  divertir  et 
les  faire  tourner  da  costé  des  Romains ,  parlant 
franchement  et  à  la  descouverte  en  toutes  le»  as- 
seoiblées  de  conseil ,  en  remonstrant  par  vifves 
raisons,  que  ses  adversaires  qui  conseilloient  le 
contraire ,  failloient  bien  lourdement  au  préjudice 
de  la  chose  publique  :  au  moyen  dequoy  ses  ad- 
versaires CF^gnans  son  authorité  et  sa  puissance , 
conspirèrent  entre  eulx  de  le  saisir  au  corps,  et  le 
livrer  entre  les  mains  des  Carthaginois  :  dont  Ni- 
ciasayant  sentyquelqde  vent,  et  appercëvant  bien 
que  ion  l'espioit  pour  le  prendre,  usa  d'une  telle 
tourbe  pour  s'en  sauver.  C'est  qu'il  sema  ea  public 
quelques  propos  fascheux ,  et  feit  plusieurs  choses  ' 
coaire  l'honneur  et  contre  l'apparition ,  que  lon 
croyoît  pour  chose  touto:certatne ,  de  ces  déesses , 
disant  que  c'estoit  tout  abus ,  et  qu'il  n'y  falloit 
point  adjouster  de  foy.  Ses  ennemis  furent  bien 
aises  de  ces  propos,  estiœuis  que  la  commune  in- 

'  Engjrium  sur  Is  moDt  Héréen,  prêt  la  source  du  Hauve 
Hjrmére ,  où  on  dit  qu'on  voit  encore  *es  ruines.  Il  y  avojt  un 
Umplecodiacr^iCjbèle,  daniCic£ronpaTlBdBn«Hquatriènia, 
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continent  jugeroît,  queluy  mesme  se  seroit  pro- 
curé les  maulx  qu'ils  pretendoienc  luy  faire  souf- 
frir. Un  jour  donques  qu'îlz  avoient  assigné  eotre 
eulx  pour  le  saisir  au  corps ,  il  adrint  qu«  loa  ^nt 
assemblée  de  ville  ,  en  laquelle  Nicias  hârengua 
devant  le  peuple,  conseillant  et  »aadant  quelque 
chose  ;  mais  ainsi  qu'il  fut  au  milieu  de  son  propos , 
il  se  laissa  tumber  tout  de  son  long  contre  la  terre, 
dequoy  l'assistence  se  trouva  bien  esbahie ,  comme 
Ion  peut  penser  :  toutefois  personne  ne  bougea ,  et 
quelque  espace  de  temps  après,  il  leva  uiipeula 
teste  et  la  tourna  çà  et  là  avec  une  voix  foible  et 
tremblante,  qu'il  alloit  peu  à  peu  renforceaut  et 
haulsant,  jusques  à  ce  qu'il  reit  toute  l'assistence 
■lu  peuple  esprise  de  frayeur  et  d'horreur,  sansqne 
personne  ozast  dire  mot  :  et  adonc  jettant  sa  robbe 
et  deschirant  son  saye  ,  il  se  leva  sur  ses  piedi  i 
demy  nud ,  et  s'en  courut  vers  la  porte  du  théâtre 
en  criant  que  les  déesses  Mères  le  tourmentoient  : 
personne  ne  luy  oza  toucher  ny  se  mettre  au  de- 
vaut  de  Iny ,  pour  la  superstitieuse  frayeur  qu'il». 
avoient ,  peosans  que  ce  fust  une  punition  divine: 
au  moyen  dequoy ,  il  luy  fut  aisé  de  gaigof^r  U 
porte  de  la  ville ,  et  s'en  fcftiir ,  et  onques  puis  ne 
feit  geste ,  ny  ne  dit  parole  d'homme  qui  semblast 
forcermé  ny  possédé' de  maling  esprit.  Sa  femme 
qui  s'entendoit  avec  luy ,  et  luy  aidoit  à  conduire 
sa  trame ,  s'alla  premièrement  prosterner  aui  pîedi 
des  déesses  Mères  en  leur  temple ,  comme  leur  sup- 
pliante :  et  depuis  fatgnant  vouloir  aller  chercher 
son  mary,  qui  comme  homme  hors  de  Son  bon 
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sens  couroit  les  champs ,  elle  sortit  de  la  ville 
avec  ses  petits  enfans ,  sans  que  personne  luy 
donnâst  empeschement  :  ainsi  se  retirèrent  ilz , 
tous  ensemble  sans  danger  devers  Marcellus  à  Sy- 
racuse. 

XXXII.  Depuis  les  Engyeniens  feirent  tant  d'io- 
Bolences  et  tant  de  folies,  qu'à  la  fin  Marcellus  y 
alla,  quilesfeit  tous  prendre  et  lier  comme  pour 
en  faire  la  punition  puis  après  :  mais  Nicias  s'en 
riat  devers  luy ,  qui  en  luy  embrassant  les  genoux, 
et  luy  baisant  les  mains,  avec  les  grosses  larmes 
aux  yeux ,  le  supplia  de  vouloir  avoir  pitié  de  ses 
pauvres  citoyens,  commenceant  à  ceulx  qui  es- 
toient  ses  plus  grands  ennemis.  Geste  bonté  de 
Nicias  attendrit  le  cueur  à  Marcellus ,  de  sorte 
qu'il  leur  pardonna  à  tous,  sans  faire  aucun  dom- 
mage h  la  ville,  et  donna  à  Nicias  plusieurs  terres, 
oultre  plusieurs  autres  beaux  et  riches  dons  qu'il 
luy  feit.  Posidonius  le  philosophe  l'escript  ainsi  ea 
son  histoire. 

XXXIII.  Au  demourant  Marcellus  estant  rap- 
pelle par  les  Romains ,  pour  la  guerre  qu'ilz  avoient 
dedans  leur  païs  et  à  leurs  portes ,  s'en  retourna 
emportant  quand  et  luy  la  plus  grande  partie  des 
plus  beaux  tableaux ,  peintures ,  statues  et  autres 
telz  omemeas  qui  fussent  k  Syracuse ,  en  înten- 
tii>n  d'en  embellir  son  triumphe,  et  puis  après  en 
parer  et  orner  la  ville  de  Rome ,  laquelle  au  para- 
vant  n'avoir  ny  ne  cognoissoit  rien  d'exquis  ny 
de  singulier  en  telz  ouvrages  :  car  ceste  polissure , 
ft  ceste  grâce  et  gentillesse 'd'oroemens  de  peia- 
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ture  et  de  sculpture  n'y  estoit  point  encore  entrée^ 
ainj  estoit  seulement  pleine  d'armes  barbaresques , 
de  harnois  et  de  despouiUes  toutes  souillées  de 
sang,  et  couronnées  de  trophées ,  et  de  monumeats 
des  victoires  et  trîumphes  gaignez  sur  divers  en- 
nemis ,  ijui  n'estoient  point  spectacles  plaisaos , 
ains  plus  tost  effroyables  à  veoir ,  ny  propres  pour 
spectateurs  tendres  et  délicats  :  ains  plus  tost, 
comme  Ëpaminondas  appelloit  la  plaine  de  U 
Bœoce ,  l'eschafîault  oit  Mars  jouoit  ses  jeux  :  et 
Xenophon  appelloit  la  ville  d'Ephese,  la  bout- 
tique  de  la  guerre  :  aussi  me  sentie  il  que  Ion 
eui>t  peu  lors  appeller  la  ville  de  Rome ,  le  temple 
de  Mars  guerroyant ,  ainsi  que  dit  Pindarus  ■■ 

XXXIV.  Et  pourtant  en  acquit  Marcellus  en- 
core de  tant  plus  la  bonne  grâce  et  la  faveur  do 
commun  populaire ,  pour  avoir  ainsi  embelly  et 
csguayé  la  ville  de  Rome  des  ingénieuses  delicei 
et  élégantes  voluptez  des  Grecs  :  mais  à  l'oppoMte 
labiiis  Masîmus  fut  plus  aggreable  aux  vieux,  pour 
n'avoir  rien  emporté  de  semblable  hors  de  la  ville 
de  Tarente,  quand  ii  la  prît  :  car  il  est  bien  vray 
(ju'il  en  emporta  l'or  et  l'argent  comptant,  et  toute 
autre  richesse  utile  :  mais  quand  aux  images  et  ta- 
bleaux ,  il  les  laissa  en  leurs  places  en  disant  une 
parole,  qui  depuis  a  esté  bien  recueillie  et  biea 
notée,  <•  Laissons  aux  Tareatins  leurs  dieux  qù 
«  leur  sont  courroucez».  Et  au  contraire  tes  gens 
d'honneur  reprenoient  Marcellus,  premièrement 

'  £a  parlant  do  Syraciue.  C'en  le  coiomeneemenl  de  11 
seconde  Pyifaique. 
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pource  qu'Uz  disoient  qu'en  ce  faisant  il  avoit  sus- 
cité UDe  grande  haine  et  envie  contré  la  ville  de 
Home ,  en  laquelle'  non  seulement  les  hommes , 
mais  aussi  les  dieux  estoient  détenus  prisonniers  et 
menez  en  triumphe  :  et  puis  pource  qu'il  avoit 
emply  le  «ommun  populaire. d«. curiosité  oisifve 
et  de  babil,  attendu  qull  ne  ifaisoit  iplus  autiV 
chose  la  plus  part  du  jour  j  que  i'anuser  à  causer 
et  à  deviser  de'l'excallence  des  ouvriers  et  de  Ieur& 
arts  et  Ouvrages ,  là  où  auparavant  il^  n'avoientac- 
'  coustumé  que  de  labourer  ou  de  faire  la  guerre  y 
sans  sçavoir  que  c'estoit  de  délices  ny,d'o!sitve 
9uperiluité ,  comme  dit  Euripides  ea  '  parlfuit  de 
Hercule^ , 

Simple  il  esto'it  grosseinent  atbtiraé. 
Mais  des  vertus  principales  onié. 

XXXV.  TonTEPûis  Marcellus  s'en  gl^rifioit  ea-. 
tre  les  Grec&  mesmes ,  disant  qu'il  avoit  enseigné 
aux' Homaîns à  priser  ^.estimer  les  beaux  et  ad- 
mirables ouvrages  de  la. Grèce,  ce  qu'ils  ne  s^- 
voient  pu:  an  paravant  :  mais  à  son  retour  de  la 
Sicile  ses  malmuilians  B'opposerSDt  à  ce  que  l'hcoiTi 
œur  duttiun^)^  nejuyi'ustipointd^émé:  etltty 
sachant  qu'il  avoit- laissé  encore  quelque  chose  à 
faire  en  la.SicUej  et  que  la  guerre  n'y  estoit  patf 
de  tout  poÛMlt  achevée,  a^ec  ce  qu'il  craignoit. 
qu'un  troisième  uimnphe  ne  lày-suscitast  trop  d^en-l 
vie,  se  contenta  de  son  bon  gré  d'avoîir  l'hcwneur 
du  grand  triumqiHe  en  ta  montagne  d'A]ba  seule-i 
meut,  et_du  petit  en  la  ville  de  Rome.  Ceste  ma- 
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niere  du  moindre  tritunphe  s'appelle  en  grec  Eviut, 
et  les  Romains  la  nomment  Ovatio .-  et  y  a  ceste 
différence,  qu'en  l'Ovation,  celuy  à' qui  elle  est 
adjugée  n'entre  pas  dolans  la  ville  desnu  un  cha- 
riot triumphal ,  traînn4^parquatrechevauls,nyne 
perte  point  sur  sa  leste  du  laurier  en  diapeau  de 
triumphe,  ny  n'alpoint  les  trompettes  et  clarons 
soonans  autonr  de  luy,  ains  marche  à  pied  avec 
des  pantonfles ,  au  «cm  des  Austes  et  haultsbois,  por- 
tant sur  sa  teste  un  chapeau  de  meurte  '  :  de  façon 
que  ceste  manière  d'entn^  ne  sent  point  sa  guerre 
aucunement,  et  en  est  la  veue  plus to&t- plaisante 
qu'effroyable.  Ce  qui  m'est  un  -grand  argument 
pour  croire  que  ces  deux  sortes  d'entrées^  qneion 
decemoit  aux  capitaines  qui  retoumoient  victo- 
rieux ,  ont  esté  ancienei^ent  dlïtin^éea,  plus  tost 
par  la  manière  que  par  la  grandeur  de  leurs  faîcts  : 
car  cetilK  qui  avec  grand  meurtre  et  effusion  de 
sang  humain  estoient  venus  au  ■  desns  de  leurs  en- 
nemis, entroient  en  la:  magnificence  du  triopiphe, 
qui  estoit  tout  martial  et  terrible,  suivis  ,de  leurs 
soudards  tons  armez  et  couronnez  dcicbapeaux  de 
laurier^' ne  plus. ne  moins  que  -qunul'iU 'faisoient 
lareteuëetla  purification  df  léurcaDijp en  la ^ecre^ 
Mais  deub  qui  «ans  ei:ploitterle>iu«âs^:par  amia- 
ble voye  de  remontrance ,  ou  paï-'eloqoenc&venoîenc 
à'bout  de  leurs  entreprises,  la  loylenr  concedoit 
l'honneur  de  l'antre  &^n  d'entréclpacifique  pleine 
de  feste  et  d«  joie ,  pource  que  la  llaite'  est  un  pas- 
letemps  qui  appartient  fa  ta'^CK^vtle  tneurteest 
■  TAjtu  t  ,       -,    ' 


gilizcdl:*  Google 


MARCELLUS.  «87 

na  arbre  consacra  à  Veam ,  laquelle  plus  qu'autre 
dieu  ny  déesse  hait  la  force ,  la  violence  et  la  gueri'e. 
Et  a  ceste  seconde  sorte  d'entrée  esté  appelle 
Ovatio,  non  comme  plusieurs  des  Grec»  onç 
cuidé ,  de  ce  terme  Eyan ,  qui  est  une  voix  et  uu 
chant  de  joie ,  encore  que  Ion  ait  accoustumé  de 
convoyer  et  accompagner  le  capitaine  ainsi  entrant, 
en  criant  et  chantant  Evan  :  mais  ce  ont  enté  quel- 
ques Grecs  qui  ont  voulu  tirer  la  dérivation  de  ce 
mot  d'une  coustume  qui  leur  est  ordinaire,  avec 
cequ'ilz  ont  estimé  que  quelque  partie  de  éest  hon- 
neur appartinst  audieuBacchus,  lequel  noua  sun 
nommons  Evius ,  et; quelquefois  Thriambus  :  mais 
ce  n'est  pas  la  vraye  dérivation  du  nom,  ains  est» 
pource  qu'à  l'entrée  triumphale  le  capitaine  trium- 
phateur  et  victorieux  par  les  ancienes  coustumes 
de  Aoiqe  imi^ioloit  un  ou  plusieurs  boeufs ,  et  en 
\Ovatiort, ,  îL  immoloit  seulement  une  brebis  que  les 
Romains  appellent  Ovem ,  dont  l'entrée  a  esté 
nommée  Ovatioa.    . 

XXXVI.  Ek  qupy .fait  &  considérer  la  différence 
qu'il  y  a  entre.  c^Uy.  qui  establit  les  loix  et  cou^ 
tiunes  des  .jB.os9ains,  et  celuy  qui  feit  celles  de:| 
Lacedasm(Hiiens ,  comment  îlz  ordonnèrent  les  sa- 
crifices pour  la  victoire  k  l'oppo&ke  l'un  de  l'autre  : 
pource  qu'à  Sparte  le  capitaine  qui  par  astuce ,  ou 
par  4niïibLe  vt^e  a  fait  ce  qu'il  a  ^QS^o-  y,  sacrifie 
aoi  dieux  un  >b(»uf ,  et  celMy  qui  |.'a  fait  parbataille  ' 
et  force  d'armes,. sacrifie  uQ^çoq:  c^r  encore  qu'il 
fussent  gens  fort  belliqueux ,  si  est  ce  qu'flz  esti- 
moient  plus  grand  exploit  et  plus  convenable  à 
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rfaomme  celuy  qui  e«t  conduit  par  remoastrance^ 
par  Iran  sens  et  par  raison ,  que  celuy  qni  est  esb- 
cuté  arec  hardiesse  et  force  d'armes.  Ainsi  peult 
on  considérer ,  lequel  des  deux  en  cela  a  le  mieuli 
'  ordonné. 

XXXVn.  Au  demourant,  estant Marcellus eleu 
consul  pour  la  quatrième  fois  ',  ses  ennemis  et 
màlvueillans  suscitèrent  les  Syracusains,  et  leur 
suaderent  de  se  venir  plaindre  au  sénat  et  crier 
contre  luy,  eu  l'accusaut  qu'il  les  auroit  chiellement 
et  inhumainement  traittez  contre  les  alliances  et 
confédérations  qu'ilz  avoient  de  long  temps  avec 
les  Romains.  Estant  donques  un  joUr  Marcellns  an 
Capitole,  où  il  faisoit  quelque  sacrifice ,  ainsi  q&e  le 
sénat  se  tenoit ,  les  députez  de  Syracuse  y  eatre^ 
rent ,  et  se  jettans  à  genoux  requirent  que  Ittn  lenr 
donnast  audience ,  et  qu'on  leur  feist  justice.  L'au- 
tre consul  qui  estoit  présent)  ks-vabroua,  estant 
marryde  ce  qu'ilz  avoient  ainsi  malicieusement  e$- 
pié  l'occasion  que  Marcellus  ne  fust  pas  en  la  com- 
pagnie. Mais  -aussi  tost  que  Marcellus  en  fîist  ad- 
verty,  toutes  choses  laissées  il  s'y  en  alla  inconti- 
nent ,  et  s'asseit  premièrement  en  la  chaire  consu- 
laire ,  où  il  donna  audience ,  et  despescha  quelques 
aHaîres  comme  consul  :  puis  quand  il  eut  achevé, 
il  descendit  de-lachtire  à  bas,  et  s'alla  mettre 
comme  personne  privée ,  en  la  place  d'où  Bouloient 
t«spondré'céulx  que  ton  accusoit  àb  quelque  crime, 
donnant  pmmSsioo  eux  Syracasains  de  dire  c«  al- 
léguer ce  qu'ilz  voudroient  à  l'encontre.de  luy.  Si 

'  L'an  de  Rouie  544' 

;         furent 
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fureat  les  Syracusams  bien  estonnez  quaad  Uz  vei- 
rent  la  gravité  de  ce  personnage ,  et  son  asseuréa 
contenance  en  toutes  choses  :  et  si  pararant  ilz  l'a- 
Yoieot  esprouvé  non  soustenable  en  armes  ,  encore 
le  trouvèrent  ilz  lors  plus  redoutable  en  sa  robbe 
longue  consulaire ,  de  maniera  qu'ilz  ne  l'ozoîent 
pas  seulement  regarder  entre  deux  yeux.  Ce  neant- 
moins  à  l'ia^tigation  des  adversaires  de  Marcellus , 
ilz  s'asseurerent  à  la  fin ,  et  commencèrent  leur  ac- 
cusation meslée  de  plainte  et  de  lamentation ,  dont 
la  substance  en  sommaire  estoit ,  qu'estans  amis  et 
alliez  des  fiomains  ilz  avoient  souffert  des  choses 
que  les  autres  capitaines  bien  souvent  remettoieuC 
et  ne  fàisoient  pas  souffrir  aus  ennemis.  A  quoy 
Marcellus  promptement  respondit  au  contraire^ 
que  pour  plusieurs  maux  et  plusieurs  torts  que  les 
Âomains  avoient  receuz  d'euls ,  ilz  n'avoient  rien 
souffert ,  sinon  ce  qu'il  est  impossible  que  ne  souf' 
frent  ceux  qui  résistent  jusques  à  estre  pris  par  force 
d'armes ,  de  laquelle  prise  eulx  meames  avoient  esté 
cause ,  n'ayans  pas  voulu  obeïr  ny  consentir  aux 
raisonnables  conditions  de  pais  qu'il  leur  avoit  par 
plusieurs  fois  proposées  :  et  si  ne  pouvoient  dire 
pour  leur  descharge  que  c'eussent  esté  les  tyrans 
qui  les  eussent  forcez  de  soustenir  ceste  guerre  :  car 
au  contraire  pour  y  pouvoir  entrer,  ilz  avoient  esté 
coatens  de  se  soubmestre  k  une  tyrannie. 

XXXVIII.  Après  que  les  uns  et  les  autres  eu- 
rent déduit  leurs  raisons ,  les  Syracusains,  comme 
'  la  coustnme  est ,  sortirent  hors  la  salle  du  sénat ,  et 
aussi  fett  Marcellus ,  laissant  présider  son  compa- 
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gnon  au  consulat ,  et  attendit  k  la  porte  le  jn^ 
ment  du  sénat  sans  rien  changer  de  son  visage, uy 
de  sa  contenance  accoustumée  y  ny  pour  crainte  de 
lâ  sentence ,  ny  pour  cholere  à  l'encontre  des  Sy- 
racusaîns,  ains  attendant  doulcement  et  attrempee- 
ment  l'issue  du  jugement.  Après  que  les  voix  des 
sénateurs  eurent  esté  recueillies ,  et  que  par  la  plu- 
ralité d'icelles  Marcellus  eut  esté  absouls  à  pur  et  à 
plein,  les  Syracusains  en  plorant  se  jetterentisa 
piedz,  et  le  supplierefit  de  ne  vouloir  tenir  son 
coeur,  ny  exercer  son  ire  à  l'encontre  d'enh  qui 
estoient  lÀ  presens  :  et  au  demourant  d'avoir  piti^ 
du  reste  de  la  ville ,  laquelle  estoit  bien  souve- 
nante des  grâces  qu'elle  aroit  receues  de  tuy,  et 
s'en  tiendroit  redevable  à  tousjours-mais  à  %• 
Marcellus  émeut  à  pitié  par  leurs  prières ,  leur  par- 
donna, et  tousjours  depuis  feit  tous  les  plaisirs  qui 
luy  turent  possibles  aux  autres  Syracusains  :  car  k 
son  instance  et  requeste ,  le  sénat  authorisa  et  coih- 
firma  ce  qu'il  leur  avott  ottroyé',  qu'ilz  peusseot 
vivre  en  pleine  liberté  soubs  leurs  loix ,  et  jouir  pai- 
siblement des  biens  qui  leur  estoîent  demourei:  en 
reco'tnpense  dequoy  ceulx  de  Syracuse  iuy  fnreiit 
plusieurs  grands  honneurs ,  et  entre  autres  feirenC 
une  ordonnance ,  que  de  tors  en  avant  toutes  et 
qnantes  fois  que  Marcellus  ou  aucun  de  ses  àts- 
cendans  mettroient  le  pied  en  la  Sicile ,  les  Srra- 
cusains  en  feroient  teste  publique,  portans  cha- 
peaux de  Reurs  sur  leurs  testes ,  et  faisans  sacri- 
fices aux  dieux. 
XKXIX.  CxLA  fait  Marcellus  oommeacea  k 
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se  tourner  contre  Hannibal ,  et  là  oit  tous  les  au- 
tres consuls  presque ,  et  tous  les  autres  capitaines 
depuis  la  desfaitte  de  Cannes  aroient  usé  de  ceste 
seule  ruse  encontre  luy  de  fouir  la  lice,  et  jamais 
ne  s'attacher  à  combattr<*  à  luy,  il  prit  un  chemin 
du  toutopposite,  estimant  que  la  longueur  du  temps, 
lequel  on  estiuioit  devoir  miner  et  consommer  les 
forces  de  Hannibal ,  auroit  plus  tost  achevé  de  rui- 
ner et  desiruire  toute  l'Italie  :  et  que  Fabius  Maxi- 
mus  qui  regardoit  trop  à  la  seureté,  n'estoit  pas 
bien  à  propos  pour  remédier  à  la  maladie  présente 
de  la  chose  publique  romaine ,  attendant  que  ceste 
guerre  se  terminast  par  la  défaillance  des  forces  de 
Rome,  et  faisant  la  faulte  que  commettent  les  crain- 
tif médecins ,  à  faulte  d'ozer  à  bon  esciant  remédier 
à  la  maladie  pendant  qu'il  en  est  temps ,  estimans 
que  la  consomption  des  forces  fust  diminution  de 
la  maladie.  Si  s'en  alla  premièrement  contre  les 
villes  des  Samnites  grandes  et  puissantes ,  qui  s'es- 
toient  soubstraictes  de  l'obeïssance  des  Romains , 
et  les  reprit  avec  bonne  provision  de  bledz  et  de 
deniers  qu'il  trouva  dedans  ^  outtre  troismille  hom- 
mes de  guerre  que  Hanoibai  y  avoït  laissez  pour  les 
garder ,  qu'il  prit  aussi. 

XL.  Pui  s  ayant  Hannibal  occis  en  la  PouiJle  le 
rice-consul  Cneus  Fnlvius  avec  '  unze  coulonnelz 
de  miKe  hommes  de  pied  chascjin ,  et  ayant  aussi 
mis  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
Marceilus  escrivit  des  lettres  à  Rome ,  par  lesquelles 
il  taschoit  à  reconforter  le  sénat  et  le  peuple ,  disant 

'  ■  LÎK*  :  UDM  TtibuBi  militaire*,  c. 

T  a 


gilizcdl:*  Google 


sga  MARCELLUS. 

qu'il  t'en  alloit  celle  put ,  et  qu'iU  s'ajseorasseot 
qu'il  eu  chasseroit  HannibaJ.  Ces  lettres  leuës  ne 
réconfortèrent  point  les  Romains ,  ainsi  qu'escrit 
Livius  ',  ains  augmentèrent  leur  crainte  et  leiit 
soucy,  pource  qu'ilz  estimèrent  le  danger  à  venii 
plus  grand  que  la  perte  pass^ ,  d'autant  qu'ilz  te- 
noient  Marcellus  poar  ptus  grand  et  meilleur  c^ 
pitaine  que  n'avoLt  esté  Fulvius  :  toutefois  Marcel- 
lus Buirant  ce  qu'il  aroit  escrit  k  Rome ,  chassa  Han- 
nibal  hors  de  la  Fouille ,  et  le  feit  retirer  en  la  Lu- 
canie,  auquel  païs  l'ayant  trouvé  près  d'une  ville 
nommée  Tslumtstron^  où  il  s'estoit  logé  sur  les 
cousteaux  en  lieux  forts  et  avantageux ,  Marcelli)s 
se  campa  tout  auprès  emmy  la  plaine ,  et  le  lende- 
main' fut  le  premier  qui  présenta  la  bataille  à  son 
ennemy.  Hannibal  de  l'autre  costé  descendit  auisi 
en  la  plaine ,  de  sorte  qu'il  y  eut  bataille ,  laquelle 
ne  fut  point  décidée ,  encore  qu'elle  Eust  fort  aspre , 
et  qu'elle  durast  bien  longuement  :  car  ayans  com- 
mencé à  combatre  environ  les  neuf  heures  dii  ma- 
tin ,  à  peine  se  desmeslerent  ilz  qu'il  estoit  ja  nuit 
toute  noire  :  et  le  lendemain  au  poioct  du  jour ,  il 
rengea  de  rechef  ses  gen»  en  bataille  parmy  la 
desconfiture  des  morts ,  et  desfia  Hannibal  à  venir 
une  autre  fois  esprouver  à  qui  demoureroit  la  vic- 
toire :  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire ,  ains  se  partit  de 
là  :  au  moyen  dequoy  Marcellus  eut  beau  loisir  de 
despouiller  à  son  aise  les  corps  morts  de  ses  enne- 
mis ,  et  de  donner  sépulture  aux  siens.  Quoy  fàict , 
il  se  remeît  incontinent  à  poursuivre  son  e 
'  Tice-Lîie ,  L.  ij.  ch.  3.  c. 
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à  la  trace ,  lequel  luy  dressa  plusieurs  aguets  et  em- 
busches ,  mais  jamais  il  ne  donna  dedans  pas  une  : 
et  en  toutes  les  rencontres  et  escarmouches ,  où  ilz 
s'attachèrent ,  eut  tousjours  l'adrantage ,  dont  il  ac- 
quit grande  estime  et  grande  réputation.  ' 

XLI.  A  l'occasion  dequoy  estant  prochain  le 
temps  qu'il  falloit  élire  de  nouveaux  consub ,  le  sé- 
nat tilt  d'adris  d'envoyer  plus  tost  quérir  l'autre 
consul  qui  estoit  en  ta  Sicile ,  que  de  remuer  Mar- 
cellus  qui  estoit  attaché  à  Hannibal.  Pat^quoy  arrivé 
que  fut  l'autre  consul ,  le  sénat  luy  commanda  de 
nommer  dictateur  Quintus  Fulrius ,  pource  que  le 
dictateur  ne  s'eslit  point ,  ny  par  le  peuple ,  ny  par 
le  sénat ,  mais  l'un  des  consuls  ou  des  prêteurs  en 
pleine  assemblée  du  peuple  nomme  tel  qu'il  luy 
plaist  pour  dictateur ,  et  semble  que  ce  nom  de  dic- 
tateur ait  esté  imposé  de  là ,  à  cause  que  Dicere  en 
langage  romain  signifie  nommer  :  toutesfois  les  au- 
tres veulent  dire  qu'il  a  ainsi  esté  appelle,  pource 
qu'il  ne  met  point  les  affaires  en  délibération  du  se> 
nat ,  ny  à  la  pluralité  des  Voix  et  suffrages  du  peu- 
ple ,  ains  commande  de  sa  propre  authorité  ce  que 
bon  luy  semble ,  sans  en  parler  ny  demandi^  à  per- 
sonne :  ce  qui  a  bien  quelque  apparence ,  par  ce 
qa'ilz  appellent  les  commandemens' des  magistrats 
Èdicca ,  que  nous  autres  (irecs  appelions  Diatag~ 
mata.  Estant  donques  venu  de  la  Sicile  le  compa- 
gnon de  Marcellus  au  consulat ,  il  voulut  nommer 
dictateur  un  autre  que  celuy  que  le  sénat  hiy  pre- 
tentoit ,  et  pour  n'estre  contrainct  de  faire  ce  qu'il 
n'eust  pas  voulu ,  il  se  partit  une  nuict  et  s'en  r«- 
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tourna  en  le  S'irite.  Ainsi  le  peuple  désigna  et 
nomma  pour  dicuteut  Quintus  Fulvius ,  et  le  sé- 
nat escririt  à  Marcellns  qu'il  le  confirmast  :  ce  qu'il 
feit ,  et  authorisa  la  nomination  du  peuple ,  et  lay 
fut  de  rechef  eteu  proconsul  pour  l'année  ensuivant. 
en  laquelle  ayant  conféré  avec  Fabius  Masimus  dés 
affaires  de  la  guerre,  ilz  arresterent  ensemble  que 
Fabius  iroit  essayer  de  reprendre  la  ville  de  Ta- 
rente ,  et  que  ce  pendant  Marcetlus  teroit  la  guerre 
à  Hannibal,  pour  le  divertir  et  engarder  qu'il  ne  la 
peust  aller  secourir. 

XLII.  C  E  conseil  pris  entre  euli:,  Marcellus  l'alla 
trouver  près  la  ville  de  Cannusium ,  là  où  comme 
Hannibal  changeas!  souvent  de  '  logis ,  pour  n'estre 
point  contrainct  de  venir  à  la  bataille  malgré  tuy, 
il  trouvoït  neantmoins  tousjours  Marcellus  devant 
luy,  jusques  à  ce  que  un  jour  s'estont  arresté  en  un 
logis ,  il  le  harcella  tant  par  continuelles  alarmes 
et  escarmouches  qu'il  l'attira  à  la  bataille ,  laquelle 
fut  débattue  tout  le  long  du  jour  jusques  k  la  nuict , 
qui  les  contraignit  tous  deux  de  soy  retirer  :  et  le 
lendepiain  dès  l'aube  du  jour  Marcellus  comparut 
en  campagne  avec  son  armée  rengée  en  bataille  : 
dequoy  Hannibal  estant  ennuyé ,  assembla  les  Car- 
thaginois et  leur  ièjt  une  harengue,  par  laquelle  il 
tes  p^a  de  vouloir  encore  combatre  ceste  fois  là , 
si  jamais  ilz  avoient  par  la  passé  ccHnbatu  pour 
l' amour  de  luy  :  «  Car  vous  voyez ,  dit  il ,  comment 
«  après  avoir  tant  de  fois  vamcn  et  gaigné  tant  da 
«  batailles,  noua  n!avons  pas  loisir  de  reprepdrv 
■   T  C»mp.   c.    ■ 
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«  haleine  à  nostre  aise,  et  ne  pouvons  avoir  repos 
n  quelques  victorieux  que  nous  soyons ,  si  nous  ne 
«  chassons  cest  homme  icj  u.  Après  les  avoir  ainsi 
preschez ,  il  les  mena  à  la  bataille ,  en  laquelle  Mar- 
cellus  hors  de  propos  et  de  saison  voulut  user  d'une, 
raze  de,guerre  qui  luy  feitavoir  dû  pire:  car  voyant 
la  poincte  droitte  de  son  armée  fort  pressée,  il  feit 
marcher  l'une  des  légions  qui  estoit  derrière  en  or- 
donnance au  front  de  Ib  hatulle  pour  soustenir 
eeulx  qui  en  avoient  besoing  :  mais  ce  remuenient 
troubla  ceuls  qui  combatoient ^  et  donna  la  victoire 
aux  eimemis,  qui  occireat  bien  ce  jour  là  deux 
mille  sept  cents  hommes  Romains. 

XLIII.  Mai»  retourné  que  fut Marcellos  en  son 
camp ,  il  feit  incontinent  assembler  ses  gens,  aus- 
quelz  il  commencea  à  dire ,  qu'il  voyoît  bien  asses 
d'armes  et  de  corps  d'hommes ,  mais  de  Romains 
qu'il  n'en  voyoît  point  '■  quoy  ouy  les  soudards  luy 
requirent  pardon  de  la  faulte  qu'ilz  avoient  faitte, 
et  il  leur  respon^it  qu'il  ne  leur  donneroit  point 
tant  qu'ilz  seroient  vaincus  ,  mais  que  ouy  bien 
quand  i\p  auroient  vaincu ,  et  que  le  lendemain  il  les 
remeneroît  en  bataille  contre  l'ennemy,  à  fin  que 
ceuU  qui  estoient  à  Kome  sceustent  plus  tost  la 
nouvelle  de  leur  victoire  que  de  leur  fiiitte.  Cela  dit, 
il  ordonna  que  Ion  bailtast  de  l'orge  au  lieu  de  four- 
ment  aux  bandes  qui  avoient  tourné  le  dos  les  pre- 
mières ,  tellement  que  Combien  qu'il  y  en  eust  beau- 
coup en  danger  de  leurs  personnes  pour  les  grands 
coups  quHlz  avoient  receuz  en  la  bataille,  si  n'y  en 
T4 
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eut  il  pas  un  à  qui  les  paroles  de  Màrcellus  oe  cni- 

dissent  plus  que  ses  propres  bleceures. 

XLIV.  L  E  lendemain  au  plus  matin ,  fut  mise 
hors  sur  la  tente  du  capitaine  la  cotte  d'armes  teinte 
,en  escarktte ,  qui  est  le  signe  ordinaire  quand  it  y 
doibt  avoir  bataille,  et  furent  les  compagnies  qui 
le  jour  de  devant  avoient  estt^  deshonorées ,  mû>es 
à  tleur  requeste  au  front  de  toute  la  bataille ,  et  les 
particuliers  capitaines  tlrans  semblablement  aus 
cham[H  les  autres  bandes  qui  n' avoient  point  esté 
rohipacs,  les  rengerent  après.  Ce  qu'entendant 
Hannîbal  s'escria  i  «  O  dieux ,  quel  homme  est-ce- 
n  cy,  qui  ne  se  sçauroit  contenir  ny  en  bonne,  nj 
K  en  mauvaise  fortune  I.car  il  est  setil  qui  ne  donne 
K  jamais  repos  à  son  ennemy  quandil  l'a  vaincu, 
n  ay  n'en  prend  quand  il  est  batu.  Nous  h'aurons 
r>  jamais  faict  k  luy,  à  ce  que  je  voy,  puisque  la  honte 
V  ioit  qà'il  gaigne ,  ou  qu'il  perde,  luy  donne  tous- 
«  . jours  un  aiguillon  de  plus  ozer,  et  déplus  enxie- 
«  prendre  ■  ».  Aprèscea  remonstrances  d'une  part 
et  d'autre ,  commencèrent  les  deux  armées  à  mar- 
cher, et  s'entrechoquer  :  là  où  estans  les  hommes 
aussi  forts  d'un  costé  que  d'autre ,  Hannibel  com- 
manda que  Ion  feist  marcher  en  avant  jusques  an 
front  de  sa  bataille  ses  éléphants ,  et  que  Ion  les 

■  Il  y  a  aaiu  doute  une  faute  dam  le  texte.  ïe  croit  devait 
adopter  la  codecilon  d'un  ADonyme  ,  dont  r4iult«  re  <«at 
tort  raisonnabJi  ,  ce  me  semble  :  puisqu'aprèj  une  victoire  < 
la  confiance  ,  aprèa  uns  défaite  ,  la  honte  ,  le  détenaûiuii 
également  i  de  nouvelle*  tentatîvM.  ' 


ib,  Google 


M  A  B  C  E  L  L  us.  497 

dusMSt  fusques  dedans  les  ennemis  :  comme  il  fut 
Fait  :  et  fut  cela  cause  de  troubler  un  peu  et  faire 
branler  les  premiers  rancs ,  jusques  à  ce  que  Fla- 
vius ■  coulonuel  de  mille  hommes  de  pied,  prit 
une  enseigne  en  sa  main ,  et  marcha  au  devant  de 
ces  bestes  ^  à  la  première  desquelles  il  donna  si  ru  • 
dément  de  la  hante  de  l'enseigne ,  qu'il  la  feit  tou^ 
ner  arrière.  Ce  premierlàs'estantajnsi  tourné,  alla 
heorter  le  second  qui  le  suivoit,  et  le  destourna  : 
etcehiy  là  consequemment  les  autres  qui  venoient 
après  de  main  en  main.  Ce  que  voyant  Marcellus , 
commanda  à  ses  gens  de  cheval  qu'ilz  donnassent 
de  tout  leur  effort  en  cest  endroit  là,  où  il  voyoit 
les  ennemis  ja  un  peu  troublez  pour  ces  bestes  qui 
retonrnoient  contre  eidx ,  et  faire  qu'ilz  s'embar- 
rassent encore  d'avantage  :  comme  ilz  fetrent  y  et 
chargèrent  si  asprement  les  Carthaginois,  qu'ilz 
leonAlrent  touruer  le  dos  à  val  de  roupte ,  et  les 
menèrent  batans  jnsques  dedans  leur  camp ,  là  où 
fiit  le  plus  grand  meurtre  à  cause  des  éléphants , 
qui  là  furent  tuez ,  et  tumberent  dedans  la  porte  du 
camp  :  car  on  dit  qu'il  &t  tué  en  ceste  deslaitte  là , 
plus  de  huîct  mille  hommes,  et  du  costé  des  Ro- 
naïnt  bien  trois  mille ,  et  tous  les  autres  presque 
blecez.  Ce  qui  donXui  moyen  à  Hannîbal  de  se 
partir  de  là  où  il  estoit ,  à  son  aise ,  la  nuict ,  et  de 
s'escaiter  bien  loing  de  là ,  pource  que  Marcellns 
ne  le  peut  suivre  promptement,  à  cause  du  grand 
nombre  des  blecez  qn'il  avoit  en  son  camp ,  et  se  ce- 
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tira  à  petites  }ourn^  en  la  Campagne  '  là  rà  il 
passa  l'esté  à  séjour  en  la  ville  de  Sesse  ',  pour  faire 
penser  et  guarir  ses  malades.  Ainsi  Hanûibat  s'es- 
tant  à  la  En  despestré  de  Marcellus ,  et  ayant  son 
armée  délivre  pour  s'en  servir  à  ce  que  boa  laj 
sembloit ,  alla  btoislant ,  gastant  et  destniisant  l'I- 
talie de  tous  costes ,  sans  craindre  plus  rien. 

XLV.  Cela  donna  mauvais  bruit  à  Maroellns 
dedans  Rome,  et  ne  faillirent  pas  ses  ennemis  à 
se  servir  de  ceste  occasion  :  car  ilz  suscitemit  iu- 
CQntîneot  un  des  tribuns  dn  peuple  Publius  Bibo- 
lus ,  homme  violent  et  téméraire ,  mais  eloqnent, 
et  qui  disoit  bien  ce  qu'il  vouloit ,  pour  l'accoser. 
Si  feîl:  assembler  en  conseil  le  peuple  par  plosieurs 
fois,  oiH  il  meit  en  avant,  qu'il  ialloit  rappellec 
Marcellus ,  et  donner  la  charge  de  son  armi^  à 
quelque  autre:  «Car  quant  à  luy,  disoit  il  j>'j>oiiT 
H  avoir  seulement  fait  un  peu  de  guerre  à  Iftimi- 
K  bal , .  comme ,  par  manière  de  dire ,  pour  s'estn 
«  un  petit  eschaufPéàla  lucte^il  s'est  retiré  am 
■  bains  chaulds  pour  »e  tmitter  à  son  aiae  ».  QaffJ 
entendant  Marcrllus ,  laissa  ses  lièntenans.  ei^  son 
camp. ,  et  s'en  alla  en  personne  ■»  Rome  ,  pour  res- 
pendre  aux  calumnies  qu'oa  Iny  inettoit  sus,  « 
trouva  que  sur  ces  calumniei  là',  on  m  prepEOoiti 
tuy  &ire  son  procès.  Si  y  eut  jour  assigné  pour  ouii 
les  parties ,  et  s'assembû  le  pei^e  dedans  le  graixl 

'  Daaila  Campaaî*,  proTÏoce  dontCapoua  itait  lac■piM1'■ 
*  Il  y  a  (tant  le  grec  ;  Siniuit*  ;  peul-^tre  faut-il  lire  rf 
matt,  comme  dam  Tii^-Ute,  L.  97.  cfa.  »i.  O. 
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parc  des  iices  que  loa  appelle  Circus  Fîaminius , 
pour  en  donner  sa  sentence.  Et  là  le  tribun  Pu- 
blias Bibulus  montant  en  chaire ,  déduisît  bien  au 
long  son  accusation  :  et  Marcellus  après  luy  res- 
pondît  sobrement,  et  en  peu  de  paroles,  pour  se 
justifier  seulement  :  mais  tes  principaux  et  plus  no> , 
tables  personnages  de  la  ville  prirent  la  parole  pour 
luy,  qui  remonstrerent  franchement  et  librement 
au  peuple  qu'il  ne  devoit  pas  pirement  juger  de  la 
vertu  de  Marcellus ,  en  le  condamnant  d'aucune 
lascheté ,  que  faisoit  leur  ennemy  mesme ,  attendu 
que  c'estoit  celuy  de  tous  leurs  capitaines  que  Han- 
nibal  fouyoit ,  et  faisoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
n'avoir  point  à  combatre  contre  luy,  là  où  îl  chier- 
choit  à  combatre  tous  les  autres. 

XLVI.  Ces  remonstrances  ouyes,  tant  s'en 
fallut  que  l'issue  du  procès  fust  telle  comme  t'ao- 
cusateur  esperoît,  que  au  contraire  Marcellus  noh 
seulement  tiit  ^bsQuls  à  pur  et  à  plein ,  mais  d'a- 
vantage fut  eleu  consul  pour  la  cinquième  fois  '> 
et  entré  qu'il  fiit  en  son  nouveau  magistrat ,  s'en 
alla  premièrement  en  la  Thoscane,  làofi  visitant 
toutes  les  bonnes  villes  ,  les  unes  après  les  autres , 
et  les  appaisant ,  il  assopit  un  grand  mouvement 
de  tout  le  païs ,  qui  estoit  en  branle  de  soy  re- 
beller. Puis  à,  son  retour  îl  voulut  dédier  letemple 
d'Honn^ir  et  de  Vertu ,  qu'il  «voit  fait  édifier  dp 
bmio  gaigné  en  la  guèj?re  de  Sicile  :,  jnftis  Jes  prebs- 
tres  s'y  opposèrent,  ^îsant  que  deua  dieux  nepou- 
voiwit  estre  contenus  en  un  seul  temple  :  au  moyen 

'   Lan  de  Roms  5^6., , 
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deqooy  il  commeacea  à  en  édifier  un  autre  tout 
joignant  le  premier ,  estant  toutefois  fort  mal  con- 
tent de  l'opposition  et  empeschemeot  de  ces  presb- 
tres,  et  la  prenant  en  mauvais  présage,  arec  ce 
mesmement  qu'il  j  avoit  plusieurs  autres  signes  et 
présages  célestes ,  qui  d'ailleurs  le  tenoïenten  peine: 
car  il  y  eut  tout  à  un  coup  plusieurs  temples  attaincts 
et  touchez  de  la  foudre  :  et  les  rats  et  souris  rongè- 
rent de  l'or  qui  estoit  eu  la  chappelle  de  Jupiter 
Opitolin.  Et  disoit  on  qu'un  bœuf  avoit  parlé  >  : 
qu'it  estoit  sorti  un  enfant  de  la  teste  d'uu  el^ 
pbant  f  et  que  l'eufant  estoit  encore  vivant.  Qui 
plus  est ,  les  presbtres  et  devins  sacrifians  aux  dieni 
pour  divertir  et  destourner  le  malheur  de  ces  sinis* 
1res  présages ,  jamais  ne  peurent  avoir  signes  favo- 
r^es  des  sacrifices.  Au  moyen  dequoy  ilz  taschoieat 
de  le  retenir  k  Rome ,  là  où  il  ardoit  et  brusloit  de 
désir  qu'il  avoit  de  s'en  alW  vistement  à  ta  guerre, 
pource  que  jamais  homme  ne  désira  si  ardemment 
chose  quelle  qu>'elle  soit ,  comme  luy  desiroit  se 
trouver  en  bataille  contre  Hannibal  :  car  il  ne  son* 
geoit  d'autre  chose  la  nuict  en  dormant ,  et  ne  par- 
Joit  d'autre  chose  le  jour  avec  ses  amis  et  compa- 
gnons en  veillant,  ne  requérant  autre  chose  aux 
dieux  en,  ses  prières  et  oraison»,  sinon  qu'il  peust 
tronver  Hannibal  en  champ  de  btrtallle  :  et  crof 
qn'H  eust  enc<H^  plus  vouluntiers  combatu  dedans 
lu  poiB-pris  d'une  nesme  muraille  de  ville ,  ou  d'une 
mesme  ctostnre  de  camp.  Et  sf  u'eust  est<^  qu'il  estoit 

■   LUei  avec  plusieur«  Maautcriu.  ^m  xt^aMç.  Il  M"" 
un  enfant  mvee  une  tAr   itièlifphaitt   c.    • 
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ja  comblé  de  gloire,  et  qne  par  plusieurs  preuves 
il  n'euBt  lait  cognoistre  qu'il  estoit  autant  meur , 
autant  sage  et  prudent  que  nul  autre  capitaine  de 
son  temps  ,  j'eusse  dit  que  c'estoit  une  passion  et 
affection  de  jeunesse  qui  le  transportoit ,  et  un 
désir  plus  ambitieux  que  ne  pMtoit  l'aage  en 
laquelle  il  se  trouvoit  alors  :  car  il  avoit'plus  de 
soixante  ans  quand  il  fut  eleu  consul  pour  la  cin- 
quième fois. 

XLVU.  C  £  nesntmoins  après  avoir  fait  les  sa- 
crifices propitiatoires ,  et  les  purifications  telles 
que  les  devins  les  ordonnèrent ,  il  se  partit  de  Rome 
avec  son  compagnon  pour  aller  à  la  guerre ,  où  il 
trouva  Hannibal  de  séjour  entre  les  villes  de  Bau- 
cie  et  de  Venouse ,  et  tascha  par  tous  moyens  k  le 
tirer  à  la  bataille  :  ce  qu'il  ne  voulut  onques  faire  : 
mais  estant  adverty  par  ses  espies  que  les  consulz 
Romains  envoyoient  une  armée  pour  assiéger  la 
ville  des  Locriens  que  Ion  surnomme  Epizephy- 
riens'  (c'est  à  dire,  Occidentaux,  à  la  différence 
de  ceulx  de  la  Grèce ,  qui  à  comparaison  de  ceulx 
d'Italie  sont  Orientaulx  ) ,  il  dressa  embusche  à  ceulx 
qui  y  alloient  au  dessoubs  de  la  motte  de  Petelie  qui 
estoit  sur  leur  chemin ,  où  il  tua  bien  environ  deux 
mille  cinq  cents  hommes.  Cela  enilamma  encore 
plus  le  courage  de  Marcellus  du  désir  de  venir  à  la 
bataille ,  de  sorte  qu'il  se  deslogea  de  là  où  il  estoit 

■  Tout  ce  qui  est  entre  deux  parenlhèjes ,  n'est  point  dam 
le  grec,  c'est  une  tiplîcBtion  d'Amjol,  et  elle  n'est  pas  esacle, 
le  nom  de  ces  LocrieD»  venait  de  ce  qu'ils  faabiioieiit  les  envi- 
Ton*  du  promontoire  Zepbyriuio,  C. 
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poux  s'approcher  encore  plus  près  de  sott  eimemy. 
Or  y  avoit  U  entre  leurs  deux  camps  nne  butte  forte 
d'assiette  ,  «t  couverte  de  boccages  à  l'entour,  et 
j  aroit  des  eschognettes  haultes ,  dont  on  pouvoit 
descouvrir  de  loing  vers  l'un  et  vers  l'autre  camp , 
et  au  bas  couroîent  force  fonteines  et  ruisseaux, 
de  manière  que  les  Komains  s'esbahissoient  com- 
ment  Hannibal  qui  y  estoit  arrivé  le  premier,  ne 
s'en  estoit  saisy,  et  l'avoit  ainsi  abandonné  k  ses 
ennemis  :  mais  c'estoit  pource  que  si  le  lieu  estoit 
commode  pour  loger  un  camp ,  encore  luy  sembloit 
il  pl«9  à  propos  pour  y  dresser  embusche ,  auquel 
effect  il  aima  mieulx  s'en  servir.  Si  emplit  les  bois , 
les  fonceaux  et  vallées  d'alentour  de  bon  nombre  de 
gens  de  traict ,  et  d'autres  combatans  aveiTannes  ie 
long  bois,  s'asseurant  que  le  lieu  de  soymesmey  at- 
tireroit  assez  les  Romains  :  en  quoy  il  ne  fut  pa> 
decen  de  son  espérance  :  car  incontinent  il  coonit 
un  bruit  parmy  le  camp  des  Romains ,  qu'il  falloit 
occuper  ce  logis  là ,  et  n'y  avoit  celuy  qui  ne  se  ines- 
last  de  discourir  comme  bien  entendu  au  faict  de 
la  guerre ,  combien  d'avantage  ilz  auroient  sur  leurs 
ennemis ,  principalement  s'ilz  s'y  alloient  loger,  on 
à  tout  le  moins  s'ilz  y  bastissoient  un  fort. 

XLVm.  Parquoy  Marcellus  fat  d'advis  d'y 
aller  luy  mesme  en  personne ,  avec  quelque  peu  de 
gens  de  cheval ,  pour  recognoistre  et  visiter  le  lien  : 
mais  avant  que  partir  il  appella  son  devin  pour  »■ 
criiîer  aux  dieux ,  et  la  première  hostie  immolée,  le 
devin  hiy  en  monstra  le  foye  qui  n'avoit  point  de 
teste  :  mais  à  la  seconde  qu'il  immola  se  trouva  une 
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belle  et  grosse  teste  du  foye ,  et  toutes  les  autres 
parties  .entières  et  fraisches  à  merveilles,  de  sorte 
qu'il  sembloit  qu'elles  elTaceassent  toute  la  craJDte 
des  mauvais  signes  et  présages  de  la  première  hos- 
tie :  toutefois  au  contraire  les  derins  disoient  que 
cela  les  troubloit  et  espouventoit  d'avantage ,  pource 
que  ces  présages  de  sacrifices  si  beaux  et  si  pro- 
pices ,  tout  à  coup  après  d'autres  si  laîds  et  si 
tristes ,  leur  estoient  suspects ,  à  cause  d'une  si  es- 
trange  et  si  soudaine  mutation  :  mais  comme  dit 
le  poëte  Pindarus , 

Il  u^est  feu  bruslant  tousjouis . 
Mut  d'acier ,  ny  cbose  née, 
Qui  peust  arrester  le  cours 
De  Jatale  destinée. 

XLIX.  S I  monta  Marcellus  à  cheval ,  et ,  tpn 
plus  est ,  mena  quand  et  luy  son  compagnon  au 
consulat  Quintus  Crispinus ,  et  son  filz  aussi  qui 
estoit  capitaine  de  mille  hommes  de  pied ,  nvec 
deus  cent^  vingt  hommes  de  cheval  seulement, 
^  dont  encore  n'y  en  avoit  il  pas  un  naturel  Romain , 
ains  estoient  tous  Thoscansesceptez  quarante  Fre- 
gellaniens ,  qui  s'estoîent  dès  le  commencement  de 
ceste  guerre  tousjours  monstrez  fortiideles  et  fort 
affectionnez  envers  Marcellus  :  mais  estant ,  comme 
nous  avons  dit,  la  butte  couverte  d'arbres  et  de 
brossailles ,  les  ennemis  avoîent  mis  un  homme 
sur  Ja  plus  haulte  guette  qui  y  fust,  pour  faire  le 
guet  et  les  advertir  s'il  verroit  rien  venir.  Les  Ro- 
mains ne  l'eussent  sceu  appercevoir  ,'et  luy  au  con- 
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traire  descouvroit  jusque»  dedans  leur  camp  tout 
ce  qui  s'y  faisoic ,  comme  lors  il  advisa  cetili  qui 
estoieat  en  embusche,  de  la  venue  de  Marcellus:  ' 
et  eali  le  laissèrent  approcher  jusques  à  ce  qu'il 
fîist  contre  euls ,  puis  tout  soudain  se  levèrent  en- 
semble ,  et  enveloppans  Marcellus  commencèrent 
à  luy  tirer  coups  de  traict  et  coups  de  main ,  les 
uns  poursuivans  ceuk  qui  fuyoîent ,  et  les  autres 
oombattans  ceuls  qui  faisoient  teste ,  qui  estoient 
les  quarante  Fregellaaîens ,  lesquelz  encore  que  les 
autres  Thoscans  eussent  pris  la  fuitte  au  premier 
cry  <]u'ilz  ouïrent ,  se  serrèrent  ensemble  pour  dé- 
fendre les  personnes  des  deux  consulz ,  jusques  à 
ce  que  Crïspinus  ayant  receu  sur  son  corps  deux 
coups  de  javeline,  tourna  son  cheval  pour  fouir: 
mais  il  y  eut  un  des  ennemis  qui  donna  à  Marcel- 
lus un  coup  de  lance  ayant  le  fer  plat  à  travers  les 
flancs ,  dont  il  le  percea  de  part  eu  part  :  ce  que 
voyans  ceulx  des  Fregellaniens ,  qui  estoient  encore 
demourez  en  vie  en  bien  petit  nombre ,  le  laissè- 
rent tumbé  en  terre ,  et  prirent  son  Bii  qui  estoit 
blecé  aussi ,  avec  lequel  ilz  se  sauvèrent  à  course  de 
cheval  dedans  leur  camp.  Il  n'y  eut  en  ceste  ren- 
contre gueres  plus  de  quarante  hommes  tuez ,  et  de 
prisonniers  y  eut  cinq  des  se^ens  qui  portoieut 
les  haches  devant  les  consulz ,  et  vingt  autres  hom- 
mes de  cheval  :  l'autre  consul  Crïspinus  mourut 
aussi  des  bleceures  qu'il  y  receut,  peu  de  jours  après , 
qui  fut  un  inconvénient  non  iamais  advenu  aupara- 
vant aux  Romains ,  que  tous  les  deux  consulz  mou- 
russent en  une  mesme  rencontre. 

L. 
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II.  O  R  quant  k  Hannibal ,  il  ce  feit  pas  grand 
compte  des  autres  qui  demourerent  pris  etmortsen 
cjste  rencontre  :  mais  quand  il  entendit  que  Mar* 
cellus  y  estoit  demouré  sur  le  champ ,  ;îl  s'y  en- 
courut iscontînent  luymesme ,  et  regardant  cu- 
rieusement son  corps  de  près  et  longuement ,  ^a 
considérant  la  force  de  la  taille  dont  il  estôit ,  et 
le  traict  de  son  visage ,  après  qu'il  eut  le  tout  bien 
contemplé.,  il  ne  se  laissa  échapper  de  la  bouche 
pas  une  parole  insolente ,  ny  ne  monstra  à  sa  face 
une  chère  joyeuse ,  comme  eust  fait  quelque  autre 
qui  fnst  venu  à  bout  d'un  si  aspre  et  si  dangereux 
emiemy  ,  aioa  s'esbahissant  comment  il  estoit 
venu  là  mourir  ainsi  estraogement ,  luy  osta  du 
doigt  son  anneau ,  dont  il  cachetott  ses  lettres  , 
et  faisant  ensepvetir  son  corps  ainsi  qu'il  luy  ap- 
partenoit ,  le  feit  bnisler  honorablement ,  puis  en 
feit  mettre  les  oS  et  les  cendres  dedans  une  buye  ' 
d'argent ,  sur  laquelle  il  posa  luymesme  une  cou^ 
ronne  d'or,  et  1  envoya  à  son  iilz  :  mais  il  y  eut 
qu^ques  chevauls  légers  Kumidiens,  qui  par  le 
chemin  rencontrèrent  ceulx  qui  portoient  celle 
buye ,  et  la  leur  voulurent  ostér  :  les  autres  se 
meirent  en  devoir  de  la  retenir ,  de  manière  qu'il 
fallut  que  les  Numidiens  usassent  de  force  ponc 
l'avoir  :  et  ainsi  «A  tJËaut  et  combatant  à  qui  l'au- 
roît,  les  os 'eP'IesHïecdres furent «enezet  disper- 
sez çk  et  là.  Ce  qu'entendant  Hannibal  dit  à  ceulx 
qui  se  trouvèrent  lors  autour  <Ie'luy  :  «  Voyez  con^ 
(t  ment  il  u'?;t  pas  possible  de  faire  aucune  chose , 
.*  tTn*  unie  ou  sae  M£uièT« 
Tome  III.  -  y 
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B  si  tUle  Ha  plâist  à  (Héii  ».  Si  feit  bien  cfiastïer  lef 
NiiîHidièiià,  mais  ail  demourâiit,  il  iiè  se  souda 
plus  de  faire  chercher  hy  recueillir  lès  ossemen» 
de  MtifcélldS',  ^^ant  o^mîoH  que  c'estoit  quelque 
dieu  qili  kvùit  voulii  qu'il  mouriist  ainsi  èstréoge- 
'  iaéat,  èï  que  'davantage  soô  coi-ps  depiouràst  sans 
•é^tiUtirel  Aiâsll'escrtvéïiï Cornélius Nepos  et  Va- 
leriùs  Màxiiilââ  ;  mais  Lavnis  et  Âuglistus  Ciesar 
disent ,  que  la'  tsifè  fût  jpoitéè  k  sou  £lz ,  et  in- 
humée magniliqiièméQt. 

lit.  Il  y  a  eu  plusieurs  lieuï  des  cAivrages  et 
edifibei  ^ubhq'ûes ,  qiii  biit  este  falU  et  dediéz  par 
Mârcéthis ,  bûltre  c'eulx  qui  sont  à  Âome ,  tomme 
à  Catané  eu  Ifc  Sicile  -,  *  iin  parc  3  exercer  les  jeunes 
gens  " ,  ei  en  l'isté  de  éambilirace  au  temple  des 
dieux j  que  ton  appelle  Cahire's,  plusieurs  images 
et  plusieurs  tâbleâui  qu'il  y  lëît  porter  de  Syra- 
cuse, et  éii  tWè  de  !  Lindos  aii'pmple  de  Mi- 
nerve ,  ôb  il  y  B  entre  autres  une  siehe  statue,  sbubs 
laqu^Iè.ést  èri grave  cest  é^tgra'mme ,  ainsi  que 
t'éscHt  le  phiïôsQpIiè  4.Posi&nius: 

•  Un  GymnaiB.  c. 

'  Et  il  m  porter  pluïièuri  •tattiei  et  plutienri  tableaux  et  cMo 
^li^  avéit  fr^  i  SySraiake  .  60  l'iàTe  '^  SàinoL&nice ,  aii  Umfde 
Set  'Ca^Mb  ,  A  i  jLiiiër»  ;  (Ac.  lé',  ' 

>  l&réc ,  t  tinda.  Cen  \ni-  lilte  to-A'ba  da  ftbodt»,  sa 
MùMifta  av.oit  wn  tofa^)»- fk»»*^  i  .coi>i4ie'naiis  I'stodi  dii 
ailleûi*         I  '     ''  <        I 

*  l^tiUoto^  n'c»t  [iiHat  ^n»  Ugrên.  Je  croi»  cepeiidaiit 
^  cin^  âbo^  Pliltkrï{uB  {i^e'fci ,  citVTe'^inôiopW  Siùcten , 
ttàh^iaimiVJÊaêèi»  ,  qui  ètJt  uôï  «cnWl  Htiodei  ,  et  tidI 
>L  Rome  du  temi  de  Marcallu*.  V.  Bbne-:.'>(l  Sio;.  Ijirt. 
I- VU,S*|m..59. 
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Ajnj  passant ,  tu  vois  Icj  l'image 
De  Claudius  Marcellus ,  le  lignage 
DutfUel  estant  à  ^om  ti^  Ûlustte 
Est  esclarcy  encore  pa*  son  lustre , 
Pource  qu'il  fust  com^s  tute  estait  «Iaii« 
En  son  pais ,  où  le  lieu  coasulaire 
II  teint  sept  fois,  et  à  cliacune  felt 
Des  efaneibîs  giaad.  liwtûrtre  qu'U  de^it. 

Celuy  qui  A  composé  cest  epigranune ,  compte  les 
deux  fois  qu'il  fut  viceconsul  pour  deux  consulats 
entiers  :  mais  sa  postérité  a  continu^"  tousjoursea 
grand  honneur,  jusque»  à  ISfarcellus  ^  filz  de  la 
sœur  de  Auguste  Cœsar ,  Octaria ,  et  de  Caîufi  Mar- 
cellus. Il  mourut  jeune  estant  jŒdile  de  Rome^ 
«t  ayant  espousé  Julia  fille  de  Auguste,  avec  la- 
quelle il  ne  véscut  pas  longuement  :  mais  poor  ho- 
norer sa  mémoire,  Octavia  sa  mère  dedîa  la  li- 
brairie ,  et  Auguste  Cassar  le  théâtre ,  qui  sont  en- 
core appeliez  jusqu'aujourd'huy  le  théâtre  et  la  li- 
brairie de  Marcellus. 

■  C'est  pour  lui  que  fureat  fiitt  cm  beaux  van  de  Tirgil»  , 
qu'on  lit  ï  la  fin  ilu  liiième  livre  de  l'Ëo^ide ,  «t  que  «a  mér« 
Ociavie  paj>a  ai  magaifiquameati 
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COMPARA     I     ON 

DE   P'ELOFi;>Aê   AVEC 'HARÇ£LLtT& 

Vje  sont  1m  choses  qui  m'ont  semblé  plas  dignes 
de  mémoire  es  faicts  et  gestes  de  Pelopidas  et  de 
Marcellus  :  mais  estans  leurs  meurs  et  leurs  na- 
tures au  demouraoi  pareilles  et  semblables ,  poQrce 
qn'ilz  ont  esté  tous  deux  vaillans ,  laborieux  ^  ma- 
guanimes  et  courageux ,  il  y  pourroit  avoir  ceste 
seule  différence ,  qtle  Marcellus  en  plusieurs  villes 
qu'il  prit  d'assault  feit  de  grands  meurtres ,  et  es- 
pandit  beaucoup  de  sang  humain ,  là  oà  Epami- 
npndas  et  Pelopidas  jamais  né  tuèrent  homme  gu'ilz 
eussent  vaincu ,  ny  ne  asservirent  villes  quelconque 
qu'ilz  eussent  prise  :  et  a  Ion  opinion  que  les  Th&- 
bains  n'eussent  pas  si  cruellement  traitiez  les  Or- 
chomeniens,  comme  ilz  feirent,  si  l'un  d'euls  ou 
tous  deux  y  eussent  esté  presens. 
'  II.  Mais  quant  aux  faicts ,  ce  fut  à  Marcellus 
un  grand  et  admirable  exploit  de  desfaire  uçe  si 
grosse  trouppe  de  Gaulois  à  pied  et  à  cheval ,  arec 
«i  peu  de  chevallerie  qu'il  mena  quand  et  luy ,  ce 
que  Ion  n«  trouvera  pas  avoir  onques  esté  fait  par 
autre  capitaine  que  par  luy ,  mesmement  qui  ait 
avec  sa  propre  main  occis  sur  le  champ  le  chef  des 
ennemis  :  à  quoy  Pelopidas  ne  peut  advenir  :  cft 
taschapt  &  tuer  le  tyran  de  Pheres ,  il  fut  tué  luy- 
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e  le  premier,  et  souffrit  ce  qu'il  aroit  enrie 
de  faire.  Toutefois  Ion  peult  opposer  à  ceste  acte 
U ,  les  batailles  de  Ijeuctres  et  de  Tegyre ,  qui 
furent  deux  très  mémorables  et  très  glorieux  com- 
bats :  mais  en  recompense  aussi  ne  sçauroit  on 
alléguer  exploit  aucun  de  Marcellus  fait  d'emblée , 
qui  mérite  d'entre  comparé  à  ce  que  feit  Pelopi- 
das  à  son  retour  d'exil ,  quand  il  occit  les  tyrans 
qui  detenoient  Thebes  en  serritude  :  car  ee  fiit  un 
acte^de  ruze ,  de  surprise  et  d'emblée ,  le  plus  grand. 
et' le  plus  digne  de  mémoire  qui  fut  onques.  Il  est 
bien  yray,  que  Marcellus  avoit  k  faire  k  Hanni- 
bal ,  qui  estoit  un  très  dangereux  et  très  redoutabl* 
eonemy  :  mais  aussi  avoient  lors  les  Thebains  à 
£iire  ans  Lacedasmoniens ,  lesquelz  pour  certain 
cédèrent  à  Pelopidas  en  la  bataille  de  Tegyre  et 
en  celle  de  Leuctres  :  là  où  Marcellus  ne  vain- 
quit jamais Hannibal  une  seule  fois,  ainsi  eomm« 
escript  Polybius ,  ains  demoora  tousjours  invin- 
cible jusqnes  à  la  journée  que  Sdpion  le  desfeit  en 
bauille. 

III.  Toutefois  nous  adjoustons  plus  de  foy  à  ce 
qu'en  ont  escript  Ciesar,  Livius,  Cornélius  Nepos , 
et  entre  les  Grecs  le  roy  Juba',  que  Marcellus  ait 
bien  rompu  et  desfait  quelque  fois  aucunes  trouppes 
de  Hannibal  :  mais  ce  ne  furent  jamais  rouptes  de 

■  Juba ,  roi  de  Mautiume ,  prince  foit  inltruît ,  auteur  d'an 
grand  nombre  d'ontragsi  perdui.  Il  viToit  du  tem*  d'AuguttR. 
Il  jcrtTit  an  grtc ,  à  caute  de  natû  Plucarqtia  le  compu  parmi 
ht  écrivaioa  de  cette  oatioa. 
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grande  conséquence,  ^  KinMa  que  ce  ait  est^ 
plus  tost  quelque  tromperie  '  d«  wft' Africain  là , 
qu'autrement ,  ce  qui  neantmoins  &it  meritoirer 
ment  et  k  bonne'  rû>on  grandement  k>ué~,  prii^ 
et  estimé ,  d'aroir  tellement  r^mi»  le  oueur  aux 
Rotnains ,  qu'ilz  oza8««nt  attendre  et  faire  leste  i 
ce  Garthaginois,  après  tant  de  deiiàittea  d'anal 
romaines ,  tant  de  chefs  d'eierc»t99  occis  en  ba- 
taille ,  et  nn  si  dapgereux  esbimlement  de  tout 
l'empire  ronain..Car  celut^  qui  «u  lîea  deU  Loogoe 
crainte  et  d'une  fiayéur  ««perdue  ja  par  longueur 
de  temps  «nvidllie,  feit  venaûtreè».  courages  de> 
«oudar^  Romains  um  envie  et  une  ardeur  de  se 
trouver  ans  prises  et  aux  nains  encontre  l'eau»- 
my ,  et  qui  les  asseura  tô  enoourA^RS  }usques  Jt  ne 
céder  pas  facilement  la  victoire ,  nuis  aussi  à  la 
debatre  «t  quereller  vertueusanent ,  ce  fot  Mar- 
cellus  seul  :  pource  queau  Uen  qu'ilz  estwent  ja 
tous  accoustnmez,  ponr  la  loo^tiederée  de  tem 
pertes  et  maUieurs,  de  se  r^uMr  bienfaenrew  quand 
itz  se  pouvoient  sauver  de  vistesse  et  eschap^er  des 
mains  de  HannU>al ,  il  leur  enwigoa'à  avoir konte 
de  %e  sauver  en  roupie ,  à  «e  vouloir  peint  con- 
fesser d'avoir  esté  en  branle  de  recaler ,  et  à  «être 
marris  quand  ils  se  retiroiest  sans  aviotr  vaincu  «t 
batu  leurs  enoemis:  et  pmir  autMit  que  Pelopida» 
ne  fut  jamais  rompu  en  bataille ,  oit  il  fust  capi- 
taine en  chef,  et  que  Mercellus  en  gaigna  plus  que 
nul  autre  capitaine  de  son  temps ,  il  pour^'oït  seat- 
■  Vo;«  les  ObiervitioQt. 
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bler  que  le  grand  nombre  des  victoires  de  l'un 
riendroît  k  s'esgaler  et  compenser  avec  le  non 
avoir  jamais  esté  vaincu  dç  l'autre. 

rV.  Il  est  vray  que  Marc^llu»  prit  la  yillç  de 
Syracuse ,  et  Pelopidas  faillite  k  prendrç  celle  de 
Sparte  :  mais  je  pense  que  ce  ^it  plus  grande 
prouesse  a  luy  d'avoir  approclie  8.i  p  rès  de  Çpsrte , 
comme  II  feit,et  avoir  passé  lé  premier  la  rivière 
de  Eurotas  en  armes,  ce  que  jamais  ennçmy  au 
paravant  luy  n'avoî^  fait ,  que  ce  n'es.toit  à  l^u^re 
de  prendre  toute  la  Sicile  :  ai'  ce  n'est  que  quel- 
qu'un Tueille  Opposer  &  rencontre  q^e  ce  Taict 
appartiene  h  Epaminondas,  et  non  pçïnt  à  Pelo- 
pidas f  comme  aussi  fait  encore  la  victoire  de 
Leuctres  :  là  où  il  n'y  a  fiOtsoaJae xfiû' fai^e  pré- 
tendre part  k  la  gloire  des  iaiots  de  Ma^wllus  : 
car  il  prît  Syracuse  estant  seul  oapïcaîoeeB  Chef, 
et  desfeit  les  Gaulois  sans  son  compagnon  i  et  feit 
teste  à  Hannibal ,  sads  qu^  personne  1^  secondast 
ny  secourust  en  cela  :  car  au  contraire  tous  les 
autres  l'en  destonri^ient ,  et  luy  fut  le  nremier 
qui  changeant  le  style  de  faire  la  guerre .  tto^  .1^ 
capîtaioes  Romains  usoîent  en  ce  leaips  là,  en- 
seigna le  premier  aux  siens  à  o^r  mp^ùçr  visage 
k  l'ennemy. 

V,  Quant  à  leur  mort ,  je  ne  ^uë  celle  de  l'u^ 
ny  de  l'autre,  et  suis  en  n^bnçueui^  desplaisant  et 
marry  de  l'estrange  façon  dont  ilz  moururent  tous 
deux ,  m'esmerveillant  à  l'opposite  comment  U  est 
posûble  que  Hannibal  en  Jtant  de  batailles  où  il 
■-■'  V4 
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s'est  trouvé,  qu'il  seroît  malaise  de  les  nombrer 
seulement,  n'y  ait  jamais  esté  blecë  :  et  loué  sin- 
gulierement  un  Faict  de  Chrysantas ,  que  Xenopfaon 
recite  au'  livré  de  l'iùstitution  de  Cyrus ,  disant 
que  ayant  ja  haulsé  l'espée  pour  en  ferir  un  des 
ennemis ,  quand  il  ouit  la  trompette  sonnant  la 
retraitte,  il  se  retira,  tout  doulcement  et  modeste- 
ment sans  luy  mal  faire.  Toutefois  il  semble  que 
Pelopidas'soit  plus  excusable:  car  oultre  ce  qu'il 
estoit  chaule  de  l'ardeur  de  la  bataille,  il  avoit 
un  juste  et  magnanime  courroux  qui  l'incitoit  i 
chercher  de  se  venger  :  car ,  coibme  dît  le  poète 
Euripide, 

Le  nniUe^  est  qu'aa  chef  d'ost  pour  6a  ^oîie 

Ayant  vaincu  sunvve  sa  victoire. 

Ou  bien  s'il  est  mort  en  terre  abatu-,    . 
Qu'il  meure  au  moins  eu  homme  de  Venu. 

Car  ainsi  la  mort  de  celuy  qui  meurt  en  ceste  sorte 
né  se  peut  nommer  accident  ny  inconvénient ,  ains 
acte  de  vertu  :  mais  oultre  le  juste  courroux  qu) 
tiroit  Pelopidas ,  encore  y  avoit  il  une  autre  chose 
qui  le  poulsoit,  non  sang  grande  raison^  à  faire 
ce  qii'il  fait  :  c'est ,  qu'il  Toyoit.  la  consommation 
de  sa  victoire  en  la  mort  du  tyran  :  car  il  enst  esté 
bien  mal  aisé  de  trouver  ailleurs  autre  orcasion 
aussi  digne  et  aussi  glorieuse  pour  employer  et 
monstrer  sa  prouesse  comme  celle  la  :  et  au  cov- 
traire  Marcellus  sans  aucune  nécessité  urgente, 
sans  celle  fureur  et  ardeur  qui  surprent  quelquefois 
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lâS'homRies  vaillaos  au  mîlieuidn  combat,  et  les 
transporte  hors  de  l«ur  enteDdement ,  s'alla  lny-> 


3  iDcbnsidereement  précipiter  au  milieu  do 
danger ,  oii  il  mourut ,  non  en  capitaine ,  aihs  en 
cheral  léger  et'  en  a'^àrftcoureu^ ,'  abandonnant  ses 
trois  triumpfaes ,  ses  cinq  consulats ,  ^es  despouilles 
et  trophée^,  qu'il  arSoit  de  sa  propre  main  conquis  et 
gaignez  sur  des  roys ,  à  des  adventuriers  Hespagnols 
et  Numidiens ,  qui  pour  la  soude  véndoient  leur 
sang  et  leur  -rie-aux  Carthaginois,  de  sorte  que  je 
croy  qu'ils  s'en  portèrent  envie  à  eulxmesmes,  par 
manière  de  dire,  pour  un  si  grand  et  si  heureux 
exploit ,  d'avoir  fait  mourir  entre  des  avantcoureurs 
et  descourreurs  Fregeltaniens  le  plus  grand  person- 
nage, et  le  plus  vaillant  homme  et  plus  estimé  des 
Romains. 

yi.  Toutefois  je  ne  voudroispasquelon.pen- 
sâst  que  je  die  cela  pour  blasmer  ny  accuser  la  mé- 
moire de  ces  deux  grands  personnages  :  ains  le  iftnit 
prendre  comme  une  plainte  d'eulx ,  et  une  franche 
remonstrancefaitteàeulxmesmes-et  à  leur  propre 
vaillance ,  pour  laquelle  employer  et  monstrer  iU 
ont  fait  périr  toutes  leurs  autres  vertus ,  en  aban- 
donnant, sans  qu'il  en  fust  besoing,  trop  indis- 
crettement  leurs  personnes  et  leurs  vies,  comme 
s'ilz  eussent  voulu  et  deu  mourir  pour  eulx ,  non 
pas  pour  leur  païs  plus  tost  et  pour  leurs  amis  et 
alliez.  Mais  encore  apr^s  leur  mort  Pelopîdas  fut 
inhumé  par  les  alliez  et  confederez  de  Thehes ,  pour 
lesquelz  il  estoit  mort ,  et  Marcellus  le  fut  par  les 
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enaeinig  mesmes  quï  l'avoîent  tuè.  Si  eat  bienrua 
f:hiOse  heureuse  et  désirable  en  tel  cas  :  nuls  l'antn 
a  bien  plus  du  grand  et  de  l'admirable  y  <p»  t'en- 
nemy  mesme  révère  et  faoçore  la  f^rta  qm  % 
nuisoit,  que  non  pas  i'aïay  rc^de  l'office  d'anûti^ 
qu'il  devoit  :  potirc«  que  l'enfie^y  n'a  rien  qui  le 
convie  à  honor^  son  «nnef^y  ptof^i  ^f?"  ''<'* 
miration  de, sa  vepta  i  ^  l'ainy  bien  swtyent  le 
fait  plus  pour  le  profit  ^t  ^ut^ité  qu'il  en  a  ie> 
ceuë  y  qu'il  ne  fait  poiir  i^ecfûui  q^'il  pott^  k  •( 
vertu. 
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iVnisTiDBS  Ëls  de  Ljrsïmadius ,  estoit  pont 
certain  de  la  lignée''  Ajitiocliide ,  du  bourg  d'Alo- 
pece  :  mais  quant  ft  ses  biens  et  à  ses  facultés ,  on 
en  a  escrit  en  direrses  manières ,  ponrce  que  les 
uns  <£seBt  qu'il  rescut  toute  sa  vie  en  très  estroit^» 
pauvreté ,  et  qu'il  laissa  deux  filles  ,  lesquelles 
après  la  mort  de  leur  père  demourerent  long  temps 
tans  éstre  mariées  à  cause  de  leur  pauvreté  :,et 
combien  que  la  plus  part  des  ancienes  histoires 
s'accorde  à  cela ,  neantmoins  Demetrius  "  Pha- 
lereus  en  un  livre  qu'il  a  intitulé  Sacrâtes  ,  escrit 
au  contraire,  qu'Q  sçaVoit  une  possession  au  bourg 
de  Phaleréé ,  qqé  loii  appélloit  encore  la  terre  et 
possession  d'Aiistides ,  en  laquelle  son  corps  est  en- 

'  Grec,  tribu. 

'  Fameux  grammairien  qu;  Cawuiilrs  ,  gouvn'iieur  de  la 
Macêdoiiie ,  établit  pour  commandaDt  à  Athènes,  >ix  ant  après 
la  mon  d'Alexandre ,  5i8  ans  avant  notre  ère.  C'est  à  lui  iju« 
-)m  Adiénien*  ilerèrant  trait  ceoi  loixante  siatiiei. 
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terr^.  Et  ôull|£  cdk ,  pbiir  HioMtrèr  qA'il  aytoît  biea 
dequoy ,  et  que  »a  maispa  astoit  opulente  et  riche , 
il  en  aliegue  de  telz  indices  :  premièrement  qu'il 
fut  un  an  prevost  annuel  de  k  Ville  d'Athènes , 
que  Ion  appelloit  '  arc/mn  epoitymos  ' ,  pource  que 
l'année  preuoît  sa  dénomination  du  fiom  de  ceïuj 
qui  l'estoit  par  chacun  ah ,  «t  dit  qu'il  l'obteint 
par  le  sort  des  febves  selon  Taocien  us^e  des  Athé- 
niens f  et  selota^  la  taianiere  qu'ilz  a<roient  de  pro- 
céder à  l'electioà  du  dîcc  office^  en  laquelle  élec- 
tion n'estoient  admis  à  tif«r  au  sort  des  febves , 
que  ceulx  qui  estoient  de  la  plus  haulte  taxe  en 
reBtitniiiân  de  leuH  bieità ,  lès^élz  OU  appelbit 
.  à  Alhea«  ^^ntàcoji>tmtHfîMteî  ' ,  è'êst  à  tiurè,  qui 
AVdicait  à»  teveàa  k  Valeur  de  èibq  «boU  nriilots 
de  bl^  et  «u  Ataêfih.  SèboAtltlHeftt  Hbllegue^^u'il 
fut  mI^iS  éit  baùiif  (hi  bâà  qUi  b'^p^He  OsttS- 
eisiM  f  duquel  db  n'arott  |>biAt  kccoustt^Ë  'cle 
bannit  tM  p«tltf«i  )  ^Ui  ^«ttléUàietat  1m  ioMa  et 

'  AVrhdilté  Sponym'e  ;  c'eit  â  ^ni,  celui  qm  donooit  toa 
M'oM  1  l'Mnâi  ;  in  ètftt,  des  n^  tMfaôntii  4U>6ii  nomniMi 
ektt^e  «nnée  s  te  ^lèirt'  ){*l  Aèitmhktate  piVprimMc  Ait, 
itpa  l«  leni  doçt  dà  ihkrivit  le  ndm  ^n*  hi  alMi  fttibBbK  C. 

*  Gedru» ,  dernier  roi  d'Aihènea  ,  «^tM  d^bwé  fMK  •• 
^trie  logt  ans  avant  J.  C.  la  Toyauti  fot  Tetn|JBFéB  p«r  du 
MagfstnàVi  pêrp^tueli ,  qu'on  ilotnma  archontM.  îi  y  ta  eut 
ti«%è,4e  VMk.  La  tMiHiM  atinéft  Âé  1d  -liiî^me  blymplide . 
l'archoDtat  fut  réduit  Ji  dÎK  ani.  II  y  eut  sept  archontes  dcceci- 
oaus.  Enfin  lei  ardiODtet  deviDrent  annuels  la  piemiùreannéc 
'  ie  H  4Sll^^uaM£taiB  otyiéipiadé  ';  et  tircoo  fût  la  ureiaiei- 
tïetïédate'tàt'éUblié  Jaiii  un  eacelleat  mémoire  delà.  Larchcr, 
dont  ûoii'i  aïtoni  éiiBo  postéâer  l'Hérodote-, . 
3  Vojrei  la  Vie  Je  feloii ,  ch   xxï.  ' 
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leé  riches  ,  austjuelz  le  menu  peuple  portoit  envie , 
à  cause  de  leur  grandeur.  Tiercement  et  pour  son 
deraier  argument ,.  qu'il  a  laissa  et  donné  au  tMù- 
ple  de  fiacchus  des  '  vases  k  trois  pieds ,  que  sou- 
loient  ordinairement  ofiiir  les  entteptvneurs  ^  qoî 
avoient  rempoité  le  pris  es  jeux  de  comédies  „ 
tragédies ,  on  autres  tdz  esbatemens ,  dont  île 
avoient  feit  l6s  fraib,  et  sont  encore  lesdicts  va- 
les ,  que  Ion  dit  av^ir  esté  idonnez  par  Aristîdes  ^  , 
en  estre  ,  sur  lesquels  on  lit  une  telle  inscription  : 
a  La  lignée  Antiàdiidle  emporta  le  prix ,  Aristide» 
a.  fut  le  dèsfrayeur  des  feu*,  et  Archestratus  le 
a  poète  qui  feit  joaer  ses  tomedies  ». 

II.  Ce  dernier  lâ-gument',  combien  que  ce  soit 
celu^ ,  auqnd  il  sehible  avoir  plus'  d'fipptirènce  ^ 
est  neantmoins  le  plus  fwble  et  le  pitls  débile  :  car 
Epaminondàs ,  lequd  -,  coniine  fchacuïi  sçàit  ^  nas^ 
qiiit ,  fut  'nbiiny  et  VeScut  tousjoikrs  en  grande 
pauvreté,  et  ï^tbn  àassî  le  [^ilosophe ,  aticepte^ 
rent  ta  charge  die  fîtire  les  irais  de  jeux  qui  n'es- 
toient  .pas  dé  petite  despènse  ,  ayant  Tùn  desfrdyé 
à  Thebës  les  joueurs  de  iBustes ,  et  l'idAre  à  Athè- 
nes la  àaoè  deis  ènfkni  qui  balloient  eb  rond ,  & 
qaoy  faire  Dion  le  Sjracusaiu  foumissoit  .argent  à 
Platon ,  et  Pek^idaS  à  E^Miniooiidas.  Gar  il  ii'est 
pas  dit ,  qtte  les  hontnMs  de  vtrtu  doivent  tivblr 
une  guerre  âiortelle  ,  pat  manière  de  dire ,  contre 
les  presens  que  leur  pourroient  faire  teuri  amis ,  et 

■  *  Voyftîé»  ObMTvationi.      |     ■  Diès  Vrépied».  C. 
^  Gtqc,  et  on  moatrâit  abiiore'âe 'nion  ttoii  cé'tvaMi,  ob 
on  lisoit  cttw  inicriptîoa. 
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qu'ils  ne  puisient  en  queltjue  «orte  que  ce  sok 
jamais  accepter  oy  prendre- rien  dle^Lx  :  bien  doi- 
vent  ilze&timerocdetsale  d'en  prendre  par  avarice 
pour  s'enrichir ,  ou  pour  espar^er  et  mettre  £Q~ 
reservf.  ;  mais  quand  il  est  question  de  quelque  en- 
Itremïse  honoratile ,  et  de  quelque  noagnificence 
publique ,. dont  il  ne  revient  rien  particulieremeot 
'  à  leur  profit ,  Us  ne  doivent  point  rejetcer  ny  re- 
fuser le»  offres  que  leur  font  leurs  amis.  Et  quaut 
aux  vases  qu'il  dit  avoir  esté  offerts  et  donnez  au 
temple  de  Bacchus ,  Ponœtti^  monstre  evideio- 
ment ,  que  Demetrius  a  esté  abuzé  par  la  sem-' 
blaoce  du  nom,  pource  que  depuis  .le  temps  des 
guerres  medoises  jusques  au  commeno^ment  de 
la  guerre  peloponesiaque,  il  ne  se  treuve  es  re- 
gistres des  desfrayeurs  des  jeux  publiques,  que  deux 
raîncaeurs  ayaps  <:e  ju>m  de  Aristides ,  desquels 
oy  l'un  ny  l'autre  n'est  le  fUz  de  Lysitnachus , 
dont  nous  escrivons  i  présent  :  car  l'un  est  no- 
lapiment  inscrtpt  £Iz:  de  Xenophilus ,  et  l'o^tre  a 
en!<^'long  temps  ^pcès  celuy  dont  nous  parlons^ 
iûosi  que  Ion  peult  manifestement  cognoistre  par 
l'eseripture  >  et  oithographe  qui  est  selon  les  le- 

■  Ilnet'agit  ici  que  ^r^critureet  date  forma  deicaïkctèrei, 
.qoi itoii fort  difiarenu:, comme  on  la  toi)l  pardes iiucripu'on 
qui  .exittent  encore  ,  ç i  qui  »oDt  pliu  anci«nnei  qa'Eeclide  • 
maiLématicien  célèbre  ,  et  un  da«  maîtrea  de  PlatoD.  Broiier. 
Il  De  a'agic  poiot  de  ta  forme  dei  caraclùre)  ,  mais  de  l'ortho- 
'gn^ie;  les  Atbéai«â9  àVtiieat  coaKryi  t'âacieane  orthographe, 
jusqu'à  l'aicliontat  d'Ëuclide,  la  a>.  acafe  delà  88°.  olym- 
piade ,  £poque  h  laqueila  ili  adoptèrent  l'al|il]Bbet  lonieni  qui 
étoic  plas  complet.  O. 
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,  gles  de  grammaire,  dont  on  a  uz^  en  la  Grèce 
depuis  ËucUdes  ;  et  aussi  le  peut  on  cognoigtre  par 
le  nom  du  poète  Ârchestratus  qui  y  est  adjoinct  i 
car  il  n'y  a  personne  qui  face  mention  d'un  poète 
de  ce  nom  là  en.  tout  le  temps  des  guerres  medoises  : 
mais  au  temps  de  la  guerre  peloponesiaque ,  plu- 
sieurs le  mettent  pour  autheur  et  compositeur 
des  hymnes  et  cantiques  qui  se  chantoient  es  danses 
publiques. 

m.  Toutefois  quant  à  ces  oppositions  que  fait 
Païuetius,  il  fauldroit  im  peu  plus  avant  et  plus  di- 
ligemment y  penser  :  mais  quant  an  ban  de  l'Os- 
tradsme,  il  est  certain  que  tous  ceuli  qui  estoient 
de  beaucoup  eminents  par  dessus  les  autres ,  iùst 
on  en  gloire  et  bonne  renommée ,  ou  en  noblesse , 
ou  en  eloqaeace ,  y  estoient  subjects ,  attendu  que 
Damon  mesme^  précepteur  de  Pericles,  en  fat 
baony,  seulement  pource  qu'il  sembla  au  commun 
peuple  qu'il  estoit  trop  sage.  Qui  plus  est ,  Idome- 
neos  escrit  que  Aristides  fut  prevost  annuel ,  non 
par  le  sort  des  febves ,  aies  par  les  voix  des  Athe^ 
niens  qui  le  voulurent  eslire  :  et  s'il  le  iut  depuis 
la  journée  de  Platsees',  ainsi  comme  Demetrius 

'  11  fui  archonw  épODyme  la  troisième  et  qualriùine  année 
de  la  loixante^oioiéme  olympiade  ,  4go  anj  avant  J.  C.  un  an 
aprèj-k  bataille  do  Marathon.  3»  mets  troiiiéme  et  nuatrième , 
parce  que  l'année atliq^e  commençant  alorsau  mois  gamélioo, 
i  partir  du  solitice  d'byver  ,  rëpoodoit  ï  deui  annéei  olyni' 
pique*  ,  qui  coniraeaçoient  au  mois  hécatombéon , i  pariir  du 
(oisttce  d'été  ;  et  cela  aubsîita  jutqn'fi  la  fin  de  la  quatre-Tiiigi- 

,Tom€  ni.  X 
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l'escrit ,  il  est  rraysemblable  que  Ion  lujr  feit  cest 
honnenr  pour  son  excellente  vertu ,  et  ses  grands 
mérites  et  services ,  que  les  autres  souloient  obte- 
nir pour  leurs  ricfaesses.  Mais  ce  Demetrius  ne 
s'efforce  pas  d'exempter  Aristides  seulement  de 
pauvreté,  aios  en  veult  aussi  goarentïr  Socrates, 
comme  si  c'estoit  un  grand  vice  et  un  grand  r^ 
proche  :  car  il  escrit  qu'il  avoit  non  seulement  ni\e 
maison  à  luy,  mais  d'avantage  soixante  et  dix  mi- 
nes dWgent  ',  que  Criton  luy  faisoit  profiter,  et 
luy  en  payoit  usure. 

IV.  PoDR  donques  retourner  à  l'histoire  d'A- 
ristides ,  il  fut  familier  amy  de  Clisthenes ,  celuy 
qui  restablit  le  gouvernement  de  la  chose  publique 
à  Athènes  ',  après  que  les  trente  tyrans  en  eurent 
esté  dechassez,  et  eut  en  singulière  recommauda- 
tion  Lycurgus  Lacedœmonien  par  dessus  tous  lesau- 
tres ,  qui  jusques  à  s6n  temps  s'estoient  entremis 
d'ordonner  ou  administrer  te  gouvernement  d'une 
chose  publique ,  ce  qui  fut  cause  qu'il  aima  tous- 
jours  et  favoriza  Testât  de  l'Aristocratie ,  c'est  i 

•isiùme  o1yiiipia<|f .  Aprèi  quoi  le  commeDcenieni  de  l'année  »- 
tique  et  de  l'arcbonlatTuipoTEé  au  moi)  hécalombéon.  Dodtrall 
place   l'archoDUt  it' Aristide  un  an  plus  tard, 

■  ËDTiron  sept  ceofeicui.  Amji^  Maînienaat  5,446  livret 
de  norre  motmoie. 

■  Cet  établissement  se  fil  aprè)  l'expulsion  ilei  Pisistratides 
dana  la  soixante-septième  olympiade ,  et  non  pa«  ,  camme 
Amyot  l'a  cru  ,  Bprèg  l'expulsion  des  trente  tyrans,  qui  n'ar- 
riva que  dans  laquairo-vingt-quatonième  olympiade ,  long-temi 
«prêt  la  mort  de  Cliatbène  et  d'Ariiiide.  AuMi  le  mDi(  tronie) 
n'Mt-il  pM  dans  Is  grec. 
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dire ,  de  la  lyoblesse ,  oii  ua  petit  nombre  des  plus 
gens  de  bien  ont  entre  mains'  l'authorité  souveraine  : 
mais  il  eut  pour  contrepoids  Themistocles  filz  de 
Neocles ,  qui  favorisa  tousjours  Testât  populaire.  Si 
disent  aucuns  que  dès  le  temps  de  leur  première 
enfance  estans  nouiriz  et  instituez  ensemble,  ilz 
estoient  tousjours  en  toutes  leurs  'actions  et  çn 
tous  leurs  propos  contraires  l'un  à  l'autre,  soit 
qu'ilz  se  jouassent  ou  qu'ilz  feissent  à  bon  esclant, 
et  que  dès  lors  on  commencea  à  descouvrir  le  na* 
turel  de  l'un  et  de  l'autre  par  celle  contrariété  de 
Toolimtez ,  pource  que  l'un  estoit'prompt ,  soudain , 
hazardeux  ,  fin  ,  et  qui  légèrement  entreprenoit 
toutes  choses  :  et  l'autre  au  contraire  estoit  froit , 
reposé ,  constant  et  arresté ,  qui  pour  rien  n'eust 
dévoyé  du  droit  sentier  de  la  justice ,  et  n'eust  usé 
de  mensonge ,  d'affetterie ,  ny  de  tromperie,  non 
pas  en  jeu  seulement.  Toutefois  Ariston  natif  de 
Chîo  escrit ,  qiie  leur  inimitié  commencea  d'amou- 
rettes premièrement ,  et  que  par  traict  de  temps 
elle  vint  depuis  à  si  grand  accroissement ,  pource , 
dit  il ,  que  l'un  et  l'autre  devint  amoureux  d'un 
jeune  garson  nommé  [Stesileus ,  qui  estoit  de  l'isle 
de  Ceos ,  le  plus  beau  et  le  mieulx  formé  de  tous 
ceuU  qui  estoient  de  son  aage  :  et  ne  leur  passa 
pas  ceste  affection  légèrement,  ny  ne  laissèrent 
pas  la  jalouzie  qu'ilz  ea  conceurent  l'un  contre  l'au- 
tre, aussi  tost  comme  la  fleur  de  la  beaulté  du'garson 
fut  passée ,  ains  comme  s'ilz  se  fussent  seulement 
essayez  en  ceste  poursuitte  de  leur  amour ,  ilz  s'al- 
lèrent depuis  jetter  ensemble  au  gouvernement  de 
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la xhose publique,  pour  faire  k  bon  esciant  ainsi 
picquez  et  irritez ,  comme  ib  estoient ,  de  jalouzie 
l'un  contre  l'autre. 

V.  O  R  quant  à  Themistocles ,  il  se  meit  incon- 
tinent à  gaigner  et  prattiquer  amis ,  par  le  moyen 
desquelz  il  acquit  en  peu  de  temps  authorité  non 
petite ,  et  si  prouvent  d'un  fort  rempar  à  la  seureté 
de  sa  personne  :  aussi  respondit  il  un  jour  à  quel- 
cunqui  luydisoit,  qu'il  estcAt  bien  digne  de  gou- 
verner la  ville  d'Athènes,  et  qu'il  le  feroit  bien, 
prouveu  qu'il  se  moostrast  également  un  et  com- 
mun à  tous  :  «  Jadieu  ne  plaise,  dit-il,  que  je 
«  sois  jamais  assis  en  siège  de  gouverneur ,  ou 
«  mes  amis  ne  treuvent.  non  plus  de  port  et  de 
(c  faveur  que  les  estrangers ,  qui  ne  me  seront 
K  rien  ». 

VI.  Mais  Aristides  au  contraire  cheminant, 
par  manière  de  dire ,  tout  seul ,  ne  se  voulut  ja- 
mais bander  ny  faire  ligue  avec  personne  en  l'ad- 
ministration de  la  chose  publique ,  pour  autant  que 
premièrement  il  ne  vouloit  faire  tort  à  personne 
à  l'appétit  de  ceulx  dont  il  se  seroit  allié ,  ny  aussi 
les  tascher  en  leur  refusant  quelque  chose  dont  ilz 
le  pourroient  requérir  :  et  d'avantage  pour  autant 
qu'il  en  voyoit  plusieurs  prendre  la  hardiesse  de 
faire  des  choses  contre  tout  droit  et  toute  raison, 
à  cause  qu'ilz  se  sentoient  fof  ts  d'amis ,  ayant  opi- 
nion que  l'homme  de  bien  et  bon  citoyen  ne  se 
doibt  asseurer  ny  fortifier  d'autre  rempar ,  que  de 
faire ,  de  conseiller  et  de  dire  toutes  choses  bonnes 
et  honestes. 
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VII.  Ce  neantmoins  voyant  que  Themîstocles 
remuoit  temerairetnent  beaucoup  de  choses ,  et 
qu'il  luy  estoit  contraire  à  toutes  ses  entreprises  y 
et  luy  rompoit  tous  ses  desseings,  il  estoit  aussi 
luymesme  contraint  de  résister  aucune  fois  à  ce 
qu'il  mettoit  en  avant ,  et  se  formaliser  contre  luy, 
quelquefois  pour  luy  rendre Ja  pareille,  et  quel- 
quefois aussi  pour  rabbattre  un  peu  son  authorité 
et  son  crédit ,  qui  alloit  tou$)ours  augmentant  pour 
la  faveur  que  le  peuple  'luy  faisoit ,  estimant  qu'il 
valoit  mieuls  en  luy  contredisant ,  empescher  au-  ' 
cunefois  quelque  chose  qui  eust  esté  au  proBt  de 
la  chose  publique,  qu'en  le  laissant  en  venir  au 
dessus ,  souffrir  son  crédit  et  sa  puissance  devenir 
trop  excessive  en  toutes  choses  '.  Brief  il  advint 
une  fois  entre  autres ,  que  Themistocles  ayant  mis 
en  avant  une  prattique  qui  estoit  bien  utile  et  pro- 
fitable à  la  chose  publique,  Âristides  luy  résista  de 
telle  sorte,  qu'il  ï'obteïnt  et  gaigna  contre  luy  :  si 
ne  se  peut  contenir  qu'il  nte  dist  au  partir  de  l'as- 
semblée ,  en  laquelle  l'entreprise  de  Themistocles 
avoit  esté  rejettée ,  qu'il  estoit  impossible  que  les 
affaires  de  la  chose  publique  d'Athènes  se  portassent 
jamais  bien ,  si  on  ne  les  jettoit  tous  deux ,  The- 
mistocles et  luy,,dedans  le  Barathre ,  { »  qui  estoit 

<  Il  me  lemble  qu'en  déplaçant  une  TJrgule  ,  on  trouveroit 
dans  le  grec  ce  sens  plus  raisonnable  :  que  lui  laisser  aciguérir 
autorit^  exccasÎTe  ,  en  soutirant  que  son  avis  prévalût  daua 
toutes  les  occasions. 

'  Ceci    n'est  point   dan»  le   grec.    C'est   une   explicaiioa 
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im  abysme ,  où  Ion  precipitoît  les  malfaiteurs  con- 
damnez à  la  mort  ). 

VIII.  Unz  autrefois  il  avoit  mis  en  avant  et 
proposa  au  peuple  un  advis ,  contre  lequel  il  y  eut 
plusieurs  oppositions  et  contradictions  faittes ,  mais 
nonobstant  il  l'emportoit  :  et  ainsi  que  le  magistrat 
qui  presidoit  en  celle  assemblée  de  conseil ,  vou- 
loit  demander  au  peuple ,  quelle  estoit  sa  voulunté 
là  dessus  pour  le  faire  passer ,  Aristides  recognois- 
eant  par  les  raisons  qui  ^voient  esté  alléguées  «t 
deduittes  contrç  son  adris ,  que  ce  qu'il  mettoiten 
avant  estoit  dommageable  an  public ,  se  déporta 
sur  le  champ  de  le  vouloir  faire  authoriser  par  les 
Toïi:  du  peuple.  Il  faisoit  aussi  sourentefois  mettre 
ses  conseils  en  avant  par  personnes  inteiposées , 
de  peur  que  Themistocles ,  pour  la  pique  particu- 
lière qu'il  avoit  encontre  lui ,  ne  s'opposast  à  un 
bien  public.  Mais  on  trouvoit  sa  gravité  et  sa 
constance  grandement  louable  et  admirable  es  di> 
vers  accidents ,  qui  adviennent  à  ceulx  qui  s'en- 
tremettent du  gouvernement  des  affaires  publi- 
ques :  car  jamais  pour  honneur  qu'on  luy  feist , 
îl  ne  s'esleva ,  ny  pour  rebut  ou  refus  qu'il  sonf- 
frist  aussi ,  ne  s'abaissa,  ny  se  troubla ,  ayant  opi- 
nion qu'un  bon  citoyen  se  doit  tousjours  également 
■  tenir  prest ,  et  offrir  corps  et  esprità  servir  la  chose 
publique,  sans  en  espérer  ouattendre  aucun  loyer 
mercenaire  ny  d'argent ,  ny  d'honneur  et  de  gloire. 
Et  pourtant  un  jour  quelon  prononceoit  au  théâtre 
certains  vers  de  l'une  des  tragédies  d'AEschylus  ', 
<  Daai  la  tragédie  des  sept  Cbefs  devant  ThébEi,  v.  S^ 
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fait  en  la  louange  de  l'ancien  devin  Amphiaraus , 
dont  la  siibstance  estoît  telle  : 

li  ne  veut  point  sembler  juste ,  mais  Testre , 
Aimant  vertu  en  pensée  profonde . 
Dont  nous  voyons  ordinairement  naistre 
Sages  conseils  ,  où  tout  honneur  abonde. 

Tout  le  monde  jetta  incontinent  les  yeux  sur  Aris- 
tides,  comme  sur  celuy  à  qui  véritablement,  plus 
qu'à  nul  autre,  appartenoit.la  louange  d'une  si 
grande  vertu  :  car  il  n'estait  pas  seulement  ainsi 
ferme  et  roide  pour  résister  k  faveur  et  k  grâce  seu- 
lement ,  mais  aussi  à  ireet  à  haine  semblablement  : 
pource  que  là  où  il  estoit  question  de  justice ,  ami- 
tié ne  luy  eust  sceu.  rien  faire  faire  pour  ses  amis , 
ny  inimitié  contre  ses  ennemis. 

IX.  AoQu  EL  propos  onracompte,  que  quelque- 
fois il  avoit  mis  en  justice  un  sien  enneiny,  et  le 
poursuivoit  en  jugement,  et  que  après  qu'il  eut 
déduit  toute  son  accusation ,  les  juges  furent  si  ir- 
ritez à  rencontre  du  criminel ,  que  sans  l'ouir  au- 
trement, ïIa  Je  YQuloient  cond^m^er  (!  mais  Aris- 
tides  se  leyaat  de  son  siège.,  s'en  alla  jetteT  aux 
pieds  des  juges  avec  le- criminel,  «n les  suppliant 
qu'il  ea»t-audi«nce;'pour  s6  pou^'oir  justiiîer  et  dé- 
fendre-ainsi,  qu&iles<  fois  l^.comm^dent.  Et  une 
autre  foisUju'it.estoit  juge-fntéedeiis  particuliers 
qui  plaidoieni  [devant:  Ijiyyiliyiieut.llun  des, deux 
qui  se  j^it  fi  iiké-^  vMa  paittlo' adirer  ««.t'a  tait  l>eau- 
«  coup  de  tort  bt  ide  fascbenaÀttoy  mesme ,  Aris- 
K  tide8<  »  Il  Iuy...respondit  pcemplement ,  «  Moo 
X4 
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«  flmy,  dis  seulement  s'il  l'en  a  fait  à  toy  :  car  je  suis 

it  icy  pour  te  faire  droit ,  et  non  pas  à  moy  ». 

X.D' AVANTAGE  estant  eleu  trésorier  gênerai  de 
tout  le  rerenu  de  la  seigneurie  d'Athènes ,  il  mons- 
tra  que  tous  ceulx  qui  avoient  manié  les  finances  de 
la  chose  publique ,  non  seulement  de  son  temps , 
mais  encore  au  paravant,  avoient  grandement  pillé 
et  desrobbé  le  public-,  mesmement  Tbemistocles , 
lequel  eatoit  bien  homme  advisc  et  de  grand  sens, 
mais  il  n'avoit  pas  les  mains  seures  ny  nettes  :  et 
pourtant  quand  Aristides  voulut  rendre  ses  comp- 
tes ,  Themistocles  et  plusieurs  autres  par  luy  sus- 
citez ,  se  bandèrent  à  l' encontre  de  luy,  et  le  char- 
gèrent d'avoir  mal  versé  et  desrobbé  en  son  oflîce, 
etdefaictenfeirenttellepoursuitte,qu*ilenfutcon- 
dcmné  par  leur  menée ,  ainsi  que  recite  Idome- 
nens.  Toutefois  les  plus  gros  et  plus  gens  de  bien 
de  1b  ville ,  voyans  le  ttort  qu'on  luy  faîsoit ,  prirent 
sa  cause  en  main,  et'feirent  que  non  seidement 
4'amende  en  laqoeHe  il  aroïtesté  condemné  luy  fut 
remise  par  le  peuple ,  aini  luy  fat  de  rechef  baillée 
la  mesme  charge  pour  l'anal  ensuyvant  :  en  la- 
quelle il  feit  '  semblant  de  Be  repentir  de  s'estre 
gouverné  comme  il  avoit'fait  «n  la  précédente  an- 
née, se  ilionstraDC  pins  traittable:  à  -ceulx  qui 
avoiènt  à  faire  Àluy,  «t  ae  prenant  pas  les  choses 
de  si  près  ^  ny-ber>let  euminânt  pas  t,\  r^oureuse- 
ment  qu'il  aVdit^faît^  ^' ^laravant  :  aji-  nloyen  de- 
quoy  ceulx  t  qui  jdinrofaboi.ent:  la  cht^  >ptiÛique  Iç 
louoient  merMlUuianém;'»  -et  '  blîgaoient  euU 
mèsmes  poi»i|q'fiiivf  encore  DpqtibtitF' en   cest 
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office.  Mais  quand  ce  vint  au  jour  de  l'élection , 
que  les  Athéniens  le  vouloient  encore  élire ,  luy 
mesme  les  en  reprit  et  tensa ,  en  leur  disant  : 
«  Quand  j'ai  fidèlement  et  bien  administré  1& 
«  charge  que  vous  m'aViez  commise ,  j'en  ay  reçu 
«  de  vous  oultrage ,  honte  et  villanie ,  et  main- 
n  tenant  que  j'ay  fait  semblant  de  ne  voir  point 
«  beaucoup  de  larcins  et  de  pilleries  que  Ion  com- 
«  met  en  voz  iinances  >  vous  me  tenez  pour  homme 
«  de  bien  et  bon  citoyen  ;  mais  je  vous  dis  et  vous 
«  déclare,  que  j'ay  plus  de  honte  de  l'honneur 
«  que  TOUS  me  faittes  maintenant ,  que  je  n'eus 
"  de  l'amende,  en  laquelle  vous  me  condamnastes 
«  l'année  passée  :  et  suis  marry  qu'il  faut  que  je 
«  vous  die,  qu'envers  vous  il  est  plus  louable  de 
><  gratifier  aux  meschans ,  qu'il  n'est  pas  de  garder 
"  le  bien  public».  £a  déduisant  ces  remonstran- 
ces ,  et  descouvrant  les  larcins  ordinaires  que  com- 
mettoient  les  oiBciers  de  la  ville ,  il  ferma  la  bouche 
anx'larrons ,  qui  si  haultement  (e  louoient,  et  al- 
loimt  lesmoigtiant  au  -  peuple  qu'il  estoit  tant 
homme  de  bien  :  et  au  contraire ,  rapporta  une 
juste  et  véritable  louange  des  gens  de  bien  et 
d'honneur. 

XI.  'Au  demeurant,  estant  Datis  lieutenant  du 
uoy:  de  Perse ,  Darius ,  venu  aborder  avec  toute  sa 
Aotte ,  et  prendre  terre  au  quartier  de  Marathon  ' 
dedans  le  païs  d'Attique  soubs  couleur,  comme  il 
disoit ,  de  se  vouloir  seulement  venger  des  Athe- 

■  La  secçiKle  ann^e  de  ta  saiiante-douEième  ol^pïade  ,  491 
■ns  avant  J.C. 
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niens  qui  lay  avoient  bmslé  la  ville  de  Sardis, 
mais  i  la  vérité  en  intention  de  subjuguer  et  con- 
quérir toute  la  Grèce ,  et  courant  et  pillant  tout 
le  plat  pais  :  les  Athéniens  eleurent  dix  capitaines 
pour  la  conduitte  de  ceste  guerre ,  entre  lesqneli 
Miltiades  estoit  bien  celuy  qui  avoit  plus  de  dignité 
et  d'anthorité  :  mais  Ari&tides  le  suivoit  de  bien 
près  en  réputation  et  en  crédit ,  d'autant  mesme- 
inent  qu'il  servit  de  beaucoup  à  la  victoire ,  quand 
il  s'accorda  à  l'opinion  de  Miltiades ,  au  conseil  oit 
il  fut  conclud,  que  Ion  donaeroit  ta  bataille  aux 
Barbares ,  et  aussi  quand  il  céda  vouluntairement 
l'authorité  de  commander  souverainement  en  l'ar- 
mée à  Miltiades ,  pource  que  chasque  capitaine  à 
son  tour  avoit  im  jour,  auquel  il  commandoit  à 
toute  l'armée ,  et  quand  le  tour  vint  à  luy ,  il  re- 
meit  sa  prééminence  de  commander  entre  les  inains 
de  Miltiades ,.  enseignant  à  ses  autres  compagnons , 
que  se  soubmettre  et  obeïr  aux  plus  sages ,  non 
seulement  n'est  point  chose  reprôchable ,  aias  est 
salutaire  et  honorable.  Ainsi  appaisant  par  son 
exemple  le  débat,  qui  eust  peu  s'esmouvoir  entre 
eulx,  et  les  admonestant  de  s'accprder  à  suivre 
tout  te  conseil  et  advis  de  celuy  qui  entendoit  mieuli 
le  faict  de  la  guerre,  il  fortlBa  grandement  Jdil' 
tiades,  lequel  se  sentit  bien  plus  a^seuré  eb[rfti* 
ferme  quand, l'authorité  de  commander  ne  fut  plût 
distraitte  :  car  depuis  que  Ariatides  luy  eut  une 
fois  cédé  son  authorîté ,  chascua  des  autres  en  feît 
'  autant  quand  se  vint  à  son  tour ,  et  se  sonbmeirent 
tous  à  luy. 
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XII.  Maissu  jour  de  la  bataille  l'endroit  où  Us 
Athentens  eurent  le  plus  d'affai|res ,  fut  le  milieu 
lA  où  estpîent  rengées  les  lignées  Leontide  et  An- 
tiochide  :  car  ce  fut  le  lieu  où  les  Barbares  feirent 
plus  d'effort ,  et  où  ilz  combatiçent  plus  longue- 
ment, et  là  Themiatocles  et  Aristides  combatans 
à  costé  l'un  de  l'autre ,  pource  que  l'un  estoit  de 
la  lignée  Leontide,  et  l'autre  de  l' Andochide , 
feirent  de  grandes  prouesses  à  l'envy  l'un  de  l'au- 
tre, tant  que  fînablement  les  Barbares  ayant  esté 
rompus  et  tournez  en  fuîtte  à  val  de  roupte ,  ilz  les 
.chassèrent  jnsques  dedans  leurs  vaisseaux  :  mais 
embarquez  qu'ilz  y  furent,  les  capitaines  Athé- 
niens Toyana  qu'ilz  ne  prenoient  pas  la  roupte  des 
isles ,  qui  e&toit  ponr  eulx  en  retourner  en  Asie , 
aijis  estoient  poulsés  par  l'impétuosité  du  vent  et 
des  courans  de  la  mer ,  au  dedans  de  l'Attique , 
vers  la  ville  d'Athènes ,  ilz  eurent  peur  que  la  trou- 
vans  desganùe  de  gens  de  défense ,  ilz  ne  donnas- 
sent dedans ,  et  à  ceste  cause  y  menèrent  en  toute 
diligence  neuf  lignées,  avec  lesquelles  ilz  chemi- 
nèrent si  hastivement,  que  le  jour  mesme  ilz  y 
arrivèrent  ,  ayans  laissé  au  camp  à  Marathon , 
Aristides  avec  les  combatans  de  sa  lignée  pour  gar- 
der les  prisonniers ,  et  te  butin  que  Ion  avoit  pris 
et  gaigné  sur  les  Barbares. 

Xm.  E  N  qnoy  ils  ne  se  trouvèrent  point  deceuz  - 
de  l'opiniod  qu'ilz  avoient  de  la  preudbommie  d'A- 
ristides  :  car  combien  qu'il  y  eusti  force  or  et  ar- 
gent ,  force  h^billemens ,  meubles  et  autres  biens 
infinis  par  toutes  les  tentes  et  pavillons  des  Bar- 
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bares ,  et  aussi  dedans  les  raisseaax  qui  forent  pTÎs 
sur  eulx ,  il  n'eut  jamais  la  convoitise  d'y  touclier 
seulement ,  ny  ne  souffrit  qu'aucun  autre  y  ton- 
chast,  si  cène  fut  à  son  desceuque  quelques iiosy 
feirent  biens  leurs  beaongnes ,  comme  entre  autres 
Callias  l'un  des  presbtres  de  Ceres  surnommé  Da- 
douchos ,  c'est  à  dire ,  porte  torche ,  (  pource  que 
es  secrets  sacriiîces  de  Ceres ,  son  office  estoit  de 
tenir  la  torche  '  )  :  car  il  y  eut  un  des  Barbares, 
qui  luy  voyant  la  teste  ceinte  d'un  bandeau,  et  les 
cheveux  longs ,  pensa  que  ce  fust  quelque  roy ,  et 
se  jettant  à  ses  pieds  luy  baisa  la  main,  et  lay 
monstra  une  grande  quantité  d'or  qu'il  avoit  ca- 
chée et  enterrée  dedans  une  fossé  :  njais  Callias  se 
monstraat  le  plus  cruel ,  le  plus  lasche  et  le  plus 
meschant  homme  de  dessus  la  terre,  enlera  l'or, 
et  tuasur  le  champ  le  pauvre  Barbare  qui  le  ky 
aroit  enseigné ,  de  peur  qu'il  ne  le  dist  à  d'autres- 
C'est  pourqooy  les  poètes  coniques  par  œocquerie 
appellent  ceuû  qui  sont  descendus  de  luy,  ha»- 
coplutes ,  comme  qui  diroit ,  enrtchtz  de  la  fosse, 
à  cause  de  la  fosse  oft  Callias  trouva  celle  quan- 
tité d'or. 

XIV.  Incontinent  après  ceste  bataille  Aristidea 
fat  eleu  prevost  anmiel  d'Athènes,  quoyqueDe- 
metrius  Phalereus  escrive  que  ce  tut  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  après  la  journée  de  Platxes.  Car 
es  registres  où  sont  escripts  par  ordre  les  pmteuis 
de  chaaounan,  il  ne  s'en  treuve  point  qui  ayent 
nom  Arisùdes ,  plusieurs  années  af»ès  un  Xan- 

■  Ceci   est  uns  «xplication  d'Anjot, 
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Uppides ,  en  l'an  duquel  Mardonius  Ueiuenant  du 
roy  de  Perse  fut  desfait  auprès  de  Plataees  "  :  et 
au  contraire ,  incontinent  après  Phaoippus ,  en 
l'an  duquel  fut  la  journée  de  Marathon  ,  on 
treuve  Aristides  enrollé  au  reng  des  autres  prevosts. 
XY.  Mais  de  toutes  les  vertus  et  louables  qua- 
litez  qui  estoienc  en  Aristides ,  la  mîeulx  cogneue , 
et  celle  dont  le  peuple  avoic  plus  d'expérience  ^ 
estoit  sa  justice,  pour  autant  que  c'est  la  vertu 
dont  l'usage  et  l'esercice  est  le  plus  continuel ,  et 
du  ftuict  de  laquelle  plus  de  gens  se  sentent  ordi- 
nairement ;  dont  il  advint  que  luy  homme  pauvre , 
bas  >  et  simple ,  acquit  le  plus  divin  et  le  plus 
royal  surnom ,  que  jamais  homme  sçauroit  acqué- 
rir, c'est  qu'il  fut  nommé  par  une  publique  voix 
du  peuple,  le  Juste.  Ce  surnom  n'a  jamais  este 
requis  ne  désiré  par  les  roys ,  par  les  princes ,  ny 
par  les  tyrans  :  mais  bien  ont  ilz  pris  plaisir  de  se 
faire  surnommer  les  uns  Poliorcetes ,  c'est  à  dire , 
forceurs  de  villes  :  les  autres  Cerauni ,  c'est  à  dire , 
fouldroyans  :  aucuns  JVicanores ,  c'est  à  dire ,  vic- 
torieux ou  conquérants  :  et  quelques  uns  Aeti ,  et 
Hieracesj  c'est  à  dire,  aigles,  faulcons  et  autres 
telz  oyseaux  de  proye  :  aimans  mieulx  comme  il 
appert  par  telz  surnoms ,  la  louange  et  la  réputa- 
tion procedente  de  force  et  de  puissance ,  que 
celle  qui  procède  de  bonté  et  de  vertu.  Et  neant- 
moins  la  divine  essence ,  à  laquelle  ilz  désirent  tant 

■  La  seconde  année  de  la  goixaute-quiniièine  olynipiadr, 
479  atis  avant  J.  C. 
'  Le  grec  poite  :  de  la  c  lui  e  du  peupla. 
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se  conformer  et  égaler,  précède  toutes  autres  es- 
sences et  natures  en  trois  choses  principalement, 
c'est  à  sçavoir ,  en  immortalité ,  puissance  et  bonté , 
desquelles  trois ,  la  bonté  et  '  la  vertu  est  la  pins 
vénérable ,  et  où  il  y  a  plus  de  divinité.  Car  d'estre 
incorruptible  et  immortel ,  les  quatre  éléments  et 
le  vuide  le  sont  aussi  bien,  (  >  ainsi  que  tiennent 
les  philosophes  naturelz):et  quant  à  la  force  et 
puissance ,  les  tremblements  de  terre,  les  fouldres, 
les  impétueux  tourbillons  de  vents ,  les  torrents  et 
inundations  d^eaux  l'ont  très  grande  :  mais  de  jus- 
tice ,  droitture  et  équité ,  il  n'y  a  rien  qui  en  [misse 
estre  participant,  sinon  ce  qui  est  divin,  par  le 
moyen  de  la  raison  et  de  l'entendement.  £t  pour- 
tant ,  comme  ainsi  soit  que  les  hommes  ayent  or- 
dinairement trois  différentes  affections  envers  les 
dieux  :  l'une ,  qu'ilz  les  estiment  biraheureuk  :  l'ao- 
tre ,  qs'iU  les  craignent  :  et  la  tierce ,  qu'ilz  les 
honorent  :  il  semble  qu'ilz  les  reputent  heureux 
pourl'eternité  et  inuQortalité  de  leuressence:  qu'ilz 
les  craignent  et  redootent  à  cause  de  leur  seîgneuiie 
et  de  leur  toutepuissance  :  et  qa'ilz  les  aiment, 
adorent  et  révèrent  pour  leur  justice  :  et  neant- 
-moins  les  qualités  de  ces  trois ,  que  plus  les  boni- 
mes  appetent ,  sont  l'immortalité ,  de  laquelle  na- 
ture humaine  n'est  pas  capable:  et  la  puissance, 
dont  la  plus  graudepartie  dépend  de  la  fortune: 
et  cependant  ilz  laissent  la  vertu  en  arrière ,  qui 
est  le  seul  bien  des  dieux  :  duquel  nous  pouvons 

'  Eit  la  venu  la  plus  vénérable  et  la  plua  dîvùte. 

'  Ceci  n'eai  point  dam  le  gien, 
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estre  capables  :  en  quoy  iiz  failleat  et  s'abusent 
grandement ,  pource  que  justice  rend  la  rie  de  ceulx 
qui  sont  coltoquez  en  hault  degré  de  ébrtime,  de 
puissance  et  d'authorité ,  divine  et  céleste  :  et  in- 
justice la  rend,  bestiale  et  sauvage. 

XVI.  Or  pour  retourner  k  Aristides,  ce  »ur- 
nom  de  Juste  du  commencement  \nj  apporta  l'a- 
mour et  bienvueillance  du  peuple  :  mais  depuis  il 
luy  en  suscita  et  engendra  l'envie  par  les  menées' 
dé  Themistocles  mesmement ,  lequel  alloit  disant 
et  semant  partout  qu'Aristide»  avoit  aboly  tous 
les  jugemens ,  pour  autant  que  du  gré  et  consente- 
ment des  parties ,  il  estoit  lousjours  e!eu  arbitre- 
pour  cognoistre  et  juger  de  tous  différents ,  et  que 
par  ce  moyen  il  s'alloit  secrettement  acquérant  une 
souveraine  puissance  de  monarque ,  sans  avoir  be- 
soiog  de  gardes  ny  de  satellites.  D'avantage  le  peu- 
ple qui  estoit  devenu  hault  à  la  main  depuis  la 
victoire  de  Marathon  ,  et  qui  vouloit  que  toutes 
choses  entièrement  dépendissent  de  luy  et  ue  son 
authorité ,  trouvoit  mauvais  et  estoit  marry  quand 
quelcuD  des  particuliers  surpassoit  les  autres  en 
bonne  renommée  et  bonne  réputation  :  à  l'occa- 
sion dequoy  ilz  s'assemblèrent  de  tous  les  costez 
du  poïs  de  l'Attique ,  en  la  ville ,  et  bannirent  Aris- 
tides  du  ban  qui  s'appeloit  Ostracisme,  desguisans 
l'envie  qu'ils  portoientàsa  gloire,  en  l'appellant 
crainte  de  tyrannie. 

XVII.  Car  cesto  manière  de  bannissement  qui 
s'appeiloit  Ostracisme,  ou  Exostracisme ,  n'esto\t 
point  punition  ordonnée  pour  aucun  crime  ,  ny 
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forfaitture  :  aias  diaoic  on ,  pour  luy  donner  ho- 
neste  couverture ,  que  c'estoit  seulement  ua  rabais 
et  diminution  d'autborité  trop  grande ,  et  d'une 
puissance  trop  escessive  pour  un  estât  de  chose 
publique  populaire  :  mais  à  la  vérité,  ce  n'estoit 
autre  chose  qu'ua  moyen  de  contenter  doulcement 
et  gracieusement  l'envie  que  le  peuple  concevoit 
à  rencontre  de  quelque  particulier,  laquelle  envie 
ne  desployoit  sa  malvueillance  à  l'encontre  de  ce- 
luy  dont  la  grandeur  luy  faschott  en  aucun  mal 
irréparable ,  ains  seulemeat  en  ce  qu'elle  le  rete- 
guoit  et  contraignoit  de  s'absenter  pour  dix  ans. 
Mais  depuis  que  par  prattiques  et  menées  on  com- 
mencea  àsoubmettre  de  petites  personnes,  on  bien 
demauvais  hommes  à  ce  bannissement ,  comme  un 
Hyperbolus  qui  en  fut  le  dernier  banny,  on  désista 
du  tout  d'en  user  à  Athènes. 

XYIII.  Si  ne  sera  point  hors  de  propos,  de 
déclarer  en  cest  endroit ,  comment  et  pour  quelle 
cause  cestuy  Hyperbolus  en  fut  relégué  :  Alcîbiades 
et  Nicias  estoient  de  leur  temps  les  premiers  hom- 
mes d'Athènes ,  ayans  picque  l'un  contre  l'autre , 
comme  il  advient  ordinairement  entre  pareilz.  £t 
voyans  que  le  peuple  vouloit  en  une  assemblée 
procéder  à  l'esecution  de  cet  Ostracisme ,  ilz  se 
doublèrent  bien  que  c'estoit  pour  en  reléguer  et 
bannir  l'un  d'euls  :  si  en  parlèrent  l'un  avec  l'au- 
tre ,  et  accordèrent  leurs  suy  vans  et  adherens  en- 
semble ,  et  les  joignirent  eu  une  ligue  si  bien ,  que 
quand  ce  vint  à  recueillir  les  voix  du  peuple  pour 
voir  k  la  pluralité  des  suffrages ,  qui  estoit  ceTuy  ■ 

qui 
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qui  demouroit  baiiny ,  ou  trouva  que  c'estoit  Hy 
perbolus  :  dequoy  le  peuple  fut  si  mal  content, 
voyaut  la  chose  ainsi  avîlée,  moquëe  et  deshonorée , 
qu'onques  puis  il  n'en  voulut  user ,  et  en  abolit  Tu* 
sage  entièrement. 

XIX.  Mais  pour  donner  sommairement  à  en- 
tendre que  c'estoit ,  et  comme  il  se  fàisoît ,  il  fault 
noter  qu'à  certain  jour  qui  estoit  dict  et  prefix, 
chasque  citoyen  apportoit  une  coquille,  sur  la* 
quelle  il  escrivoit  le  nom  de  celuy  qu'il  vouloit 
estre  banny ,  et  la  portoit  dedans  un  pourpris  ren- 
fermé tout  à  l'entour  d'une  cloison  de  bois  que 
Ion  faisoit  sur  la  place  :  puis  quand  chascun  y  avoit 
porté  la  siene ,'  les  magistrats  et.  otBciers  de  la  ville 
venoient  à  compter  toutes  ces  coquilles  ensemble  : 
car  s'il  y  avoit  moins  de  six  mille  citoyens  qui  eus- 
sent apporté  de  ces  coquilles  ainsi  escrittes,  l'Os- 
tracisme estoit  imparfait.  Cela  fait  on  mettoit  à 
part  chasque  nom  escrit  en  ces  coquilles  :  et  celuy 
qui  se  trouvoit  escrit  par  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  estoit  à  son  de  trompe  proclamé  banny  et 
relégué  pour  dix  ans,  durant  lesquels  il  jouissoit 
neantmoins  de  tous  ses  biens. 

XX.  CoM«E  donques  lors  chascun  escrîroit  sur 
sa  coquille  le  tiom  dç  celuy  qu'il  vouloit  bannir, 
on  dit  qu'il  y  eut  un  païsan  si  grossier  et  si  igno- 
rant qu'il  ne  sçavoit  ny  lire ,  ny  escrire ,  lequel 
s'addressa  à  Aristides ,  pource  qu'il  le  rencontra 
le  premier,  et  luy  bailla  sa  coquille,  en  le  priant 
de  vouloir  escrire  dessus  le  nom  d'Aristides.  De- 
quoy  Aristides  s'esbahissaut ,  luy  demanda ,  si  Aris- 
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tides  luy  avoit  fait  quelque  desplaisir  :  «Nenny, 

«  respondit  le  païsan ,  et  qui  plus  est ,  je  ne  le 

«  cognois  point ,  mais  il  me  fasche  de  l'onir  ainsi 

«  partout  appeller  \e  Juste».  Aristîdes  ayant  ouy 

ces  paroles  ne  luy  respondit  rien ,  atnft  escririt 

luymesme  son 

lebailla.  Mais  a 

leva  se»  deux  n: 

du  tout  contrai 

priant  aux  dieu 

faires  aux  Athei 

voir  souvenanct 
XXI.  Toute: 

de  Perses  Xerxe 
.  de  la  Thessalie 

au  fond  de  cel^ 

rogans  k  la  loy 
tQus  ceulxqp'il^ 
ment  pour  la  Cr 
se  touroast  du 
,  «xemple  n'eo,  ii 
«eiot^^le ,  en  ^ 
le  naturel  du  p 
fij^  r^Pprflé,:U 
çt  encouçager  } 
leur  liberté.;  Et 
fut.|mb^é,  et  q 
pitaine  gênerai  < 
fidèlement  en  u 

'--'  La^ramiére  aq 
480  ans  aTant.  l.  C. 
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que  de  son  conseil  :  et  ea  ce  faisant  rendit  son 
plas  grand  ennemy  csomblé  de  gloire ,  pour  ay^at 
qu'il  estoit  question  du  bien  et  du  salut  de  kt  chose 
publique  :  car  y  comme  Ëuiybiades  qui  estoit  chef 
de  toute  l'armée  des  Grecs ,  eust  délibéré  d'aban- 
donner l'îsle  de  Salomioe,  et  que  les  galères  des 
Sarbares  se  fussent  tirées  en  haulte  mer,  et  eus- 
sent environné  les  islen  t6ut  à-  t'ent<ïlir  /  .ev  l'issue 
du  bras  de  Salamine,  sans  que  personne  sceust 
rien  de  cest  enveloppement ,  Arisrides  avec  une 
estrange  hardiesse  partant- de  l'isle  -  d'Aline ,  alla 
passer  à  travers  les  vaisseaux  des' Barbares' et  feit 
tant  qu'il  arriva  la  nuiot'en  la  tente  de  Themis- 
todes,  lequel  il  appella  dehors;  etsorty  qu'il  fut, 
hry  parla  en  ceste' manière  :  «  ThemUtocles ,  si 
•c'BoutfsMnmes 'sages  tous'deux,  il  est  désormais 
«  tempB  que  nous  laiss^ions  celle  vaine-  picque  et 
«  jalôiizie,  qne  nous  avons  jusquea  icy  eue  l'uh 
K  coatre  l'autre ,  et  que  nous  en  prenions  uneau- 
ar  tre  qui  sera  hdilorable  et  salutaire  à  l'im'  et  à 
<F  l'autan ,  t'est  à  Bçavoir',  à  qiri  fera  meilleur  de- 
a'^o^  pCnu^'èauver  la  Grèce,  toy  en  coniidâjldakit 
'  *  'et  faisant  l'ofGce  de  bou  capitaine ,  et'-moy  eu  ta 
«'  Cctnàeillotit  et  exécutant  ton  commandement ,  at- 
é  «éaâa  '  mfesmement  que  j'entens  que  tu  -es  seul 
«''ttaainttAo&tit  qoi  touches  le  mieulx  aupoinct,  et 
(t'qtal'a'lemdllèur  advis,  estant  d'opinibil  et  con- 
«  seill^tqùélonhasardelabatailleparmerdedaus 
<^  cêdestiSsitdëSalamiaé,  et  le  plus  tost  qu'il  sera 
»L  {Possible  :  'mais  si  '  noz  alliez  et  confederez  t'em- 
a  '  pêsch«At  de  itiettre  ce  tien  conseil  en  execotion  ^ 
Y  a 
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«  je  t'advise  que  lea  enoemis  t'y  aydent,  pource 
«  ffie  ia  mer  devant  et  derrière ,  et  tout  à  i'entour 
V  de  uoiu^  est  desja  courerte  de  leur  vaisseaux, 
a  tellement  qu'il  est  force  .que  ceuls  qui  pararant 
a  ne  le  vouloient  pas ,  maint^iaat  veuillent  ou  non, 
«  combatent  et  facent  devoir  de  gens  de  bien, 
u  pource. qu'ilz. sont  enclos  de  tous  coûtez  ,  et 
ce  n'y  a  passage  par  où  Uz  peussent  eschapper  c^ 
«  i'ouir  n. 

XXIL  A  quoy  respondît  Themistocles  :  k  II  me 
«  desplaist,  Aristidesjqu'encecy  tu  te  s<Hsmon^ 
a  tré  plus  homme  de  bien  que  moy.  :  nuis  puis 
«  qu'ainsi  va,. que,  l'honneur  t'est  deiist  d'avoir 
«  commenci^,  et  de,.m'»voiir  proV^oqué  à  .une  »i 
«  hoçe^te  et  si  louaUe  coffiSeation ,  je  .metttay 
«  pçûtecy  Après  dete  yaiatH'e par  bien  catuinueTBw 
Ayam;  faitceste  cespoose,  ïl  luy  compta  la  riue^ 
dont  il  avoit  proposé  d'abuser  le  roy  Barbaréjiet 
le  pria  de  faire  tant  envers  Eurybiadeâ  qu;'il  voun 
lust  cçyfide^cendr«  à  son  opinion.,  en  luy^^n^Qn»; 
trant.  qfi'il  n'y  avoit  ordrede  sauver  la  Grèce  ^  w>Pn 
en  combatant  par  mer,  -pource  que  £ui^biad^.9dn 
joustoit  plus  de  foy  aux  paroles .  et  r^fi^asttvances 
d'Aristides,  qu'Unefaisoi^i;^l^deïhflÇO(i8|:0Rles. 
£[  pourtant  au  conseil  oii  touS;  1^S|  ^p^taji^es  ^îment 
assemblez  pour  délibérer  si  tfji  4loupe^ffi%  la.i^-i 
taille  <m  jion ,  çomine  Clçoçxiti^  Çoript^fi^:  Aist 
&  Thenùstççles  ,  que  wn^dvis  ne.plai^9il;,;pas  k 
Aristide»  mesme,  ainsi  qu'il  .^pparçissoit  par  ce 
qu'estant  présentai  ne  dlsoit  Dfpt  :  Atistides  luy 
respondît  soudaiai  aC'es,ta^,Q9fl^^i^e,,c^r  je  n* 
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K  me  taîroye  pas  si  je  ne  pensoye  que  son  conseil 
R  fastbon;  mais  maintenant  je  ne  dis  mot ,  non 
a  point  pour  bien  que  je  luy  vueille ,  ains  pource 
te  que  je  treure  son  conseil  bon  et  sage  ». 

XXIIL  Pekdakt  que  les  capitaines  Grecs  estoîent 
en  ces  disputes ,  Aristides  voyant  Psyttalëe ,  qui  est 
une  petite  isle  au  devant  de  Salaminc  dedans  le 
destroit ,  plaine  de  gens  de  guerre  des  eimemis ,  il 
embarqua  dedans  les  esquifz  de  ses  galères  les  meil- 
leurs combatans  et  plus  délibérez  qu'il  eust  de  ses 
citoyens ,  avec  lesquelz  il  alla  descendre  en  ceste 
isle ,  où  il  desfeit  en  bataille ,  ce  qu'il  y  trouva  de 
Barbares  qui  furent  tous  mis  à  l'espée ,  exceptez 
les  plus  apparents  qui  furent  pris  prisonniers ,  en- 
tre lesquelz  y  avoit  trois  filz  de  la  sœur  du  roy  qui 
avoit  nom  Sandauce ,  lesquelz  il  envoya  à  Themis- 
todes.  Ces  trois  seigneurs  par  le  commandement 
du  devin  Ëuphrautidas ,  furent  tous  trois  immolez 
&  Bacchus  surnommé  Omestes ,  c'est  à  dire ,  cruel 
ou  mangeant  chair  crue  ,  suyvant  un  oracle  qui 
leur  avoit  esté  respondu.  Cela  fait  Aristides  meit 
au  guet  tout  à  l'entour  de  ceste  petite  isle  des  sou- 
dards armez,  pour  espier  ceuLi  qui  par  fortune  de 
guerre  ou  de  la  mer  seroieut  illec  jettez ,  k  Bn  qu'il 
ne  s'y  sauvast  nul  des  ennemis  ^  ny  ne  s'y  perdist 
aussi  aucun  des  amis ,  pource  que  le  plus  grand 
choc  des  vaisseaux  et  la  plus  aspre  meslée  de  toute 
la  bataille  fut  à  l'entour  de  celle  petite  isle  :  au 
moyen  deqnoy  le  trophée  y  fut  dressé, 

XXIV.  Après  labataillegaignée,Themistocles 
roulant  souder  quelle  seroit  l'opinion  d' Aristides 
Y3 
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luy  dit  :  •<  Nous  avons  fait  une  belle  œuvre ,  mais 
«  il  en  reste  à  faire  encore  une  autre  beaucoup  plus 
«  belle ,  c'est  qu'il  nous  fault  prendre  toute  l'Asie 
n  entièrement  au  dedans  de  l'Europe ,  ce  qne  nous 
«  feron^  facilement ,  pourveu  que  en  toute  dili- 
«  gence  dqus  cinglions  vers  le  destroit  de  l'HelIes- 
«  pont,  et  allions  rompre ,  le  pont  que  le  roy  y  a 
»  faict  faire  ».  Aristtdes  adonc  s'escrià  tout  Hault , 
«  Ho  ne  paile  jamais  de  ce  propos  là  :  mais  plus 
«  tost ,'  dit-il ,  travaillons  à  chercher  le  moyen  de 
'•  chasser  comment  que  ce  soit  ce  roj  Barbare  hors 
«  de  la  Grèce,  de  peur  que  si  nous  l'y  enfermons 
K  avec  une  si  grasse  puissance  ,  quand  il  verra  qu'il 
«  n'aura  plus  moyen  de  fouir  ,  il  n'ait  recours 
i<  par  desespoir  aux  armes  et  à  vaillamment  com- 
«  batre  ». 

XXV.  Ces  paroles  ouyes,  Themistoclês  envoya 
lie  reelief  secrettement  l'Eunnche  Amaces ,  qui  es- 
toit  prisonnier ,  devers  le  roy  Xerxes ,  l'advçrtir  de 
sa  part  qu'il  avoit  retenu  et  destoumé  lesGrecs,  tes- 
quclz  avoient  délibère  d'aller  rompre  le  pont  qu'il 
avoit  laîct  faire  sur  le  destroit  de  l'Hellespont 
pour  passer  son  armée,  et  qu'il  l'en  avoit  bien 
voulu  advertir  pour  luy  ayderà  mettre  saj)ersoDne 
en  seureté.  Xerses  effroyé  de  ceste  nouvelle ,  se 
meit  incontinent  en  chemin  à  grandes  journées 
pour  gaigner  le  destroit  de  l'Hellespont,  et  laissa 
en  la  Grèce  Mardontus  son  lieutenant  gênerai, 
avec  trois  cents  mille  des  meilleurs  combatans  qu'il 
eiTsten  son  exercite.  Si  estoit  ce  Mardonius  redou- 
table aux  Grecs  poar  la  puissante  armée  de  terre 
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qu'il  aroit,  et  les  mecaçoit  en  tear  escrïrant  de 
telles  lettres  :  «  Vous  avez  vaincu  arec  des  bois  de 
«  marine  des  hpmmes  qui  ont  accoustumé  de  com- 
V  batre  à  pied  ferme  sur  la  terre ,  et  qui  n'ont 
a  point  appris  à  manier  la  rame.  Mais  maintenant 
K  les  plaines  de  la  Thessalie  oiî  la  campagne  de  la 
a  Boeoce  sont  belles  et  larges  pour  gens  de  cheval 
H  et  gens  de  pied  à  y  faire  preuve  de  leur  prouesse , 
«  si  vous  vous  y  voulez  trouver  en  champ  de  bâ- 
ti taille».  Il  escrivit  aussi  d'autres  propos  axa.  Athé- 
niens par  le  commandement  du  roy  son  maistre, 
en  leur  offrant  de  par  luy ,  de  leur  faire  redilîer 
leur  ville  ^  et  leur  donner  grosse  pension  de  de- 
niers ,  et  oultre  de  les  faire  seigneurs  de  toute  la 
Grèce,  moyennant  qu'ils  se  voulussent  déporter 
de  ceste  guerre  :  dequoy  les  Lacedœmoniens  furent 
tontost  advertis ,  et  craignans  qu'ilz  ne  s'y  consen- 
tissent ,  envoyèrent  en  diligence  des  ambassadeurs 
à  Athènes,  pour  les  prier  qn'ilz  envoyassent  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  à  Sparte,  et  leur  offrir  des 
vivres  pour  entretenir  et  nourrir  leurs  vieilles  gens , 
pouFCe  qu'il  y  avoit  une  extrême  pauvreté  au  peu- 
ple Athénien ,  à  cause  que  leur  ville  avoit  esté 
bnislée  et  destruitte ,  et  tout  leur  plat  païs  pillé  et 
gasté  par  les  Barbares  ;  mais  aprfes  avoir  ouy  les 
oHres  de  ces  ambassadeurs ,  les  Athéniens  feirent 
mie  merveilleuse  responseaux  Lacedasmonîens ,  de 
laquelle  Aristides  fut  autheur  ;  «  Qu'ilz  pardon- 
«  noient  aux  Barbares,  s'ilz  estimoient  toutes  choses 
u  vénales  à  prix  d'or  et  d'argent,  àcause  qu'il?  ne 
K  cognoiasoient  rien  meilleur,  ny  n'avoient  rien 
Y4 
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«  pins  cher  en  ce  monde  que  la  richesse  et  l'avoii  : 
a  mais  au  contraire^  qu'ilz  se  mescontentoïent  fort 
a  des  Lacedasmoaieas ,  qut  ne  regardoient  qu'à 
»  l'indigence  et  pauvreté  présente  des  Athéniens, 
«  et  oublioyeat  leur  vertu  et  la  grandeur  de  leur 
«  courage,  les  cuidans  induire  à  combatre  plusver- 
«  tueusem^nt  pour  le  salut  de  la  Grèce  en  leur 
«  faisant  offre  de  vivres  ». 

XXVI.  Geste  response  ayant  esté  approuvée  et 
authorisëe  par  le  peuple ,  Âristides  feit  adonc  venir 
les  ambassadeurs  de  Spatte  en  l'assemblée ,  et  leur 
commanda  de  dire  de  bouche  aux  Lacedœmoniens 
qu'il  n'y  avoit  ny  dessus  ny  dessoubs  la  terre  tant 
d'or,  que  les  Athéniens  le  voulussent  accepter  ny 
recevoir  pour  loyer  d'abandonner  la  défense  de  la 
liberté  de  la  Grèce  :  et  quant  au  herault  qui  estoit 
venu  de  la  part  de  Mardonius ,  il  luy  monstra  le 
soleil ,  et  luy  dît  :  «  Tant  que  cest  astre  toumeit 
«  à  l'entour  du  monde ,  les  Athéniens  seront  Ino^ 
K  telz  ennemis  des  Perses ,  pource  qu'ilz  leur  ont 
n  destruit  et  gasté  leur  pais ,  et  qu'ilz  ont  poilu  et 
«  Jîruslé  les  temples  de  leurs  dieux  ».  Oultre  plui 
il  meit  en  avant,  que  les  presbtrespar  le  coiit- 
mandement  du  peuple  excommuniassent ,  maodis- 
«  sent  et  anathematisassent ,  celuy  qui  jamais  seroit 
authenr  ,  que  Ion  envoyast  devers  les  Perses  pour 
traitter  appointement  avec  eulx ,  ne  qu'on  aban- 
donnastlaligue  et  alliance  des  autres  peuple  Gre<»' 
A  raison  dequoy  quand  Mardonius  vint  pour  la 
seconde  fois  courir  le  pa'is  d'Attique ,  les  Athéniens 
se  retirèrent  aussi  une  autre  fois  e-a  l'isle  de  Sa- 
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lamine  :  et  lors  fut  Âristides  envoyé  ambassadeur 
vers  ceulx  de  Lacedasmone ,  qui  les  reprît  et  blasma 
à  bon  esciant  de  leur  négligence  et  tardivité,  ca 
ce  qu'ik  avoient  ainsi  de  rechef  abandonné  en 
proye  la  ville  d'Athènes  aux  Barbares ,  et  les  pria 
de  se  mettre  pour  le  moins  en  devoir  de  secourir 
et  sauver  le  demourant  de  la  Grèce.  Les  ephores , 
qui  estoîent  certains  ofRciers  qui  avoient  toute  la 
superintendance  des  affaires  eu  la  ville  de  Sparte , 
ayans  ouy  ces  remonstrances  y  donnèrent  provi- 
sion ,  combien  qu'en  apparence  extérieure  et  pu- 
blique ,  il  semblast  que  tout  ce  JQur  là  ilz  n'enten- 
dissent encore  à  autre  chose  qu'à  jouer  et  faire 
bonne  chère,  à  cause  qu'ilz  celebroient  ce  jour 
une  de  leurs  festes  solennelles ,  qu'ilz  appelloient 
Hyacinthia  :  mais  ueantmoins  la  nuict  ensuyvant , 
ilz  meirent  aux  champs  ,  et  feireat  partir  cinq 
mille  naturetz  bourgeois  de  Sparte ,  tous  bon  com- 
batans  et  hommes  choisis,  chacun  desquelz  es- 
toit  accompagné  de  sept  Ilotes ,  qui  soot  les  paiisans 
et  comme  esclaves  au  païs  deLacedœmone,  sans 
en  faire  rien  entendre  aux  ambassadeurs  d'A- 
thènes. 

XXVII.  A  Koccasion  dequoy  Aristides  retourna 
une  autre  fois  eu  leur  conseil  se  plaindre  de  re- 
chef  de  leur  nonchaleoce  :  et  eulx  s'en  prirent  à 
rire,  disans  qu'il  resvoit ,  ou  qu'il  se  moquoit, 
pource  que  leur  armée  qu'ilz  eijvoyoient  contre 
les  estrangers  (  car  ainsi  appelloient  ilz  les  Perses  ) 
estoit  desja  en  la  ville  d'Orestion  qui  est  en  Arca- 
die.  Ceste  response  ouye ,  Aristides  leur  répliqua 
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qu'Uz  avoïent  tort  de  se  moquer  ainsi  d'eulx , 
ayam  fait  partir  leurs  geos  si  secrettement  i  qa*etilx 
n'en  ayoient  rien  scea,  et  que  ce  n'estoit  pas  le 
temps  qu'il  se  falloit^amuser  à  tromper  ses  amis, 
aios  plus  tost  le»  ennemis.  Idomenens  le  recite 
de  poiact  en  'poinct  en  ceste  sorte.  Toutefois  au 
1  décret  qu'Aristides  proposa  pour  faire  envoyer 
d^  ambassadeurs  à  Sparte  ,  il  n'y  est  point  nom- 
mé pour  ambassadeur,  ains  y  sont  désignez  Gî- 
mon ,  Xanthippus  et  Myronides. 

XXYIII.  Depuis  il  fut  eleu  par  les  roiz  du 
peuple  capitaine  gênerai  de  l'armée  d' Athènes  en 
ceste  guerre  contre  les  Perses ,  et  s'en  alla  au  camp 
des  Grecs  près  la  ville  de  Piatœes  arec  huit  mille 
hommes  de  pied  tous  bien  armez.  Là  se  troara 
aussi  Pausanias  capitaine  en  chef  de  toute  la  pui> 
sance  de  la  Grèce  qui  amena  quand  et  luy  les 
forces  de  Sparte,  et  y  arrivoit  tous  les  jours  à 
la  iile  une  multitude  grande  de  tous  les  autres 
Grecs.  Or  quant  auxBarbares ,  leur  camp  estoit  tout 
le  long  de  la  rivière  d'Asopus  :  mais  pour  sa  grande 
estendue,  il  n'estoit  fermé  ny  fortifié  aucunement, 
sinon  qu'ilz  avoient  seulement  enviroimé  de  mu- 
raille un  certain  pourpris  quarré ,  auquel  chasque 
costé  avoït  douze  cens  cinquante  pas  de  long  pour 
y  retirer  leur  bagage,  et  leur  plus  précieux  meu- 
bles. £t  quant  aux  Grecs ,  le  devin  Tisamenns 
natif  de  ta  ville  d'Elide  avoit  prédit  à  Pausanias 
et  à  tous  les  Grecs  ensemble,  qu'ilz  auroient  la 
victoire ,  pourveu  qu'Uz  n'assaillissent  point ,  et 
qu'ilz  ne  feissent  que  se  défendre  seulement.  Et 
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Aristides  qui  avoit  envoyé  k  l'oracle  d'Apotlo  en 
la  ville  de  Oelpbes  au  nom  des  Athéniens ,  eut 
repose  qu'ilz  viendroient  an  dessu»  de  leurs 
eimemis,  moyennant  qu'ils  ^acrifiasaoït  et  feis- 
ient  [Hieres  spéciales  à  Jupiter  et  Juno  du  mont 
de.CithxBron ,  à  Pan  et  aux  nym^Aes  Sphragitie* 
nés,  et  qu'îla  feissent  aussi  sacrîHces  aux  demi- 
dieax ,  Androcrates ,  Lpocoq  ,  Pisander ,  Damo- 
crates ,  Hypsion ,  Actœçn  et  Polytdus  :  et  pourren 
aussi  qu'ilz  bazardassent  la  bataille  dedans  lenr 
territoire ,  en  la  plaine  de  Cerm  Kleusiniene  et 
dé  Proserpine. 

XXIX.  C'est  oracle  meit  Aristides  en  grande 
peine  et  grande  perplexité,  pour  autant  que  les 
demi-dieus  ausquelz  il  commandoit  qu'on  sacri- 
fiast,  estoient  les  ancestres  des  Platœiens,  et  la 
caverne  des  nymphes  Splinigïtienes  est  en  l'une 
des  croppes  du  mont  de  Githsron ,  regardant 
vers  l'endroit  où  le  soleil  se  couche  en  esté  ,  et 
dit  on  qa'anciennement  il  y  aroit  un  oracle ,  de 
l'esprit  duquel  plusieurs  des  habitant  à  l'environ 
estoient  possédez ,  et  en  devenoient  insensez , 
dont  on  les  appelloit  Nympkol^tî'^  comme  qui 
diroit ,  espris  des  nymphes  :  et  puis  de  ilire  qm 
les  Athéniens  auroient  la  victoire  pourveu  qu'ils 
hazardasseut  la  bataille  en  la  plaine  de  Ceret 
Hensiniene ,  et  au  dedans  de  leur  territoire ,  c'e»- 
toit  les  renvoyer  au  pais  d'Attaque  :  mais  ainsi 
qu'il  estoit  en  ceste  doubte  Arimnestus  capitaine 
des  Platseiens  eut  une  telle  vision  en  dormant  : 
il  luy  fut  advis  que  Ju^Hter  sauveur  s'apparut  k 
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lay ,  et  Itiy  demanda  ce  que  les  Grecs  avoîent 

proposé  de  faire^  et  qu'il  luy  respondît ,  «  Nous 
u  derons ,  sire ,  demain  remuer  oosttv  camp  au 
*  territoire  d'Eleusine ,  et  là  dotiaeroos  la  bataille 
a  aiu  Barbares ,  suivant  ce  que  l'oracle  d' Apollo 
«  nous  a  commandé  ».  Jupiter  luy  répliqua  alors 
qu'tlz  s'abusoient  grandement,  ponrce  que  tout 
ce  qu'ApoUo  leur  avoit  spécifié  par  son  oracle , 
estoit  dedans  le  territoire~des  Platmiens  ,  et  qu'ilz 
le  trouveroient  ainsi  s'ilz  cherchoient  bien.  Arim- 
nestus  ayant  eu  ceate  vision  bien  expresse  et  bien 
manifeste ,  le  matin  aussi  tost  qu'il  fust  esveillé 
envoya  quérir  les  plus  vieux  et  plus  expérimentez 
de  ses  citoyens  ,  avec  lesquelz ,  en  conférant  et 
cliercbant  où  poniToit  estre  ce  lieu ,  il  troava 
qu'au  pied  du  mont  de  Cithaeron  près  la  ville  de 
Hysie,  y  avoit  un  ancien  temple,  que  Ion  ap- 
pelloit  le  temple  de  Ceres  Ëleusiuiene  et  de  sa  fille 
Proserpine  i  dequoy  si  tost  qu'ilz  se  forent  advisez , 
il  en  alla  advenir  Aristides ,  et  trouvèrent  que 
c'estoit  un  lieu  merveilleusement  &  propos  pour 
y  renger  en  bataille  une  armée  qui  serott  foîble 
de  gens  de  cheval ,  pour  autant  que  le  pied  du 
mont  de  Citlueron  engardoit  que  les  chevaulx  ne 
peussent  aller  au  lieu  où  estoit  le  temple  basty , 
et  où  la  plaine  venoit  à' aboutir  ,  avec  ce  que  là 
mesme  estait  la  cbappelle  d'Âudrocrates,  qui  estoit 
tout  à  l'eotour  couvMte  et  cachée  de  bois  fort 
espez  :  et  à  fin  que  rien  ne  leur  defaiUïst  de  tout 
ce  qui  estoit  particularisé  par  l'oracle  pour  l'es- 
pérance de  la  victoire,  les  Plabciens  feirent  mi 
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décret  puUic ,  par  le  conseil  et  adri»  jâ'Arîinnestus  , 
qae  les  bornes  du  territoit«  de  la  yjlle  de  Platœes 
tussent  ostëes  du  costé  d'Athen^ ,  et  Ja  terre  don^ 
née  en  pur  don  aux  Athéniens,  à. celle  fin,  que 
comme  il  estoit:  wtndé  pat  l'oracle ,  il  peussent 
c(»nl>ati>e  contiip  les  Barbares  dedans  l6ur  terre 
pour  le  salut  et  la  défense  de  la  Grèce. 

XXX.  G^STS  libéralité  et  mwuficeace  des  Pla- 
t^ens  a  tant  esté  renommée,  que  plusieurs  an- 
nées  d^uis ,  le  roy  Alexandre  le  grand  ayant  ja 
conquis  l'empire,  de  l'Asie ,  feit  rebastiriles  mif 
railles  de  la  ville  de  PUlœes,  et  eu/Ce  faisant 
ieit  proclaitier  p((r  un  herAuld  en  l'assec^lée  des 
jeux  olympiques,  <]n'.A}jï^^andre.  faisait  ce  bien 
et  cest  honneur  .  aux  Pktspieas  ,,  en,  .mémoire  et 
recompense  de  Xefis  magoanimitér,  -p^i^œ  qu'en 
la  gueireconlil'e  les  Perses  ilz  aroie^t.  libérale- 
ment donné  leur  terre  #uk  Athéniens. ^pour  le 
salut  des  Gf^ecs,;  i^  festoient  monsjx^  gens  de 
bon  cueur ,  ..et  bien  ,a|Tectionnez  à  la  défense  de  , 
la  firece,,  ■  ,., 

)-.'XXXJ.,Oa  qw^nd  ce  vint  àordoqôer  l'armée 
des  Grecs  en  bataille ,  il  y  eut  disse^tiop  entre 
les  Athéniens  etles  T^eates  '  ,  pource  que  les 
Athéniens  vouloîent ,  que  '  cpqiQie,  on  avoit  tous- 
ïour^.accoustnmé  de  lair«,  si  les  Laceds^moniéns 
aroient  la  poincte  droitte,  de  1a  ba}»îll$ ,  eulx  en 

'  Liiez  :  «  Pourcfc  qiie  Tes  Tt'geaies  touloielii  qu0  comau 

■  on  >roî(lousjout>  aceounumé  àa  &irc,'*ilei  Lât^mnoniMii 

■  ayoîtat  la  poinote  droicle  de  la  bataille  ,  ouIk  en'  onent  la 
i,  fit  ilz  «Uegwiant  lei  ^rouetHi  ■> ,  etc.  :c. 
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eussent  la  senestre  t  et  les  Tegeatas  à  rencontre  al- 

leguoiènt  les  prouesses  et  hanlts^iiiiGtfr.d'armes  de 
4eur3  ancêstresV  dont  les  Àtlieaiens  se  nlntinoient  : 
mais- Aristidcs  se  tira  en  avant ^qui  teur  remocitra 
qu'il  'n'estoit  pas  t«n]>«  de'debatre  contre  les  Te- 
geates  «le  leur  noblesse  ny  prouesse.  «  Ec  quant 
•I  à  TOUS  )  seignenrs  Spartiates  ,  dît'il>  et  véus  ao- 
«■  très  Grecs,  nous'  vous  adrisons ,  que  le  lien  ne 
t>  donne,  ny  ne- oste  pmnt  ta  Vertu,  et  vous  as- 
M  suroDS  j  qu«  quelque  lieu  que  vous  nous  baillies , 
n  nous  le  défendrons  et  garderons  si  bien ,  qae 
ft  nous  n'ydtiAinHeroias  point  t'faonaeurny  lare- 
«  putation'qne  nous  avons  aeqaiM  es  batailles  pre- 
«  cedebtës'icar  DdiuMmmesicjTTeDitf, non  point 
«  pour  qiMreller  ny  debatre  contre  noz  alliez  i 
«  ains  pour  combafl^-noa  CoMmuos  ennemis ,  ny 
n  pour  haDltlouer  noï  prédécesseurs ,  ains  p&or 
M  nous 'moûstrer  non»  mesiàes  k  l'-eff^  gem  de 
«  bientnlatnitionet  defensede  la  Orecej'ponree 
n  que  ceste'jdtimée  portera  cesDioi^na^  'â  Umi 
«  les  Grecs,  combien  chaque  ville,  chaque  ca^ 
^  tâÏBè  ét'cha^uè'lioilitnéparnéalieBeasoDeni&oït 
T-fcraà  estime^  ^;''-        '  ,  ■  ■■ 

X'XXH:- Gis  pïttoïès-  d'Ariïtldes  ooyes,  lé» 
capitaines  et  tcftis  CAàlr^coH'seitcoDCfùrétft  en 
favenr-'iJei  Athéniens-,' qii'ilz  àirtoient  Fan*  de» 
poiactës'dë'la  bataille;  Aîosî^toîltoirto  la  Grèce  en 
grand  b^tile,  et  mesinei^ent  l'iç^i^^^  dfs  Athéniens 
en  ei^cioe  danger,  pource,qa'U,.ae  tronva  qwl- 
■  que  nombréde  citoyens  des  plds  nobW  maisoD* 
de    la  TÎUe,  et  qui- aroleiit   eo-  le  plus  de  Mrtrs 
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srant  ceste  guerre  ,  lesqiielz  se  voyans  lors  ré- 
duits à  pauvreté ,  et  qu'oultre  leurs  bteas  qu'ilz 
aroieut  perdus ,  Uz  se  voyoient  encore  privez  de 
la  prééminence  et  de  l'authorité  qu'ilz  souloient 
avoir  au  gouvernement  de  la  chose  publique ,  k 
cause  que  d'autres  estoient  lors  en  crédit ,  et  es- 
toient  promeuz  aux  estats  et  office  de  la  ville  :  ilz 
s'assemblèrent  en  une  maison  de  U  ville  de  Platsees^ 
et  là  conspirèrent  ensemble  de  ruiner  et  abolir  à 
Athènes  l'autorité  du  peuple  ,  ou  s'ilz  ne  pou- 
voieat  venir  au  dessus  de  leur  entreprise ,  déplus 
tost  perdre  tout ,  et  de  trahir  la  chose  publique 
aux  Barbares.  Comme  ces  choses  se  menoient  au 
camp ,  estans  ja  plusieurs  entachez  de  ceste  con- 
juration, Aristides  en  sentit  le  vent,  et  en  eut 
grande  peur,  à  cause  du  temps  :  si  pensa  de  ne 
mettre  point  à  nonchaloir  une  chose  de  si  grande 
conséquence ,  ^  de  ne  k  rechercher  aussi  point  trop 
au  vif  ay  ne  la  descouvrir  entièrement ,  ne  sachant 
quel  nombre  se  pourroit  trouver  de  coupables  ad- 
hereos  k  telle  conspiration,  qui  la  recherchflroit 
jusques  au  bout ,  en  regardant  plus  tost  à  ce  qui 
estoit  JQSte ,  qu'à  -ce  qui  selon  1^  temps  estoit  pro-, 
fitable.  Si  en  feit  prendre  huit  seulement  d'up, 
grand  nombre  qu'il  y  en  avoit ,  et  de  ces  huit  , 
les  deux  à  qui  on  .vouloit  commencer  à  faire  le 
procès ,  pouree  qu'ils  estoient  les  plus  chargez  , 
AEschines  du  bourg  de  Lampra ,,  et  Agesias  du  bourg 
d'Acharné,  trouvèrent  moyen  de  s'en  fouir  du 
camp  et  de  se  sauver  :  et  quant  aux  autres ,  Aris- 
tides   les   eilar^t,  donnant  moyea  à  ceuli    qui: 
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pensotent  n'estre  point  découverts  de  s'asseurer  et 
de  s«  repentir  de  leur  mauvaise  roulunté,  disant 
qn'ilz  auroient  la  bataille  pour  jugement ,  en  la- 
quelle ilz  se  pourroient  justifier  des  charges  qu'on 
leur  mettoit  sus ,  et  monstrer  qu'ilz  n'aroient  on- 
ques  eu  autre  intention  que  bonne  et  juste  envers 
leur  pais. 

XXXIII.  At>  demourant  Mardonius  voulant 
sonder  quel  courage  auroient  les  Grecs  y  envoya 
toute  sa  chevalerie ,  de  laquelle  il  estoit  plus  puis- 
sant de  beaucoup  que  les  Grecs ,  pour  les  escar- 
moucher.  Or  s'estoiënt  ilz  logez  au  pied  du  mont 
de  Cithœron  en  lieux  forts  et  pierreux,  exceptez 
les  Megariens  qui  estoient  trtHB  mille  eombatans 
campez  en  la  plaine ,  ce  qui  fut  cause  qu'ilz  turent 
travaillez  et  endommagez  par  les  gens  de  cheval 
des  Barbares,  qui  îes  assailloient  de  tous  costez, 
pource  qu'ilz  en  pouvoient  approcher  de  toutes 
parts  ,  tant  qu'À  la-  An  voyans  qu'ilz  se  pouvoient 
plus  euls  seuls  soiistenir  si  grande  multitude  de 
Barbares ,  ilz  envoyèrent  en  diligence  dev^  Paa- 
satlias ,  le  "prier  qu'il  leur  envoyast  promptement 
du  secouri;  Pausanias  oyant  ceste  nouvelle ,  et 
voyant  à  Tceil  le  camp  des  Megariens  presque  tout 
couvert  de'  traicte'et  de  dards  que  leur' tiroient 
les  Barbares  ',  et'ëuk  contraints  de  se  Fenger  et 
serf er  en  un  petit  coing ,  ne  sceut  qu'il  y  devoit 
fair«;  car  d'y  aller  «n- personne  arecles  Laeedœ- 
moniens  qili  estoient  gens  de  pieid  pesamioent  ar- 
mez, il  pensa  qa'it 'n'y  avoit  ordre  :  si  essaya  de 
mettre  quelque  aiguillon  de  convoitise  d'honneur 
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et  quelque  jalousie  eatce  Us  capitaines  particuliers 
et  chefs  de  bandes  des  autres  Grecs ,  gui  se  trou- 
vèrent lors  à  l'entoiir  de  luy ,  pour  voir  s'il  pour* 
roit  eu  eschauffer  quelcun  à  souffrir  voultintaire- 
ment  d'aller  secourir  les  Megariensi  Moais  tous  les 
autres  feîreat  l'oreille  sourde  fors  -Aristides ,  le- 
quel promeit  au  nom  des  Athftnieos.d'y  aller  f  et 
despescha  tout  sur  le  champ  Olympiodorus  Tuo 
des  plus  vaillaus  capitaines  qu'il  eusc  soubs  luy  ^ 
avec  sa  compagnie  qui  estoit  de  trois  cents  hommes 
tous  gens  d'eslite,  et  quelque  gens  de  traict  meslez 
parmy.  Ces  soudards  furent  prests  en  .un  moment  » 
et  marchèrent  incontinent  en  bataille  le  grand  pa* 
contre  les  Barbares. 

XXXI V.  Ce  que  voyant  Masistins  qui  estoit  gé- 
nérât de  la  chevalerie  des  Perses,  homme  grand  , 
fort  et  beau  à  merveille»,  tourna  5on  cheval  et 
piqua  droit  à  euU.  Les  Athéniens  l'attendireiit  de 
pied  quoy,  et  y  eut  une  rencontre  fort,  aspre, 
pource  que  le»  uns  et  les  autres  voulurent  à  cest 
essay  faire  un  préjudice  de  l'issue  de  toute  ;'la  ba- 
t;aille ,  et  tant  y  fut  combatu  que  le  cheval  de  Ma- 
sistins receut  un  grand  coup  de  traict  à  travers  I« 
corps,  et  de  la  douleur  qu'il  enHentit  jetta  par 
terre  son  maigtre  ttmt  armé  depied  en  teste  comme 
il  estoit.  Tumbé  qu'il  fiit,  il  ne  se  peut  relever, 
tant  pour  la  pesanteur  de  son  harnois ,  que  pour 
autant  que  les  Athéniens  luy  coururent  sus  aussi 
tost  :  et  combien  qu'îlz  fussent  plusieurs  à  l'entour 
de  luy  à  le  charpenter,  si  ne  pouvoieat  ilz  trouver 
moyen  de  le  tuer,  tantil  estoit  fortarméetcharg« 

Tome  III.  Z 
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d'or  f  de  cuyvre  et  de  fer ,  non  senlemeDC  par  le 
corps  et  par  la  teste ,  niai§  aussi  par  les  jambes  et 
par  les  bras ,  jasques  à  ce  qu'il  y  eut  quelcun  qui 
luy  fourra  le  fer  de  sa  javeline  par  dedans  la  vi* 
siere  de  son  atmet ,  et  le  tua.  Quoj  voyans  les  au- 
tres Perses ,  se  tournèrent  incontinent  en  fuitte , 
et  abandonnèrent  le  corps  de  leur  gênerai.  Mais 
tantost  après  on  cogneut  bien  que  Ion  avoit  beau- 
coup lait  en  ceste  eacarmoucbe,  non  pour  le  nom- 
bre des  enn^nia  qui  y  eussent  esté  tuez,  car  il 
n'y  en  avoit  pas  beaucoup,  oins  pour  le  grand 
deuil  que  les  Barbares  en  démenèrent  :  car  ilz  s« 
tondirent  eutx,  leurs  chevautz  et  leurs  mulets, 
pour  le  deuil  de  la  mort  de  Masîstius ,  et  emplirent 
tolite  ta  campagne  d'alenviron  de  pleurs,  de  cris 
et  dehurtemens,  comme  ceulx  qui  avoient  perdu 
le  premier  homme  de  tout  leur  camp  en  vaillance 
et  en  authorité ,  aprèa  le  lieutenant  du  roy  Mar- 
donius. 

XXXV.  Daruis  ceste  première  escarmouche 
ilz  se  teindrent  en  leur  camp  les  uns  et  les  autres 
sans  sortir  aux  champs  plusieurs  jours  durana, 
ponrce  que  les  devins  leur  promettoient  la  victoire 
autant  aux  Perses  comme  aux  Grecs  ,  pourveu  qu'ilx 
ne  feis&ent  qile  se  de<fendre  seulement ,  et  au  con- 
traire les  menaçoient  d'estre  desfaits  s'ils  se  met- 
toient  à  assaillir.  Mais  Mardonius  voyant  qu'il  n'a- 
Toit  plus  de  vivtes  que  pour  Irien  peu  de  jours,  et 
d'avantage  que  tous  les -jours  il  venoit  nouveau  reif 
fort  de  gens  aux  Grecs  tant  plus  il  dîlayoît ,  il  se 
résolut  ea  fin  de  n'attendre  plus  ;  oins  de  passer  la 
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rivière  d'Asopus  le  lendemain  au  poinct  du  jour. 


et  d'aller  au  desprouveu  courir  sus  aux  Grecs,  si 
commanda  dès  le  soir  de  devant  à  ses  capitaines 
ce  qu'ilz  avoieut  à  faire ,  h  tin  que  chacun  se  teinst 
tout  prest  :  mais  environ  la  minuict  il  y  eut  un 
homme  de  cheval,  lequel  sans  faire  bruit  aucun 
approcha  si  près  du  camp  des  Grecs ,  qu'il  parla  à  ^ 
ceulx  qui  faisoïent  le  guet ,  et  les  advertit  qu'il  avoit 
quelque  chose  à  communiquer  à  Aristides  capitaine 
des  Athéniens.  Aristides  iut  appelle  sur  l'heure 
tnesme,  et  sorty  qu'il  fut,  l'homme  de  cheval  luy 
dit  :  «Je  suis  Alexandre  roy  de  Macédoine, .qui 
«  pour  l'amour  et  bienvueiliance  que  je  vous  porte , 
«  me  suis  mis  au  plus  grand  danger  que  je  sçaurois 
«  faire ,  de  venir  à  telle  heure  icy,  pour  vous  adver- 
«  tir  que  demaia  au  matin  Mardonius  vous  donbera 
«  la  bataille ,  à  tin  que  ceste  surprise  de  voz  ennemis 
K  ne  vous  estonne  poiut ,  pour  estre  assaillis  au 
«  desprouveu ,  et  ne  vous  garde  point  de  vaillam- 
R  ment  combatre  :  car  ce  n'est  point  pour  aucune 
n  bonne  espérance  ou  contiance  qui  luy  soit  de  nou- 
«  veau  survenue ,  ains  pour  la  nécessité  et  disette 
«  de  vivres ,  où  il  se  treuve ,  qui,  le  coutrainct  à  ce 
n  faire ,  attendu  que  les  devins  tant  par  les  sinistres 
«  présages  des  sacritices ,  que  par  les  responses  des 
«  oracles ,  le  divertissent  tant  qu'ilz  peuvent  de 
«  vous  donner  la  bataille ,  de  manière  que  toute 
K  $on  armée  en  est  en  très  grand  eflroy,  et  en  a  fort 
K  nuuvaise  espérance  :  mais  il  luy  est  force  forcée 
«  d'essayer  la  fortune ,  et  de  mettre  tout  à  l'adreo- 
,    Z  a 
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a  tare ,  ou  bien  s'il  s'obstine  à  ne  vouloir  bouger 
«[  d'un  lieu ,  de  mourir  de  maie  faim  ». 

XXXVI.  A'près  que  le  roy  Alexandre  luy  ëust 
faict  cest  advertissement ,  il  le  pria  de  s'en  sernr  à 
par  lay,  et  s'en  souvenir  au  temps  à  venir ,  imii 
qu'il  n'en  dist  rien  à  personne  :  et  adonc  luy  respon- 
dit  Aristides ,  qu'il  n'estoit  pas  raisonnable  deceller 
une  chosede  telle  conséquence  àPausasias ,  attendu 
que  c'estoit  luy  qui  avoit  la  charge  principale  et  so- 
perintendence  de  toute  l'armëe  :  mais  bien  luy  pro- 
Bieit  il  qu'il  ne  le  diroit  à  nul  autre  avant  la  bataille, 
et  que  là  oà  les  dieux  donneroient  la  victoire  aux 
Grecs ,  il  l'asseuroit  qu'il  n'y  auroit  personne  qui 
n'euSt  en  souvenance  et  recommandation  la  bonne 
voulunté  et  bonne  afTectibn  qu'il  auroit  monstre 
en  leur  endroit.  Ces  paroles  dittes  d'une  part  et 
d'autre ,  le  roy  Alexandre  s'en  retourna  dont  il  es- 
toit  venu  :  et  Aristide»  au  partir  de  là,  s'en  alla 
droit  en  la  tente  de  Pausanias  ,  où  il  luy  déclara 
tout  ce  propos.  Si  iurent  incontinent  mandez  les 
autres  capitaines  particuliers ,  et  teint  on  consâl , 
au^el  il  fut  ordonné  que  chacun  tiendroit  ses  gent 
tous  prests  à  combatre ,  pource  que  le  lendemain 
on  auroit  la  bataille. 

XXXVU.  Mais  sur  ces  entrefaittes  Pausanias , 
ainsi  que  recite  Hérodote  ',  s'addressa  à  Aristides, 
«t  luy  dit ,  qu'il  vouloit  transposer  les  Athéniens 
de  la  poincte  gauche  en  la  droîtte ,  k  Rn  qi^ilz  eus- 
sent droit  en  teste  les  natureU  Persiens ,  et  qu'il» 
•n  eombatroient  plus  asprement ,  tant  pource  qu'iU 
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estoieat  tons  duits  et  aceoustumez  à  combatre 
contre  eulx ,  comme  aussi ,  pource  qu'ilz  les  aroieiit 
desja  vaincus ,  en  la  première  reococtre,  et  qu'il 
rouloît  prendre  pour  soy  et  pour  ses  gens  U  poincte 
gauche  de  la  bataille ,  à  l'endroit  de  laquelle  dé- 
voient eatre  les  Grecs ,  qui  combatoient  pour  le 
party  des  Perses.  Ce  qu'entendans  tous  les  autres 
particuliers  capitaines  Athéniens  s'en  courroucè- 
rent ,  disons  que  Pansanias  avoit  tort ,  et  qu'il  n'y 
avoit  point  de  propos  de  laisser  tous  les  autres  peu- 
ples Grecs  en  leurs  lieux  où  ilz  avoient  tousjoura 
esté  ordonnez ,  et  de  remuer  seulement  les  Athé- 
niens, ne  plus  ne  moins  que  si  ce  fussent  esclaves, 
pour  les  mettre  à  son  plaisir  tantost  d'un  costé  et 
tantost  d'un  autre ,  et  les  jetter  devant  les  plus  bel- 
liqueux ennemis  :  mais  Aristides  leur  respondit 
adonc ,  qu'ilz  ne  sçavoient  eulx  mesmes  qu'ilz  d»- 
•oient,  et  qu'ilz  se  mescomptoient  grandement, 
par  ce  que  nagueres  ilz  avoient  contesté  encontre 
lea  "regeates  pour  avoir  seulement  la  poincte  gauche 
de  la  bataille ,  et  s'estoient  tenus  pour  bien  honorez 
de  ce  que  par  sentence  des  capitaines ,  ilz  avoient 
esté  préférez  à  euls;  et  maintenant  que  les  Lace- 
dœmoniens  eulx  mesmes  de  leur  bon  gré  lenr  ce- 
doient  la  poincte  droite ,  et  par  manière  de  dire , 
leur  lîvroîent  entre  leurs  mains ,  et  leur  quittoient 
la  principaulté  de  toute  l'armée ,  ilx  n'embrassoîent 
pas  affectueusement  cest  honneur ,  et  ne  lyputoiem 
pas  à  gaing  et  avantage  pour  eulx ,  ce  qu'ilz  n'au- 
roient  point  à  combattre  contre  ceulx  qui  estoient 
estraicts  de  mesme  sang  gt  de  mesme  origine  que 
Z  8 
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ealx ,  ains  coQtre  des  Barbares ,  qui  estoîent  leurs 
naturelz  ennemi».  Après  qu'Aristides  leur  eut  fait 
ces  remonstraDces ,  ilz  furent  très  conteos  de  chan- 
ger de  place  aui  Lacedsemonieng  ,  et  n'oyoît  on 
autre  chose  parmy  eulx  que  les  preschemens  qu'ilz 
se  faisoient  ^es  uns  aux  autres ,  d'avoir  bon  cou- 
rage ,  et  que  les  Perses  qui  lors  estoîent  venus ,  n'a- 
Toient  point  d'autres  arines ,  ny  les  cueurs  meil- 
leurs que  ceux  qu'ilz  avoient  vaincus  et  desfaits  en 
la  plaine  de  Marathon  :  «  Car  ce  sont ,  disoient  ilz,  tes 
M  mesmes  arcs,  les  mesmesrobbes  enrichies  de  bro- 
«  derie ,  tes  mesmes  chaînes  et  carquans  d'or  sur  des 
«  corps  effeminez ,  et  qui  couvrent  des  aines  molles, 
R  lasches  et  couardes:  là  où  nous  avons  bien  les 
«  mesmes  armes  et  les  mesmes  torps  aussi ,  mais 
«  les  cueurs  nous  sont  devenus  plus  grands  par 
«  tant  de  victoires  que  nous  avons  depuis  gaignées 
«  sur  eulx  :  et  si  y  a  d'avantage ,  que  nous  ne  com-i 
•<  bâtons  pas  comme  noz  autres  alliez  Grecs  '  pour 
«  nostre  ville  et  nostre  païs  seulement ,  ains  en- 
«  core  pour  ne  perdre  point  le  renom  de  prouesse , 
«  que  nous  acquismes  es  journées  de  Marathon  et 
n  de  Salamine ,  à  £n  que  Ion  n'estime  point  que  la 

■  C'mi  une  faute  d'AmyoI.  Il  s'agit  ici  dei  Penei  ,  et  non 
pai  dna  atliés  Graci  k  II  devoit  donc  traduira  ,  nûus  ne  coin- 
■  battoni  pas  comme  eux  pour  uoe  ville,  pour  un  pa;s  seule- 
H  meiir,  mais  pour  ne  point  perdre  le  renom  de  prouesse  u ,  atc 
Brotier.  Je  oroU  (jii'Amyot  a  bien  sabi  la  teaa  de  ce  passage  , 
qui  est  un  peu  obscur  dana  le  texte  :  on  pourroii  traduire  aussi  : 
nom  ne  combouoat  pat  comme  ceux  i}ià  combauii^nt  à  Ma- 
rathon pour  juttn  ville ,  etc.  Mais  )e  ctoia  i]u'îl  o'y  i  rien  à 
changer  à  la  traduction  d'Amyot. 
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n  gloire  de  ces  trophées  là  et  de  ces  victoires  $oit 
«  deuë  à  Miltîades  seul ,  ou  à  la  fortune ,  «ins  à  U 
«  vertu  des  Athéniens». 

XXXVIII.  Ainsi  donques  estoieat  lei  Grec» 
occupez  à  changer  en  diligence  J'o^oonance  de 
leur  bataille  :  deq^uoy  les  Thebaips  furent  incontî- 
neatadveitis  par  quelques  traistres  qui  passèrent 
d'un  camp  à  l'autre,  et  le  feireift  ei^ndre  à  Mar- 
donius,  lequel  soudainement  cha^ge^  aussi  I'o'f- 
donnance  de  la  sieue  ,.,^  jueic  les  Perses  nature 
à  la  poincte  droift?  ,\  yjs  à  vis  4^  ^  g^ifçhç  des  en- 
nemis ,  fust  ou.  poiure  qu'i,!  eust  crainte,  des  Athc" 
niena,«u  que  pour  plu#  gfande'gloiire,  il  eust  en- 
vie de  combatre  contre  les  LacedœmonieDs ,  et 
commuida  aa\,Cr^eçs  qigi  tenoiejit  sqn  party,  qu'ilz 
eus^^t  à  soustenir  les  Atheni^nSt  Çeste  traosposi- 
tioa  fut  si.appacente,  que  cha^cun  1^,  peut  voir  : 
parquoy  Pa^i^Ui^s  ri^mua  de  recbef  les  Lacedœmo- 
niens ,  et  les  renieit  à  la  p^jncte  dçyitjte ,  et  Mai^ 
.«lonÀus  semblablement  aussi  repieit.^,J'erse!>  à  la 
gauche  ,-oomai*  .ilz  a.yoieDt  ,esté  du  çpicaa\enç«n«nt 
Jt.l!^I^site,  deK^iU=^4^i'^'>'cii^  >  *^^t^'"^'^^  'P^  I^ 
jour  se  passa  VL^^  ilten  faire  ^  allées  et  venues  de 
ces  remuemeos  :  guis  sur  le  soir  le»  capitaines  Grecs 

.  &eiadr«at  conseil ,  a^q^el  il  fut  arrêté  qu'il  estoit 
besoing  de  remuer  leur  ca^mp ,  et  aUer  loger  en  lieu 
QJ^-iU  «u^scwt  L'Kau.plus  à  com.maodement ,  à  cau^ 
que  leit  cyinemis  leur  gastoienl^et  t^oubloient  Qrdi- 
nairemcutayiei;  leurs  chçyaux  les  mi^aui e.t  fon- 
teiues'  qu'ils  avaient  à  l'ent^ur  d'çulx; 

XXXIX.  Parquoy  la  nuict  venue^  les  capî- 
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taines  vonlnrent  faire  partir  leur»  gens ,  pour  aller 
au  logis  qui  aroît  esté  ordonné  :  mais  le  peuple  y 
alloit  fort  mal  vouluatiers  ,  et  aroit  on  beaucoup  de 
peine  à  les  tenir  ensemble  :  car  ilz  ne  fnreot  pas 
plus  toit  hoti'  des  trenchées  et  fortifications  du 
camp ,  que  là' plus  part  s'en  concntvers  la  ville  de 
Platœes ,  et;  y  avoit  un  grand  désordre ,  par  ce 
qti'ilz  se  respandoient  çà  et  \k,  'et  tendoîent  leurs 
pavillons  là  où  bon  leur  sembioit ,  sans  qu'on  eust 
departy  les  quartiers ,  et  ny-eut  que  les  Lacedœmo- 
niens  qui'dUtaoorerent  seul*  deWere ,  encore  fut  ce 
malgré  eult  y  {iarcè  qu'on  de  lenrseapitaines  nommé 
Amompharetus',  hoihiiie  c^tf'a^eux  à  merveilles, 
qui  ne  cognolàsoit'nnl  péril ,  et  ne  demandoit  de 
long  temps  âotre  chose  que  lit'  bataille ,  estant  idi- 
patîent  dé  taùt  de  remi^ ,  et  disant  tout  haut  et 
clair  que  Êe  remuertient  dé  campn'eatoit  antre 
chose  sinon  une  belle  fuitte,  jura  qu'il  ne  bougeroit 
de  là ,  et  qù'arec  sa  coilipagnie  il  bttendroit  Mardo- 
nius.  Paùsanàs  alla  devers  luy,  etloy  remonstra, 
qu'il  falloit  fbiïè  be  que  les  (^«cs  ft  la  plnralîtéd» 
votx.avoientcohdusetàrTéitéati(:totis«il.EtARiom> 
pharetus  pritftideiix mains  tine  fcHt' grosfepirtt* , 
et  la  jetta  devant  les  pieds  de  Fausaïrias ,  disant: 
«  Et  toilà  la  bal'ôtte  ■  que  je  donne  moy  pour  eoA- 
'  «  dure  à  la  bataille ,  et  ne  nie!  tourie  ptfiitt  de  tontes 
••  vos  autres  laschés  et  couardes  conclMiom^^  LV 
piniastreté  de  cestuy  Àmompharetus  estoiinà  taùt 
Pausaniâs ,  qu'il  nesçKvoit  où  il  en  estoit;  Si  envoya 
devers  les  Atoeniens  qiii  estoiéntdesjâ  en  cheminj 

■  Vojei  les  Obterralioiu. 
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les  prier  qu'ils  le  voulussent  attendre ,  à  Ra  qu*îlz  s'ea 
allassent  ensemble  :  et  quand  et  quand  feit  marcher 
le  reste  de  ses  gens  le  chemin  de  Platanes ,  pensant 
que  par  là  il  contraindroit  à  la  lin  de  se  lever  et 
bouger  de  là  Aniompharetus ,  s'il  ne  vonloit  de- 
meurer tout  seul. 

XL.  Mais  en  ces entrefaittes  le  jour  vint:  et 
Mardonius  estant  bien  adrerty  que  les  Grecs  aban- 
donnoient  leur  premier  logis ,  feit  incontinent 
marcha-  son  armée  en  bataille  pour  aller  courir  sus 
aux  LacedsBmoniens.  Si  jetterent  les  Barbares  de 
grands  cris  et  grandes  huées,  pensans  n'aller  pas 
pour  combatre,  mais  pour  seulement  saccager  et 
desponiller  les  Grecs  fuyans ,  comme  aussi  de  faict 
il  ne  s'en  fallut  pas  beaucoup.  Car  Pausanias  voyant 
la  contenance  des  ennemis  feit  arrester  ses  ensei- 
gnes, et  ooBmnanda  que  chascun  se  preparast  à 
combatre  :  mais  il  oublia ,  fast  ou  pour  la  cholere 
dcMit  il  estoit  emeu  contre  Amompharetus ,  ou  pour 
l'estonnement  de  ceste  soudaine  charge  des  enne- 
mis ,  À  donner  aux  Grecs  te  mot  de  la  bataille ,  dont 
il  s'ensuyvit  qu'ib  ne  vindreiit  pas  promptement 
ne  tous  ensemble  au  combat ,  ains  par  petites  troup- 
pes  les  uns  deçà ,  les  autres  delà ,  que  la  meslée 
estoit  desja  commencée. 

XLI.  C  E  pendant  Pausanias  vacqnoit  à  faire  sa- 
criBces  aux  dieux,  et  Voyant  que  ses  premières 
hosties  ne  leur  estaient  pas  aggreables,  par  les 
observations  qu'en  avoient  les  devins ,  il  commanda 
aux  Spartiates  qu'îlz  posassent  leurs  pavois  en  terre 
devant  leurs  pieds,  et  qu'ik  ne  bougeassent  de 
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leurs  places ,  aitu  senlement  enssent  l'œil  à  m  qu'il 
leur  commanderoit ,  sans  se  mettre  en  défense 
contre  les  ennemis.  Cela  lait  il  se  prit  de  rechef  à 
immoler  d'autres  hosties ,  que  desja  les  gens  de 
cheval  des  ennemis  approchoient  fort,  et  que  les 
coups  de  flescl>es  arrivoient  jusques  à  eulx ,  telle- 
ment qu'il  y  eut  quelques  uns  des  Spartiates  blecez , 
entre  lesquelz  fut.  le  pauvre  Callicrates ,~  le  pins  bel 
homme  et  le  plus  grand  qui  fust  en  tout  l'ost  des 
Grecs ,  lequel  estaat  navré  &  mort  d'un  coup  de 
traict ,  en  rendant  Ve»prit  sur  le  champ ,  dit ,  «  Qu'>' 
M  ne  regrettoit  point  sa  mort ,  pource  qu'aussi  bien 
n  estoit  il  venu  de  sa  maison  en  délibération  de 
n  mourir  pour  ta  défense  de  la  Grèce ,  mais  qu'il 
«  avoît  regret  de  mourir  ainsi  lascbement  sans 
«,  avoir  donné  un  seul  coup  de  sa  main  ».  Geste 
mort  fut  fort  pitoyable ',  etlaconManoedes  Spar- 
tiates admirable  :  car  ilz  ne  bougèrent  jamais  de 
leurs  places,  nyoe  feirent  semblant  de  se  défendre 
contre  l'ennemy,  qui  leur  couroit  sus ,  .ains  soa£- 
froient  estre  perCez  à  coup  de  traict ,  et  tuez  sw 
le  champ,  attendans  l'heure  que  les  dieux . leur 
monstreroient ,  et  que  leur  capitaine  leur  com- 
manderoit pour  combatre.  Encore  disent  aHéuus , 
que  comme  Pausanias  estoit  après  k  faire  ses  sacrt- 
nceg ,  prières  et  oraisons  aui  dieus  ,un  peu  arrière 
de  la  bataille ,  quelque  trouppe  de  Lydiens  luy 
courut  sus  ,  qui  ravit  et  renversa  sans  dessuff  de»- 
soubz  tout  son  sacriHce ,  et  que  Pausaitïas  et  ceuU 

'  On  rendrolt  mieuxle  gr«cba  traituiiant,   ce  moment  Tui 
tiorable ,  m  la-conuiuce  des  Sparriatei  «Jinirabla, 
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qu'il  aroit  autour  de  sa  personne ,  tte  se  trouvana  à 
la  main  autres  armes ,  les  recltasserent  à  coups  de 
basions  et  de  fouets  :  en  remembrance  dequoy 
ilz  disent  qu'il  se  fait  à  tel  jour  une  procession  ' 
solennelle  en  Sparte,  que  Ion  appelle  la  proces- 
sion des  Lydiens ,  en  laquelle  les  jeunes  garçons 
sont  fessez  et  fouettez  à  l'entour  de  l'autel.  Si  es- 
toit  Pausanias  en  grande  desti*esBe  de  voir  que  le 
presbtre  iihinoloit  victimes  sur  victimes ,  et  qu'il 
ne  s'ea  trouvoit  pas  une  aggreable  aux  dieux  :  et  à 
la  fin  il  tourna  ses  yeux  en  plorant  devers  le  tem- 
ple de  Juno ,  et  y  tendant  aussi  les  mains ,  supplia 
Juno  Cithasronine ,  et  tous  les  autres  dieux ,  patrons 
et  protecteurs  de  la  contrée  Platseide  ,  s'il  n'estoit 
point  es  fatales  destinées  que  le&  Grecs  vainquissent 
eu  ceste  bataille ,  à  tout  le  moins  qu'îlz  ne  mou- 
russent point  sans  vendre  chèrement  leur  mort  aux 
vainqueurs  ,  et  sans  leur  faire  cognoistre  et  sentir 
par  effect  qu'ilz  avoient  entrepris  la  guerre  contre 
de  vaillans  hommes  ,  et  qui  sçavoient  très  I»en 
combatre. 

XLII.  Pausanias  n'eut  pas  plus  tost  achevé 
ceste  prière  que  les  sacrifices  se  trouvèrent  inconti- 
nent propices ,  et  que  les  presbtres  et  devins  tuy 
vindreut  annoncer  et  promettre  la  victoire  :  et  le 
commandement  estant  aussi  tost  allé  de  main  en 
main  par  tous  les  rengs^  que  Ion  marchast  contre 
les  ennemis ,  on  eust  dit  i  voir  le  bataillon  des  La- 
cedaemoniens  que  ce  n'estoit  qu'un  corps ,  comme 
de  quelque  beste  courageuse  qui  se  herissoit  et  se 
pr^aroit  pour  combatre.  Si  fut  bien  incontuienC 
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advis  anx  Barbares  qu'Uz  auroient  une  bien  rude 
reocontre ,  et  trouveroient  des  gens  qui  comba- 
troient  jusque»  au  dernier  souspir ,  pourtant  se  cou- 
TToient  ilz  de  leurs  grandes  targes  à  la  Persiene, 
et  tirpient  force  flesches  et  traict»  contre  les  Lace- 
daamoaieos ,  lesquels  se  tenans  bien  joincts  et  ser- 
rez ensemble ,  et  se  couvrans  de  leurs  pavois ,  al- 
loient  tousjours  en  avant  jusques  à  ce  qu'ilz  vin- 
drent  k  les  chocquer  si  vivement ,  qu'ilz  leur  feirent 
voler  leurs  taiges  hors  des  poings  à  grands  coups  de 
picques  et  de  javelines ,  dont  ilz  leur  donnoient  à 
travers  les  visages  et  les  poitrines  par  telle  violence 
qu'ilz  en  portoient  plusieurs  par  terre  :  lesquels  ne 
mouroient  point  laschement  :  car  ilz  prenoient  avec 
les  mains  toutes  nnes  les  picques  et  javelines  des 
Idcedaemoniens ,  et  en  brisoient  plusieurs  à  force 
de  bras  :  puis  tiroient  habîllemeat  leurs  cimeterres 
et  leurs  haches ,  dont  ilz  combatoient  à  bon  es- 
ciant ,  jusques  à  arracher  par  force  les  boucliers 
aux  LacedsËmooiens ,  et  à  se  prendre  corps  à  corps 
kvec  eulx,  de  manière  qu'tlz  résistèrent  bien  Ion-  - 
guement. 

XLIII.  O  R  ce  pendant  que  les  Lacedasmoniens 
estoient  ainsi  attachez  au  combat  contre  les  Bar- 
bares ,  les  Athéniens  les  attendoient  de  pied  quoj 
assez  loing  de  là  :  mais  quand  ilz  veirent  qu'ilz  de- 
mouroient  tant  à  venir ,  et  qu'ilz  ouyrent  un  grand 
bruit  comme  de  gens  qui  se  combatoient  :  et  d'a- 
vantage ,  qu'il  vint  un  messager  qu'envoya  en  dili- 
gence Pausanias,  les  advenir  de  ces  nouvelles, 
adoiic  ilz  se  meîrent  en  chemin  à  la  plus  grande 
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haste  qu'ilz  peurent ,  pour  les  aller  secourir  :  mais 
ainsi  comme  ilz  cheminoient  à  grand  pas ,  à  travers 
la  plaine ,  vers  l'endroit  dont  ilz  entendoient  venir 
le  bruit ,  les  Grecs  qui  tenoient  le  par^  des  Barba*- 
res  leur  vindrent  au  devant.  Ce  que  voyant  Aris- 
tides  se  jetta  bien  loing  devant  ses  trouppes ,  et 
cria  premièrement  à  haulte  voix  tant  qu'il  peut 
crier ,  qu'il  conjuroit  les  Grecs  au  nom  des  dieux 
protecteurs  de  la.  Grèce ,  qu'iiz  eussent  à  se  dé- 
porter de  ceste  guerre ,  et  à  ne  donner  point  d'em- 
peschement  aux  Athéniens ,  lesquelz  s'en  alloient 
secourir  ceux  qui  mettoîent  leurs  vies  en  danger 
pour  défendre  le  bien  public,  et  le  commua  salut 
de  toute  ta  Grèce  :  mais  quand  il  veit  que  pour 
prières  ou  conjurations  qu'il  leur  feist ,  itz  ne  s'en 
vouloient  point  déporter,  ains  marchoîent  tous- 
jours  les  testes  baissées  pour  le  venir  chocquer, 
adonc  il  désista  de  vouloir  aller  secourir  les  Lace- 
dxmoniens ,  et  fut  contraint  de  faire  teste  à  ceux 
qui  luy  couroient  sus,  estans  bien  environ  cin- 
quante mille  combatans ,  desquels  oeantmôins  la 
plus  part  se  desbenda  incontinent,  et  se  retira, 
mesmement  quand  ilz  entendirent  que  les  Barbares 
s'estoient  aussi  rompus  et  desbendez.  Le  plus  fort 
de  la  bataille ,  et  la  plus  aspre  meslée ,  à  ce  que  Ion 
dit ,  fut  à  l'endroit  où  estoient  les  Thebains ,  pource 
que  les  nobles  et  principaulx  hommes  du  pais 
coinbatoient  fort  afl'ectueusement  pour  les  Bar- 
bares ,  et  le  peuple  non ,  mais  il  estoit  mené  par 
le  petit  nombre  de  ceste  noblesse  qui  leur  com- 
œandoit. 
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XLIV.  Ainsi  fut  ce  jour  là  combatu  en  deux 
lieux ,  là  où  les  Lacedaemoniens  fureot  tes  premiers 
qui  rompirent  et  touruereut  en  fuitte  les  Barbares , 
et  y  mounit  Mardcmius  le  lieutenant  du  roy,  d'un 
coup  de  pierre  qu'un  Spartiate  nominé  Arimnesms 
luy  donna  par  la  teste ,  suivant  ce  que  l'oracle  d'Am- 
phiaraus  luy  avoit  predict  et  prophétisé  :  car  Mar- 
donius  avant  la  bataille  yaroit  envoyé  un  Lydien, 
et  un  Caiien  à  celuy  de  Trophomus ,  duquel  le 
prophète  rendit  response  au  Carien  en  langue  Ca- 
rique  :  et  le  Lydien  coucha  dedans  le  santuaire  d'Am- 
phiaraus ,  là  oft  il  luy  fut  advi»  en  dormant ,  que 
fun  des  ministres  du  temple  luy  feit  couimande- 
tnent  qu'il  eust  à  sortir  du  lieu  où  il  estoit,  ce  qu'il 
ne  voulut  faire ,  et  que  lors  le  ministre  prit  une 
grosse  pierre  qu'il  luy  rua  à  la  teste,  duquel  coup 
il  luy  fut  advis  qu'il  mourut  :  ainsi  le  compte  Ion. 

XLV.  Mais  au  demoorant,  les  Lacedœmoniens 
chassèrent  les -Perses  fuyans ,  jusqués  dedans  te 
pourpris  qu'itz  avoient  remparé  et  fortifié  de  cloi- 
son de  bois.  Et  peu  de  temps  après  les  Athéniens 
rompirent  aussi  les  Thebains,  en  ayans  occis  sur 
le  champ  trois  cents  des  plus  nobles  et  des  plus 
apparents  seulement ,  pource  que  à  l'instant  que  les 
Thebains  commencèrent  à  tourner  le  dos ,  il  vint 
nouvelles  aux  Athéniens  comme  les  Barbares  s'es- 
toient  enfermez  dedans  ce  fort  de  bois ,'  là  où  les 
Lacedeemonïens  tes  tenoiect  assiégez.  Ainsi  donnè- 
rent ilz  loisir  aux  Grecs  fuyans  de  se  sauver  de  vis- 
tesse ,  et  s'en  allèrent  aider  aux  LacedEemoniens  i 
prendre  le  fort  des  Barbares'  :  car  ilz  s'y  portoient 
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assez  froidement ,  pource  qu'ilzn'estoîentpas  eipe> 
rimeotez  à  assaillir  cy  forcer  une  muraille ,  là  o& 
incontîncat  que  les  Athéniens  y  furent  arrivez, 
ilz  le  prirent  d'assault  avec  un  très  grand  meurtre 
des  Barbares  :'  car  de  trois  cents  mille  combatans 
qu'il  y  aroit  au  camp  de  Mardouius ,  il  ne  s'en 
sauva  que  quarante  mille  soubz  la  conduitte  de  Ar- 
tabazua  :  et  de  la  part  des  Grecs ,  U  en  mourut  en- 
viron treize  cents  soisaate  ea  tout  :  entre  lesquelz 
y  en  aVbit  cinquante  et  deux  AtheOiens  tous  de  la 
Jign^  Aiantide ,  laquelle  se  porta  ce  jour  là  plus 
raillamment  quvum  autre,  ainsi  comme  l'escrit 
Clidemus.  C'est  la  raison  pour  laquelle  les  Aianti- 
des  faisoient  un  scJennel  sacrifice  aux  nymphes 
Sphragitienes  aux  despens  de  la  chose  publique  ^ 
suivant  ce  qui  leur  estoit  ordonné  par  l'oracle  d'A- 
poUo ,  pour  leur  rendre  grâce  de  celle  victoire  :  des 
Lacedsemoniens  il  en  mourut  quatre  vingts  et  unze: 
des  Tegeates ,  seize. 

XLVLMaisjem'esmerveillecommentHerodote' 
dit  qu'il  n'y  eut^e  ces  peuples  là  qui  combatissent 
en  celle  journée  contre  les  Barbares ,  et  nulz  autres 
des  Grecs  :  car  le  nombre  des  morts ,  et  aussi  les 
sépultures  monstrent  et  tesmoignent ,  que  ce  fol 
un  exploit  commun  de  tous  les  Grecs  ensemble  :  et 
qui  plus  est ,  s'il  n'y  eust  eu  que  ces  trois  peuples 
qui  eussent  alors  combatu,  et  que  tous  les  autres 

'  Il  p^it  tiani  ceue  bataille  treize  cens  soixante  Grecs.  He- 
rodoie  IX,  %,  ne  parle  que  des  cent  cinquante  et  neuf  hom- 
mes que  perdirent  les  LacéclémoQÎeni ,  les  Tégéalea  et  le* 
Aihinjens.  Vcill  ce  (juo  Ptniarqtie  lui  reprocha. 


t,  Google 


368  A  R  I  S  T  I  D  £  S. 

fussent  demourez  sans  rien  faire ,  on  n'eust  point 

cngnvé  snr  l'autel  qui  fut   fondé  an  Hea  de  la 

bataille ,  un  Epigraœme ,  dont  la  substance  estoit 

telle: 

Les  Grecs,  vaincoeurs,  par haalts exploits deguem 

Ayans  chassé  les  Perses  de  leur  terre. 

Ce  &anc  autel  commua  à  toute  Grèce 

Ont  érigé  à  la  digne  haultesse 

De  Jupiter,  qui  de  leur  liberté 

Contre  Medoîs  protecteur  a  esté. 

XLVII.  C  K  s  T  E  bataille  fat  le  quatrième  jour  du 
mois  <]ue  les  Athéniens  appellent  Boedromion,  qui 
est  environ  le  mois  de  juillet',  on  comme  compte 
les  Bceotiens ,  le  vingtsixieme  du  mois  qu'ilz  appel- 
lent Panemus ,  auquel  jour  il  se  fait  encore  una 
assemblée  publique  des  estais  de  la  Grèce ,  en  li 
ville  de  Platœes ,  où  les  Platsiens  font  un  solennel 
sacrifice  i  Jupiter  protecteur  de  liberté,  pour  le 
remercier  tousjours  de  celle  victoire.  Et  ne  se  fanlt 
point  esmerveiller  de  ceste  inégalité  et  discoréance 
des  mois  ny  des  jours ,  veu  mesmement  qu'aujour- 
d'huy  que  l'art  d'astrologie  >  est  beaucoup  plus  par- 
fiiittement  entendue  qu'elle  ne  l'estoit  alors,  en- 
core commencent  et  achèvent  les  ans  leurs  moù  s 
un  jour ,  et  les  autres  à  un  autre. 

XLVIII.  Aphès  ceste  desfaitte  des  Barbares, 
il  s'esmeut  débat  entre  les  Athéniens ,  et  les  Lace- 
dœmoniens  touchant  le  prix  et  l'honneur  de  ta  vie* 
toire ,  pource  que  les  Athéniens  ne  1»  vooloieDt 

'  Voyei  lea  Obierpatiout. 

*.  D'aitroneniifl. 
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{>oint  céder  aux  Lacedœmoniens ,  ny  leur  permet- 
tre qu'ilz  ea  dressassent  un  trophée  à  part,  telle- 
ment ^'U  s'en  fallut  bien  peu  que  les  Grecs  pour  ' 
cesté  ôctfasiOQ  bandez  et  mutinez  les  uns  Contre  les 
antres ,  ne'  se  ruinassent  eulx  mesmes ,  si  Aristides  ' 
n'eust  par  remonstrances  et  raisons  appaisé  et  re- 
tenu les  ahtres'  capitaines  ses  compagnons ,  mes^ 
mement  un  LeocrateS  et  un  Myr6nid«s ,  envers 
lesqoélz  il  feit  tant  par  vifves  persuasions  et  sages 
paroles ,  qu'ilz  furent  contens  d'en  remetti'e  ta  to 
taie  décision  à  l'arbitrage  et  au  jugement  des'  au- 
tres peuples  de  la  Grèce.  Si  furent  les  Grecs  assem- 
blez au  lieu  mesinè,  pour  Tuider  ce  différent,  eten 
ce  conseil  Theogiton  capitaine  des  Megîiriens , 
pour  son  opinion  dit ,  qu'il  estoit  nécessaire,  à  Rn 
d'éviter  guerre  civile ,  qui  estoit  pour  naistre  entre 
les  Grecs ,  de  déférer  le  pris  et  l'honneur  de  celle 
victoire  à  quelque  autre  cité  que  à  l'uhe  des  deux 
qui  le  querelloient  :  après  luy  sa  lerà  Cleocritus 
Cotinthien  que  chascun  pensoit  vouloir  requérir 
cest  Ijonneur  pourla  ville  de  Corinthe,  poutce  que 
c'estott celle  c^iaTOlt  plus  de  dignité«nla  Gtéce, 
après  celles  de  Sparte  et^  d'Athènes  :.  mais  il  feit 
nne  harengue  k  ta  louange  des  Platasiens ,  laquelle 
fut  trouvée  merveilleusement  honneste  et  bienprise 
de  chascun  :  car  il  fut  d'adyis ,  que  pour  oster  l'oc- 
casion de  tout  ce  différent ,  Ion  donnast  le  prix  et 
le  loyer  de  ceste  honneur  à  la  ville  de  Platfees, 
ponrce  que  ny  l'une  ny  l'autre  des  parties  ne- pren- 
drait à  desdain  que  ceulx  là  tussent  Konortz.  Il 
n'eust  pas  plus  tost  achevé  son  dire ,  que  Aristidas 
Tome  m.  A  a 
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le  preoùer  s'accorda  à  son  advU ,  et  le  consentit  wf 
nom  des  Athéniens  ^  et  après  Pausanïas  au  nom  dea 
ïiacedawoniens. 

XUX.  Puis  quand  U?  se  forent  ainsi  accordez, 
devant  que  partager  le  butin  entre  eulz ,  ilz  meircxtt 
à  part  >  quatre  vingt  talents  ,  qiû  furent  donnez  am 
PUtœiens  »  dont  ilâ  édifièrent  un  temple  à  Minerr^ 
luy  dédièrent  una  iip^e ,  et  embellirent  tout  soD 
temple  de  pàntures,  lesquelles  jasqnesaoionrd'huy, 
durent  encore  en  leur  entier  :  et  neantmoins  1^ 
Lacediemoniens  dresseront  à  part  leur  troph^,  et 
les  Athéniens  le  leur  aussi  &  part  :  et  ayans  envoyé 
4  l'oracle  d'Âpollo  en  U  viUe  de  Pel^ies ,  pouf? 
•çavoir  à  quels  dieux ,  et  comment  ilz  dévoient  sa- 
crifier, Apollo  leur  resptmdït,  qu'ils  fondassent  un  ' 
autel  k  Jvpiter  protecteur  de  liberté  :  mais  qu'ils 
ne  feissent  dessus  aucup  sacrifice ,  que  premierfr- 
qient  iU  n'eussent  eateïnt  tQut  le  ftn  eatteremeat 
qui  estoit  en  toute  la  coirtrée  :  pource  qu'il  avoU 
esté  po^u;  et  contaminé  par  les  Barbares,  et  paît 
qu'ilz  en.  allassent  quérir  de  pn^  et  neç  à  l'autd 
commun ,  mr  lequel  on  sacri%iit  à:  ÂpoUo  Pyâûen 
^1  la  ville  de  pelphes. 

L.  Çests  response  o\iye,  les  magistrats  et  o£E> 
ciers  d^  Grecs  allèrent  çà  et  là  par  tout  le  païs 
faire  esteindre  tous  les  leu.  Et  y  eut  lors  un  borame 
•  de  la  ville  mesm^  de  Platées  Bommé  Eachidas , 
lequel  se  vînt  de  luy  mesne  offrir ,  et  piomettrc 
qu'il  apporteroit  du  feu  du  temple  de  J^k>11o  Py- 

■  Qaaraua  hukl  mille  wciH.  Angr^  BSaùiMBaïU^AtSA* 
livrai  du  notre  a 
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jMen  en  la  plus  extrême  diligence  qu'il  seroit  pos- 
sible :  et  arrivé  qu'il  fut  en  la  ville  de  Delphes , 
après  avoir  aspergé  et  purifié  son  corps  d'eau  nette , 
il  meit  dessus  sfi  teste  une  couronne  de  laurier ,  et 
en  tel  estât  alla  prendre  du  feu  sur  l'autel  d'Apotlo  y 
puis  repritaussitost  son  chemin tamcommeilpeut  ' 
cçurir  vers  la  ville  de  Platnes ,  lÂ  où  il  fut  .de.retonr 
avant  le  soleil  couché ,  et  feit  par  ce  moyen  en  lin 
jour  mille  stades  de  diemin,  ',  qui  valent  environ 
•oiiiante  deux  lieues  et  demie  :  mais  après  avoir  sa- 
lué ses  citoyens ,  et  leur  avoir  livré  le  £bu  qu'il  ap- 
portoit ,  il  tumbft  soudainement  par  terre ,  et  ren^^ 
dit  l'écrit.  Les  Platœiens  l'enlevèrent  tout  roide 
tnort,  et  le  feirent  enterrer  dedans  le  temple  àé 
.  Diane,  qu'ilz  surnomment  £uc/ia,  c'est  &  dire ,  de 
bonne  renommée ,  puis  feirent  engraver  dessus  sa 
sépulture  un  epitaphe  de  telle  substance  : 
Ici  foit  son  dernier  séjour , 
£ucbidas ,  qui  d'icj  courut 
Jmqu^Oa Delphes,  etiacourut 
De  là  icy  en  un  seul  jour. 
Plnûeun  estiment  que  ceste  déesse  Euclia  soit 
Diane ,  et  la  nomment  ainsi  :  mais  il  y  en  a  qui 
tiennent ,  que  c'estoit  la  fille  d'Hensules  et  de  '  la 
liymphe  Myrto ,  fille  de  Menœtius ,  et  sœur  de  Pa- 
troclus ,  qui  mourut  viei^,  et  depuis  fîtt  honorée 
et  révérée  des  Bœottens  et  Locriens  comme  une 

'  Cm  nuits  »tade«  font  prè»  de  quanuite  lîeuM  de  Fiança  , 
de  a5oa  coltu  chacnne. 

■  La  jTK:  (le  porte  pu  qua  ce  fiit  cme  njmpfas ,  et  elle  ne 
pouvait  Vitre ,  étant  née  do  parene  moneti.  B. 
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dee»se:  car  en  tontes  leurs -villes  on  trouve  toui^ 
jours  es  places  communes^  nn  autel  et  une  image 
dédiée  à  elle ,  et  luy  sacrifient  tous  ceulx  qui  se  ma'- 
rient ,  autant  hommes  que  femmes. 

LL  Depifis  il  fut  t£wx  une  assemblée  générale 
ide  tous  les  Grecs ,  '  en  laquelle  Aristides  meit  en 
avant,  ^ue  par  cbascun  an  toutes  les  villes  de 
la  Grqce  envoyassent  à  certain  jour  leurs  députez 
en  la  ville  de  Platanes ,  pour  y  faire  prières  et  sacri- 
fices aux  dieux  :  et  que  de  cinq  en  cinq  ans  on  j 
celebjTast  clei^  jeux  puUiques ,  qui  serbïent  appelles 
les  jeux,  de  liberté  .•  et  que  pour  faire  la  guerre  aux 
Barbares  on  levast  sur  toute  la  Grèce  dix  mille 
hommes  de  pied,  mille  dievaux",  et  une  flotte  da 
<ïent  voiles.  Item  que  lesFlataeiens  de  tors  en  avant' 
fu&sent  tenuz  pour  saincts  et  sacrez ,  sans  qu'il  fust 
loisible  de  les  endommager  aucunement ,  et  qu'ib 
n'eussent  autre  charge'  que  de  sacrifier  aux  dieux , 
pour  le  salut  et  la  prospérité  de  la  Grèce.  Tous  lev- 
quelz  articles  furent  passez  et  autHorisez  de  poinct 
en  poinct,  et  s'obligèrent  les  Plataiiens  de  faire 
tous  les  ans  des  sacrifices  solennels ,  et  des  anni* 
Tersf^ires  aux  Grecs  qui  estoient>  morts  pous  la'  dé- 
fense de  la  liboté  des  Grecs  dedans  leur  terri- 
toire. Ce  qu'il?  font  encore  ju^ques  aujourd'hui  en 
ceste  manière. 

LU.  L  E  seizième  jour  du  mois  de  msamacterion, 
que  les  Bœotiens  appellent  alalcomenos ,  et  est  en- 
viron le  mois  de  janvier  ',  lon'fait  une  procession 

■  C'ettunstaiito  d'Am^E,  MtemHcMrion  ne  t  jpond  pat  «a 
noif  de  jaAviei ,  "mut  «a  moi*  d'octobre. 


gilizcdl:*  Google 


A  R  1  s  Tl  D  E  8.  575 

d«T<nt  laquelle  marche  une  trompette  qui  va  son- 
nant '  à  larme  :  après  suivent  quelques  chariots  ■ 
chargez  de  branches  de  meurte  >  et  de  feston»  et 
chapeaux  de  trïumphe ,  puis  un  taureau  noir ,  et 
qbelques  nombre  de  jeune»  enfans  nobles ,  qni  por- 
tent de  grands  v^ses  à  deux  anses  pleins  de  vin  et 
de  laict ,  que  Ion  a  accoustumé  de  respandre  pour 
ûbJations  propitiatoires  sur  les  sépultures  des  morts, 
et  d'autres  jeunes  garsons  de  libre  condition  qui 
portent  des  huyles  de  parfuma  et  des  senteurs  de- 
dans des  {Violes  :  car  il  n'est  point  loisible  qu'au- 
cune personne  de  servile  condition  s'entremette 
ny  s'employe  à  aucun  ofBcç  de  ce  mystère,  pour- 
autant  que  ceulx  dont  on  y  honore  la  mémoire , 
sont  morts  en  combatant  pour  défendre  ht  liberté 
de  la  Grèce.  Après  toute  ceste  monstre  suit  le  der- 
nier ,  celuy  qui  pour-iors  est  '  1©  prevost  des  Pia- 
tfeiens ,  auquel  tout  le  reste  de  l'année  il  n'est  pas 
loisible  de  toucher  seulement  du  fer,  ny  de  vestir 
robbe  d'autre  couleur  que  blanche  :  mais  lors  il  est 
vestu  d'un.sayon  teinct  en  pourpre  »  et  tient  en 
l'une  de  ses  mains  une  buye  *  qu'il  prent  en  la  mai- 
son de  la  ville ,  et  en  l'autre  une  espée  toute  nue , 
ej  marche  en  ceste  contenance  après  toute  la  pompe 
précédente  à  travers  la  ville ,  jusqoes  au  cimetière 
oh.  sont  les  sépultures  de  ceulx  qui  moururent  en 
celle  journée ,  là  où  estant  arrivé  il  puise  de  l'eau 
en  une  fpnteine  qui  là  est,  arec  laquelle  luymesme 
lave  les  coulonnes  qnarrées  »  et  les  images  qui  sont 
-  '.Grec,  nnÙK  purria'.  L  '  L'urchonte- 
»  M]TU.  (     *  Une  aiguiire, 

Aa  3 


jbvpooglc 


574  A  R  I  S  T  I  D  E  S. 

SOT  lesdites  Kpulture» ,  et  k»  oingt  d'huiles  dé  «en- 
teun ,  puis  immole  un  tanrean  deuus  on  amas  de 
h(My  qui  est  ik  toatprest,  ne  -pka  ne  moins  que 
quand  on  bnule  le  coifs  de  qoelques  trespkssez  : 
et  en  faisant  certaines  prières  et  oraisons  à  Jnpit^ 
et  à  Mercuxe  terrestres ,  il  convie  et  semond  «i 
festin  du  ucrifice  funarai  les  âmes  de  ces  vaillans 
hommes  ^  qui  moanuraur  en  combatant  pour  la  K- 
berté  de  la  Grèce  :  puis  il  preat  me  conppe  qu'il 
emplit  de  Tin ,  et  en  W  respondant  sur  leurs  sepnl- 
twes  dit  ces  mots  tout  hault  :  «  Je  boy  aux  prenz 
n  et  vaillans  homme»  qui  monruveot  jadis  en  dé- 
fi fendant  la  franchise  de  la  Grèce  ».  Les  Platseiens 
jusques  aujourd'hny  gardent  «icorç  solennellement 
ceate  cerimonie  annirersalre. 

Lin.  A  V  demourant ,  quand  les  Athéniens 
furent  retonraeE  en  leur  ville ,  vayeait  Aristidés , 
qu'ilz  vouloieut  avoir  i  toute  torce  le  gouvernement 
de  Testât  populaire ,  auquel  f  uithorité  souveraine 
est  entre  les  mains  du  peu^e ,  estimant  que  le  peu- 
ple estoit  digne,  etmeritoitqueloneustesgardàla 
prouesse  et  grandeur  de  courage  qu'il  aroit  mons- 
trée  en  ceste  guerre ,  et  aussi  voyant  qu'il  seroit 
bien  malaisé  de  le  forcer  d'accepter  autre  gouver- 
nement ,  attends  qu'il  avoit  les  armes  en  la  main, 
et  le  cueur  acereu  par  tant  de  belles  et  glorieuses 
victoires  qu'ilavtùtgaigaëesjilmeit  en  avantnnedicr, 
«  Que  rauthorité  dn  gouvernement  fîist  entre  les 
«  mains  de  tons  les  citoyens  egdement,  et  que  de,  lors 
n  en  avant  tous  bourgeois,  autant  pauvres  comme 
«  riches ,  peussent  estre  eleus  par  les, voix  du  peo- 
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m  pie ,  et  promeus  aux  offices  et  magistrats  de  la 
R  rUIe  ». 

LTV.  Av  reste,  comme  Themistocles  un  joue 
eust  dit  en  publique  assemblée  de  ville ,  qu'il  avoit 
proposé  unechose  qni  estoit  merreillensement  utile, 
profitable  et  salutaire  iienr  chose  publique ,  mais 
qu'il  y  aurpit  danger  à  la  dire  en  public,  le  peu- 
ple luy  commanda  qli'il  la  commiquast  donques 
à  Aristides  tout  seul,  et  qu'il  en  consultas!  arec  lliy , 
pour  résoudre  s'il  estoit  expédient  ou  non  de  le  faire. 
Alors  Themistocles  luy  dit  en  Secret,  qu'il  avoit 
advisé  de  mettre  le  feu  dedans  l'arsenal  où  estoieht . 
retirez  tous  les  vaisseaux  des  Grecs ,  allegant  que 
par  ce  moyen  les  Athéniens  dentoureroieot  plus 
pnissans  que  nuls  autr^  peuples  de  là  Grèce.  Cela , 
sans  plus ,  entendu ,  Aristides  s'en  retourna  incon- 
tinent devers  le  peuple,  et  dit  va  pleine  assemblée 
du  peuple ,  «  qu'il  ne  ponroit  estre  chose  plus  pro- 
u  fitable  pour  la  chose  publique  d'Athènes,  ny  plus 
R  injuste  et  plus  meschante  aussi ,  que  celle  que  The- 
«mistocles  avoit  pensé  de  faire».  Geste  reéponse 
ouye,  le  peuple  ordonna  à  Themistocles  qu'il  se  des- 
poTtast  de  celle  siene  entreprise ,  quelle  qu'elle  fust  : 
tant  estoit  le  peuple  Athénien  amateur  de  justice, 
et  tant  il  avoit  de  confiance  en  la  légalité  et  préud' 
hommie  d'Aristides. 

LV.  Lequel  depuis  fut  envoyé  capitaine  de  l'ar- 
mée d'Athènes ,  avec  Cimon ,  pour  poursuivre  et 
faire  laguerre aux  Barî>ares:  là oà  voyant  quePau- 
sanias  et  les  autres  capitaines  Lacedsemoniens  qui 
aroient  la  snperintendautie  sur  tonte  l'armée, 
Aa  4, 
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estoieot  rudes  et  rigoureux  aux  peuples  oonfederea  , 
luy  au  contraire  parloit  doalcemeot  à  eulx ,  et  se 
monstroît  le  plus  familier  et  le  plus  gracieux  qu'il 
pouroit  envers  eulx ,  rendant  sembLablemènt  sop 
compagnon  accoiobiblè  à  tout  le  monde ,  et  égal 
enrers  tous ,  non  pas  foulant  les  uns  pour  soula- 
ger les  autres  es  charges  de  la  guerre.  Ea  <]uo]r, 
faisant,  on  ne  se  donna  garde  qu'il  osta  petit  à 
petit  aux  Lacedasmoniens  la  principaultë  de  la 
Grèce ,  non  point  par  armes ,  par  navires ,  ny  par 
chevaulx ,  ains  seulement  par  bon  sens  et  par  sage 
conduitte  :  car  si  la  justice  et  la  boute  d'Âristides , 
et  la  doulceur  et  debonaireté  de  Cimon ,  reudoient 
le  gouvernement  des  Athéniens  aggreable  et  dési- 
rable aux  autres  peuples  Grecs,  l'avarice,  am^ 
gance  et  fierté  de  Paussnias ,  le  faisoient  encore 
plus  souhaittable ,  pourCe  qu'il  ne  parloit  jamùs 
aux  autres  capitaines  des  peuples  alliez  et  coufede- 
rez ,  que  ce  ne  fust  ,tousjours  en  courroux ,  et  le& 
rabruuoit  auaterement ,  et  quant  aux  particuliers 
soudards  pour  les  moindres  faultes  il  les  faisait 
fouetter  oultrageusement ,  ou  bien  demeurer  tout 
le  long  d'un  jour  debout,  ayant  un  ancre  de  fer 
pesante  sur  leurs  espaules.  U  n'y  avoit  personne 
qui  ozast  aller  au  fourrage ,  ny  prendre  de  la  paille 
onde  Ja  jonchée  à  faire  paillasses ,  ne  qui  ozast 
mener  boire  ses  cberaulx  devant  les  Spartiates  :  car 
il  ar«tt  ordonné  des  gardes  pour  cela,  qui  rechas- 
soient  à  coups  de  fouet  ceulx  qui  sortoient  devant 
eulx.  Et  un  jour  qu'Aristides  luy  en  cnida  dire  et 
repioostrer  quelque  chose,  il  iioncM  son  visage;, 
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et-luy  respondit  qu'il  n'avoir  pas  loisir  de  parler  à 
luy ,  ne  le  roulant  point  ouyr. 

LVI.  A  l'occasion  dequoy  les  capitaines  des  au- 
tres Grecs ,  mesmement  ceulx  de  Chio ,  de  Samos 
et  de  Lesbos ,  depuis  se  meirent  après  Aristides , 
pour  \ny  persuader  qu'il  entrepris!  la  diarge  et  l'au- 
thorité  de  commander  aux  autres  peuples  Grecs , 
et  de  prendre  en  sa  sauvegarde  les  alliez  et  confe- 
derez ,  qui  de  long  temps  ne  cherchoient  autre  chose 
que  de  se  soubstraire  de  l'obéissance  des  Lacedae- 
moniens ,  et  se  soubmettreaux  Athéniens.  Aristides 
leur  feit  response ,  que  non  seulement  ilz  avoîent 
raison  de  faîr^  ce  qu'ilzdisoient,  mais  qu'ilzyestoient 
totalement  contraints  :  toutefois  que  pour  donner 
aux  Athéniens  occasion  de  s'asseurer  de  leur  foy  et 
loyauté ,  il  estoit  besoing  qu'ilz  feissent  quelque  cas 
notable  à  l'encootre  des  Lacedsemoniens,  pour  le- 
quel leurs  peuples  n'ozassent  plus  désormais  se  dé- 
partir d'avecles  Athéniens.  Quoy  entendant  Uliades 
SamienetAntagorasdeChiOjtous  deux  capitaines  de 
galères  conjurez  ensemble,  allèrent  un  jour  investir 
l'un  d'un  costé ,  l'autre  de  l'autre ,  la  galère  capi- 
tainesse  de  Pausanias  assez  près  de  Constantinople  ', 
ainsi  qu'elle  voguoit  devant  toute  la  flotte.  Ce  que 
voyant  Pausania&se  leva  incontinent  en  cholere, 
et  les  menaça  que  dedans  peu  de  jours  il  leur  feroit 
cognoistre ,  qu'il  eust  mieuk  valu  pour  eulx  qu'ilz 
eussent  assailly  leur  propre  pais ,  que  de  luy  avoir 
ainsi  couru  sus  :  mais  ilz  luy  respondirent,  qu'il  se 
retiras!  habilement  s'il  estoit  sage,  et  qu'il  remer- 
'  Grec ,  Byïance. 
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ciast  hardiement  la  fortune ,  laquelle  avoît  roula 
que  soubs  8a  condnitte  les  Grecs  eussent  emporté 
û  victoire  en  la  journée  de  Platées ,  et  qu'il  n'y 
aroît  eu  autre  chose  que  la  révérence  dMcelle,  qui 
eUst  jnsques  là  retenu  les  Grecs  et  engardé  de  tuy 
fiiïre  payer  la  peine  que  son  orgueil  et  son  arro- 
gance meritoient.  La  iln  fut ,  qu'ilz  se  départirent 
d'avec  les  Lacedamouîens ,  et  se  rangèrent  devers 
les  Athéniens. 

LVH.  Eir.quoy  se  peult  clairement  veoir  et  cog- 
nCtstre  une  grandeur  de  courage ,  et  magnanimité 
admirabledesLacedssmoniensicar  qoandilz  s'ap. 
perceurAit  que  leurs  capitaines  se  gastoieut  et  se 
Gornimpoient  pour  la  trop  grande  authorité  et  li- 
cence qu'ils  avoient ,  ïlz  quittèrent  vouIuDtaireroent 
la  superiorîtéqu'ilz  avoient  dessus  les  autres  Grecs, 
et  cessèrent  d'envoyer  de  leurs  capitaines  pour  avoir 
la  superintendence  sur  toute  l'armée  des  Grecs, 
aimans  trop  mieulx  que  leurs  citoyens  fussent  ohâsr 
sans ,  et  qu'ilz  observassent  de  poinct  en  poinct  la 
discipline  et  les  ordonnances  de  leur  pais ,  qne  qu'ils 
eussent  eulx  la  présidence  et  supériorité  snf  toute 
la  Grèce. 

LVIII.  0  R  contribnoient  bien  les  villes  et  peu- 
ples de  la  Grèce  quelques  sommes  d'argent ,  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Barbares, 
dès  le  temps  meaoe  que  les  Lacedasmoniéns  avoient 
la  supériorité  :  mais  depuis  que  elle  leur  eut  esté 
ostée,  les  Grecs  voulurent  qu'il  se  feist  une  taille, 
par  laquelle  chacune  ville  fust  raisonnablement  cot- 
tisée  selon  ses  ^cnltez,  i  fin  qu'on  sceoct  combien 
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diacon  derroit  payer  :  et  ponr  cest  effect  demao- 
dearent  Aristides  aux  Athéniens ,  auquel  i!  donnèrent 
pouvoir  et  mandeinent  de  cottiser  et  taxer  égale- 
ment chacune  ville ,  eu  esgard  à  la  grandeur  de  son 
territoire,  etaurel'eniid^lle,  selon  qa'eHe  pour- 
roU  et  devroît  raisonnablement  porter.  Mais  si 
ATÎstidesestoitpanTTequenditentra  en  ceste  charge 
et  authoritési  grande,  que  par  manière  de  dire, 
la  Grèce  se  soubmettoit  toute  à  sa  discrétion ,  il 
en  sortie  encore  plus  pauvre,  et  fût  ceste  taxe  et 
assiette  de  taille ,  lion  seulement  justement  et  net- 
tement, Biais  d'avantage  si  oquitablemeot  selon  la 
portée  de  chacun ,  qu'it  n'y  eut  personne  qui  en 
demourast  malcontent.  Et  tout  aissi  que  les  anciens 
ont  célébré  et  chanté  la  félicita  de  ceuls  qui  ves- 
cnrent  soubs  le  règne  de  Siatome ,  qu'itz  Ont  ap- 
pelle l'aage  do^,  aussi  frirent  depuis  les  peuples 
alliez  coniederez  des  Athéniens  la  tase  qui  lors  lut 
faitte  par  Aristides ,  en  la  nommant  le  bon  et  heu^ 
reux  temps  de  la  Grèce  ■ ,  raesmement  quand  peu 
de  temps  après  elle  doubla,  et -puis  tripla  tout  sou- 
dain :  cor  ta  taxe  qoe  feit  Aristides  monta  environ 
quatre  cents  soixante  talents  '  :  et  Pericles  l'aug- 
menta presque  d'nne  tierce  partie,  pource  que  Thu- 
cydide» escric,  qeeBU<temmencementde  laguerre 
Peloponesiaque  les  Athéniens  levaient  bic;n  six  cents 
talents  '  par  chaacon  an  sur  tenrs  alliez  :  et  après 

*  Deaz  canu  «oixMite  M  mwe  mille  etcat.  Amjrot.  IhinU- 
nant  3,147 ,6a5  Hvres  it  nom  monnoie. 

>  Trait  «ener  MtxMiM  mille  eacns.  Awj^.  Blainuiiaiit 
a,6oi,a5o livres  danotia  n 
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la  mort  déPericles^  les  hareogaears  et  entremet^ 
teur»  du  gouvernement  de  la  cbose  pnbUque ,  la 
haulserent  petit  à  petit ,  jusques  à  la  ftiire  monter  k 
la  somme  de  treize  cents  talents  ' ,  non  tant  poorce 
que  celle  guerre  fust  ainsi  de  pande  despenge ,  à 
cause  de  sa  longueur ,  et  des  pertes  qne  les  Athé- 
niens y  eussent  receuës,  que  pour  autant  qn'ilz 
acconstumerent  le  peuple  à  faire  faire  des  distribu- 
tions d'argent  manuel,  à  chaque  citoyen,  à  faire 
jouer  des  jeux ,  et  à  faire  faire  de  belles  images  y  et 
édifier  des  temples  magnifiques. 

LIX.  Ainsi  donques estoit Aristides àbon droit 
honore,  loué  et  estimé  de  tout. le  monde^  pour 
Ceste  juste  imposition  de  taille ,  excepté  de  The- 
mistocles ,> lequel  s'en  moquoit,  et  alloit  disant, 
que  ce  n'estoit  point  une  louange  propre  k  un 
homme  de  bien ,  ains  plus  tost  à  un  cofTr»  bien 
ferré,  là  où  Ion  peult  mettre  de  l'argent  seur&- 
ment  :  ce  qu'il  disoït  pour  avoir  sa  revenche ,  mats 
si  ne  le  picquoit  il  pas  si  aigrement ,  comme  Ari»- 
ttdes  l'avoît  picqué  ouvertement  -et  au  vif,  quand 
un  jour  en  devisant  Themistocles  liiy  dit ,  qu'il 
estimoit  la  plus  grande  partie ,  et  plus  excellente 
vertu  que  sçauroit  avoir  un  capitaine ,  estre ,  sça- 
voir  bien  descouvrir,  et  prévoir  les  conseils  et  les 
entreprises  des  ennemis.  «  Cela ,  respondit  Arb- 
«  tides,  est  bien  nécessaire,  mais  aussi  est-ce 
«  chose  honeste  et  véritablement  digne  d'un  gou- 
R  vemeuc  et   chet    d'armée,   d'avoir   les  mains 

■  Stpt  CAD»  quatre  vingu  milla  mciU.  Ao^U.  Miiawiwit 
6,069,57a  IhrM  de  noue  |noaaoi*. 
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«  nettes ,  et  ne  se  laisser  point  corrompre,  par 
K  argent  ». 

LX.  Abistides  donques  feit  jurer  aux  autres 
peuples  Grecs' qu'ilz  obserreroient  de  poinct  en 
poinct  1^  articles  de  l'alliance ,  et  luymesme  comme 
capitaine  gênerai  les  jura  au  nom  des  Athéniens  : 
et  en  prononceant  les  »ecrations  et  malédictions 
à  rencontre  deceulx  qui  faulseroîent  leur  serment , 
feit  jetter  des  masses  de  fer  ardent  dedans  la  mer» 
comme  priant  aux  dieux  que  ainsi  fassent  esteiocts 
et  exterminez ceulx qui  violeroient  leur  foi:  toute- 
fois depuis  quand  les  afîaires  contraigdirent ,  à  mou 
advis ,  ceulx  d'Athènes  de  retehir  un  peu  yiolen- 
tementleur  domination,  il  dît  aux  Athéniens  qu'ilz 
rejettassent  toutes  les  exécrations  et  malédictions 
(ur.luy,  et  que  au  demourant  ilz  ne  laissassent 
point  pour  crainte  d'icelles  de  faire  les  choses  ainsi 
qu'ilz  rerroient  leur  estre  expédient. 

LXI.  Bfusp  Theophratus  escrit ,  que  c'estoit  un 
personnage  parfaittement  droit  et  juste  es  choses 
privés  d'homme  àhomme ,  mais  au  gouvernement 
des^  affaires  publiques ,  qu'il  faisoit  beaucoup  de 
choses  selon  l'exigence  des  temps,  et  selon  les  oo 
currences  de  sa  viUe ,  laquelle  bien  souvent  aroit 
besoing  de  grande  violence  et  de  grande  injustice , 
comme  quant  on  meit  en  délibération  du  conseil , 
à  sçavoir ,  si  Ion  devoit  enlever  l'or  et  l'argent ,  qui 
estoit  en  depost  et  espargne  dedans  l'isle  de  Delos 
au  temple  d'Apollo  j  pour  survenir  aux  affaires  de 
la  guerre  contre  les  Barbares ,  et  le  transporter  de 
le  à  Athènes ,  suyvant  ce  que  les  Samiem  aroient 
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0)is  en  avant,  combîeo  que  ce  liut  directement 
contre  les  articles  da  traitté  d'alliance  £aitte  et  jurée 
entre  toiu  les  Grecs ,  quand  on  en  demanda  l'opi* 
nion  à  Artstides,  il  respondit,  «  qu'il  u'estoit  pa» 
«  iuste,  mais  qu'il  estoit  pro£tEd>te  »  :  ce  nean^ 
moins  après  avoir  mit  en  son  païs,  et  donné 
à  sa  ville  la  supériorité  de  commander  à  tant  de 
milliers  dliommes ,  encore  demeura  il  toutjonrs  en 
M  pauvreté  accoustumée,  et  aima  toujours  jusques 
à  8tm  trespas  uttant  la  louange  et  la  gloirequï  luy 
venoit  de  sa  pauvreté ,  comme  des  victoires  et  tro- 
phées qu'il  avoit  gaignex  :  ce  que  Ion  peidt  juger  et 
cognoistre  par  cest  allument.  ^ 

Um.  Callias  le  porte-tordie  de  Cerea,  es- 
toit  son  prodie  parent ,  lequel  fax  mis  en  justice , 
par  quelques  siens  malvnùUans  qui  le  chargèrent 
de  cas  et  crimes  capitaux  :  et  quand  vînt  le  jour 
auquel  la  cause  devoit  estre  plaîdée ,  ib  déduisirent 
asses  froidement  et  assez  lega«meot  les  auttes 
(xime»  dont  ilz  l'accusoient  :  mais  en  extravagnant 
hors  de  leur  matière  principale ,  ilz  parlèrent  en 
Geste  manière  aui  juges  :  «  Mesaienrs ,  von»  cog- 
«  noissez  tons  Ariatides  le  EU  de  Lysîmadius ,  et 
m  sçavexcomnte  pour  sa  vertu  il  eu  autant  estimé 
«  entre  tous  les  Grecs  qu'homme  .TÎyant  le  sçaoroit 
«  estre.  Comment  estimez  vous  qu'il  vive  en  sa 
«  maison  ,  veu  que  tous  le  vojcz  sortir  en  public , 
K  et  aller  par  la  ville  avec  une  pauvre  robbe  tonte 
te  rompue  et  usée?  N'est  il  pa&via^mblaUe,  que 
a  celny  que  nous  ToyoB»  en  pnblic  trembler  de  froit 
n  ponr  estre  si  mal  vetta,  endure  grande  faim  en 
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«  son  priré ,  et  qu'il  a  grande  nécessité  de  toutes 
choses  requises  à  la  vie  de  l'homme?  et  neant- 
fuoins  cestuy  Callias  ^  qui  est  son  propre  couûn 
K  geimain^  et  le  plus  riche  et  opulent  de  tous  les 
(c  bourgeois  d'Athènes ,  est  si  malheureux  qu'il  le  * 
«  kisse  luy ,  sa  femme  et  ses  eolàns ,  en  ceste  ne- 
«  cessité ,  combien  qu'il  luy  ait  souvent  fait  plu- 
u  sieurs  grands  plaisirs ,  par  le  moyen  du  crédit 
«I  qu'il  a  envers  rous  ». 

UCIII.  C  ALLIAS  voyant  que  ses  Juges  s'esmou- 
Toient  et  s'aigrissoient  plus  contre  luy  pour  cela , 
qu'ilz  n'avoient  fait  pour  tout  le  demeurant ,  feit 
appeller  Aristides  en  jugemeat,  et  le  somma  de 
porter  tesmoigoage  de  vérité,  s'il  ne  luy  avoit  pas 
par  plusieurs  fois  présenté  boime  somme  d'ai^ent, 
et  prié  de  le  prendre ,  ce  qu'il  n'aroit  jamais  voulu 
faire  :  aps  luy  aroit  tousjours  respondu ,  qu'il  se 
pouvoit  mieuix  et  k  meilleur  droit  vanter  de  sa 
pauvreté ,  que  luy  ne  faisoit  de  sa  richesse  :  et  que 
Ion  trouvait  assez  de  geo^  qui  usoient  les  uns  bien  , 
les  autres  mal  de  leur  richesse ,  mais  qu'il  n'estoit 
pas  aisé  d'en  trouver  un  seul ,  qui  portast  vertueuse- 
ment et  magnanimement  la  pauvreté  :  et  qu'il  n'y 
avoit  que  ceulz  qm  estoient  pauvres  malgré  eulx , 
mii  denssent  avoir  honte  de  l'estre.  Aristides  tes- 
moigna  que  la  venté  estoit  telle,  comme  il  disoit  : 
et  n'y  eut  pas  un  des  assistens  a  ce  plaidoyer ,  qui 
ne  s'en  allast  avec  ceste  opinion  et  ceste  voulunté  » 
qu'il  eust  mienlx  aimé  estre  pauvre  comme  Aris- 
tides ,  que  riche  comme  Callias.  Ainsi  l'a  escrit 
AEschines  le  philoso^  Socratique  :  et  Platon  lu£ 
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défère  tant ,  que  de  tous  ceuls  qui  ont  esté  beiia-> 
coup  estimez  et  renommez  à  Athènes ,  il  ne ,  fait 
compte  que  de  tuy  seul  :  «  Car  les  autres  y  dit  il  y 
,  n  comme  Themistocles ,  Gtmon.et  Pericles,  ont 
(c  bien  emply  et  embelly  la  TÎlle  de  portiques, 
«  d'edlRces,  d'or  et  d'argent,  et  autres  telles  su- 
«  perfluitez  et  curiositez  :  mais  Aristide^  est  ce- 
«  luy  seul,  qui  a  dirigé  tous  ses  conseils  à  la 
«  vertu  au  faict  du  gouvernement  de  h.  chose  pu- 
n  blique  ». 

UÙV.  Oh  peult  aussi  évidemment cogaoitre la 
grande  bonté  et  équité  qui  estoit  en  luy  par  ses 
deportemens  envers  Tbemistocles  :  car  combien 
■  qu'il  luy  eust  tousjoars  esté  ennemy  M  adversaire 
en  toutes  choses,  et  qu'à  sa  poursuîtte  et  par  ses 
menées  il  eust  esté  banny  d'Athènes ,  neantmoics 
il  ne  s'en  voulut  point  ressentûr  lorsqu'il  en  eut 
l'occasion  et  le  moyen ,  estant  Themistocles  accusé 
envers  le  peuple  de  lèse  majesté,  et  poursuivy  a»- 
prfment  par  Cimon ,  Alcmason  et  plusieurs  autres 
siens  malvueillans  :  car  Aristides  ne  feit  ny  ne  dit 
alors  chose  quelconque  à  son  préjudice ,  ny  à.  son 
desavantage,  et  ne  se  resjouit  point  de  voir  son 
ennemy  en  adversité,  non  plus  qu'il  ne  luy  aroit 
oaques  porté  envie  en  sa^prosperité. 

LXV.  QirANT  à  son  trespas ,  les  uns  disent  qu'il 
mourut  au  royaume  de  Pont ,  là  où  il  aroit  esté 
envoyé  pour  les  affaires  de  la  chose  publique  :  les 
autres  tienent ,  qu'il  mourut  de  vieillesse  en  la  ville 
de  Athènes,  graûdement  honoré,  aimé  et  estimé 
de  tous  ses  citoyens.  Mais  Cratenule  Macédonien 
•scrit 
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esorit  de  sa  mort  eu  ceste  sorte  :  «  après  que  The- 
mVtocleB ,  dit-il ,  s'ea  fut  enfouy ,  le  peuple  d'A- 
thènes en  estant  devenu  fier  et  insolent ,  fut  causé 
de  faire  sourdre  un  grand  nombre  de  calumniateurs 
qui  se  meirent  à  charger  et  accuser  faulsement  les 
premiers  hommes  et  principaux  personnages'  de  la 
ville ,  et  à  leur  procurer  l'envie  et  malvueillance 
du  commun  populaire,  qui  s'enorgueillissoit  pour  la 
prospérité  de  ^es  affaires,  et  pour  l'augmentation  de 
sa  puissance  :  entre  lesquels  Aristides  fut  atteint  de 
concussion  et  de  malversation  au  gouvernement  de 
la  chose  publique,  à  là  poursuite  d'un  nommé 
Diophantus  natif  du  bourg  d'Amphitrope ,  qui  le 
chargea  d'avoir  pris  argent  des  Ioniens,  en  levant 
le  tribut  qu'ilz  payoient  annuellement  :  et  dit,  que 
pour  n'avoir  peu  payer  l'amende  en  laquelle  il  fat 
condemné ,  qui  estoit  de  ciiiq  cents  escus  ' ,  il  fut 
contrainct  d'abandonner  la  ville  d'Athènes ,  et  qu'il 
s'en  alla  en  lonie ,  là  où  il  mourutu».  Toutefois  ce 
Craterus  n'allègue  pas  un  tesmoignage,  ny  pas  un 
allument  pour  vérifier  son  dire ,  ny  le  plaidoyer , 
ny  la  sentence  de  condemnation ,  ny  décret  aucun 
touchant  ce  faict ,  combien  qu'il  ait  accoustumé  de 
recueillir  diligemment  ailleurs  tout  cela ,  et  d'allé- 
guer toujours  ses  authem's.  Qui  plus  est,  tous  les 
antres  qui  ont  mis  par  èscrit ,  et  fait  un  recueil  des 
faultes  que  le  peuple  Athénien  a  laschement  com- 
mises autrefois  contre  ses  capitaines  et  gouverneurs, 
allèguent  bien  l'exil  de'  Themistocles ,  la  captivité 
■  Dan*  le  grec  :  cinquanta  roinei,  Maintmanc  3,890  Uttm 
de  notre  raonnoie. 
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de  Miltiadcs  qui  mourat  eu  prison ,  l'amende  en  la- 
quelle fut  condemné  Pendes ,  la  mort  de  Padiet , 
qui  se  tua  luymesme  dedans  la  tribune  aux  harei^ 
gués ,  quand  il  se  veit  ooodemné  :  et  amassent  beau- 
coup de  telles  lùstoires  y  ansquelles  ilz  adjoustent 
le  bannissement  d'Âristides ,  mais  ilz  ne  font  men- 
tion quelconque  de  ceste  condemnation  qoe  dit 
Cratenis; 

IiXVL  D'avantaci  Ion  monstre  encore  aujonr- 
dhuy  la  sépulture  d'Aristides  sur  le  port  de  Pha- 
lerus ,  qui  luy  fut  faite  aux  despens  de  la  chosepa- 
blique  ^  comme  Ion  dit ,  pource  qu'il  deceda  si  pau- 
rre  y  que  Ion  ne  trouva  pas  chez  luy  dequoy  le  faire 
inhumer  :  et  si  dit  on  encore  plus  y  que  par  decr« 
du  peuple  ses  Elles  furent  mariées  aux  despens 
du  public ,  et  eurent  chacune  en  mariage  trois  mille 
drachiQes  d'argent  <  :  et  q}i'à  son  fiU  Lysimacbm- 
furent  doanées  cent  mines  d'argent  " ,  et  cent  ar- 
pens  de  terre  ^ ,  et  luy  ordonna  ion  quatre  dradb 
mes  d'argent  4  par  jour  de  provision  ordinaire,  à 
la  poursuitte  d'Alcibîades ,  qui  en  meit  lejdecret  en 
avant.  Et  outre  tout  cela ,  cestuy  Lysimachus  laissa 

■  Cea«i)tenvîitiii  iroiscenueiciu.'^ni^fW.&IaiatBainc  3,334 
livre*  ds  DOtra  nioDnMB.  j 

*  Millo   etcti*.  jfnyrat.  Mf''"'*^'"t  7t78i  livres   de  notre 


>  C'ett  une  faute  d'Amyor.  Dans  le  giKC ,  cent  plathTM.  Le 
pletfare  grec  ett  de  ceac  picdi  quairës  ;  l'arpent  eu  de  ceai 
perchei  quarr^es  :  la  perche  du  Paria  ,  qui  en  la  plus  petite  f 
de  dix-huk  piad*. 

*  Treize  loui  et  quatre.  Amjf9t~  MaiaUDanttroi*  liTTU-  deux 
■ou*  d«  uMre  monooie.  , 
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une  seule. fille  nommée  Poiycrùe^  à  Uqùeltë  fe 
peiqile  ordonna ,  comme  tesmoigne  C^UUth^es , 
toute  telle  provision  pour  TÏTTe'^  que  l'avoieiit  Ceulk 
qui  ampoitoient  le  prix  es  jeux  ot^pfquesj  Et  pttîs  ; 
Demetrius  le  Phaletîeo,  Hieronymus  le  Roâienr, 
Aristoxenus  le  musicien,  et  Aritcote  le  philosophe, 
an  moins  si  le  traîtté  que  Ion'  treuve  initié ,  De 
la  noblesse ,  est  veritablemezâ:  des  œurres  d'Arts» 
tote  :  tous  ensemble  tesmcÀgnent  qu'iule  Myrtho , 
fille  de  la  fille  d'Aristtdes,  faimaride^au  sage  So- 
crates  y  qui  la  prit  en  mariage  (oombïeti  qu'il  en  eust 
uneautreespûU34e)pour  autant  qu'elle  estoit  veufVe, 
et  ne  trouvoit  pas  i  qui  se  marier  pour  sa  pauvreté, 
et  avoit  beaucoup  affaire  à  vivre  :  toutefois  Pante- 
tius  leur  respond ,  et  contredît  assez ,  en  ce  qu'il  a  es- 
crit  de  la  vie  de  Socratxs  :  mais  DemetriusPhalerien 
escrit  au  livre  qu'il  a  intitulé  Sacrâtes,  qu'il  avoit 
bonne  souvenance  d'avoir  veu  un  Lysimachus ,  ËIz 
du  filz  ou  de  la  fille  de  Aristides ,  qui  estoit  fort 
pauvre ,  et  vivoit  de  ce  qu'il  pouvoit  gaigner  à  io- 
terpreter  des  songes  par  certaines  tables ,  où  estoit 
escrite  l'art  d'exposer  les  signi fiances  des  songes , 
et  se  tenoit  ordinairement  auprès  du  temple  de 
Bacchus,  que  Ion  appelle  lacchion,  auquel  en- 
semble à  ga  mère  et  à  sa,soeur,  il  dit  avoir  fait  or- 
donner par  le  peuple  pour  leur  aider  à  vivre ,  à 
chacun  une  triobole  "  par  jour. 

LXVII.  I L  est  bien  certain  que  ce  mesme  Oe- 

■  Vojes  lea  OIweTvaiiOD*. 

*  EaviroD  vÏDgt  denleri  louraoi*.  Amjroi.  MaintcDast  plu* 
de  *ept  wiM  et  demi  de  aoov  moname. 
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metrius  Phalerien ,  en  reformant  Testât  d'Athènes  y 
ordonna  qn'à  ]a  mère  ef  à  la  fille  ^fieroit  donné  da 
puUic  par  ducun  jour  une  drachme  d'argent  ■ ,  et 
ne  doit  on  point  trouver  nouveau  que  te  peuple 
d'Atfaeoe»  ait  eu  si  grand  soing  d'exercer  la  cha- 
rité envers  cies  femmes  là  qui  estoîent  ress'eantes 
en  laj ville,  attendu  que  autrefois  estant  adverty 
comme  une  petite  fille  d'Axistogiton  '  efttoit  m 
l'i^e  de  Lemnos  en  bien  pauvre  et  petit  estât ,  et 
que  pour  sa  pauvreté  elte  ne  pouvoit  pas  trouver 
niary ,  il  la  feit  venir  à  Athènes ,  et  la  maria  en 
l'une  des  plus  nobles  maison  de  la  ville ,  et  si  luy 
donna  pour  douaire  une  possession  au  bourg  de 
Potamos.  Geste  ville  a  tous  jours  fait  par  le  passe, 
et  fait  encore  de  présent  jusques  à  hostre  temps  de 
grands  actes  de  bonté  et  d'humanité ,  pour  lesqu^ 
elle  est  à  bon  droit  grandement  louée  ^  prisée  et 
honorée  de  chascua.  ^ 


'  IVoû  toU  etquatre.  j^nifaf.UûiumutprâsdeH 
*  Vojm  Ui  Obieirationi. 
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DE  LA  VIE  DE  CATGK  LE  CENSEUR.  ' 

Sa  patrie,  et  set  ancêtres.  U.  Origine  du  no^i  Je' 
Coton.  Son  éloquence,  sa  imleur.  V^.  Avaàtitges 
qa'iï  tire  des  exemples  de  Curius  et  des  leçons  dh  ' 
piulosophe  Néarque.  VI.  Ses  travaux  ckarhpëires. 
Il  vient  à  Rome.  VIL  Son  estime  pour  Fahius^ 
Maximus.  Il  ne  veut  pas  passer  en  Afritjue  avec 
Scipion.  DC.  Rome  admire  les  mœurs  antiques  et' 
(éloquence  de  Coton.  Ses  principes  économiques. 
Xni.  Son  intégrité  et  son  exactitude  dans,  f  admi- 
nistration de  la  Sardaigne.  XIV.  Son  style.  XV. 
Ses  paroles  mémorables.  XIX.  Son  consulat;  son 
administration  et  son  expédition  en  Espagne  ;  son 
triomphe.  XXIII.  S^/aits  dormes  dans  la  Ihrace, 
XXIV.  Dans  la  Grèce.  XXX.  .Son  ardeur  pour  la 
justice;  son  intrépidité  à  poursuivre  les  mâchons. 
XXXII.  //  est  nommé  censeur.  Sa  fermeté  et  sa  vi- 
gueur. XXXVin.  Statue  qu'on  lui  érige  pour  avoir 
soutenu  la  discipline  et  corrigé  les  mœurs.  XXXIX. 
Sa  réputation  et  son  autorité.  XL.  Ses  vertus,  do- 
mestiques. JilA..  Education  qu'il  donne  à  son  fils. 
XLn.  Succès  de  cette  éducatioa.  XT.ITT.  Sa  conduite 
envers  ses  esclaves.  XLV.  //  t^aadonne  la  culture 
Bb  3 
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des  terres  ,  et  se  liire.tMx.spétjuIiftfor^  de  com- 
merce et  dintérét.  XLVÎ.  Arrivée  de  Caméade  et 
de  Diogèm  à  Bomf.  Xl/VU.  Sentirttens  de  Coton 
sur  la  philosophie  et  sur  la  littérature  grecque. 
XU^^^ur  la  médecine.  li-Son  second  mariage.lA. 
Mort ^4^  son  ^s.  Sa  constance.  Ses  eravtatx  lîtt^ 
rffres^JJl  Sa  manière  de  vivre  à  la  campagne.TJiL 
S<}ny^f^.4é$ide  ta  troisième  guerre  punique  et  la 
r^i^^tle  Çarthajge,,  LIV.  Sa  mort.  Sa  postérité. 

Depuis  l'an  523  jusqu'à  l'an  6o5  deRonv,i49 
ans  avant  Jesm-Christ. 

••^'Coir^araiioii  ^Aristide  avec  Caton 


■ibyC-iOo^k 


MARC0S     CATO 

LE    CENSEÇH. 


( 


lVJ.ARctF8  Cato  et  ses'  ancestres  estoient, 
comme  Ion  dit,  de  la  ville  de  Thusculum  :  mais 
avant  qu'il  allast  à  la  guerre ,  et  qu'il  s'entremisc 
des  affkires  de  la  chose  publique ,  il  se  tenoit  et  vi- 
Toit  en  quelque»  terres  et  possessions  que  son  père 
luy  avoit  laissées  eu  païs  des  Sabins.  Et  combien 
iju'il  semblast  à  plusieurs  que  ses  prédécesseurs 
eussent  esté  totalement  incogneuz ,  toutefois  luy 
mesme  touë  haultement  son  père  qui  se  nommoit 
Marcus ,  comme  luy,  disant  qu'il  avoit  esté  vaillant 
liomme ,  et  homme  de  guerre  :  et  fait  aussi  men- 
tion d'un  autre  Ceton  son  bisayeul,  qui  pour  ses 
vaillances  avoït  souvent  eu  de  ses 'capitaines  les  dons 
et  prix  d'honnenr  que  les  Romains  ont  accoustumé 
de  donner  à  ceulx  qui  ont  fait  quelque  acte  de 
prouesse  notable  en  une  bataille ,  et  qu'ayant  perdu 
cinq  chevaulx  de  terrice  en  la  guerre ,  la  valeur  luv 
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en  fut  rendue  en  argent  des  coffres  de  b  diose 
publique,  pource  qu'il  s'estoit  porté  en  homme  de  . 
bien.  Et  comme  la  coustume  de  parler  à  Borne 
fiist ,  qu'ilz  appelloîent  hommes  nouveaux  ceulx  qui 
n'estoientpomtnobles,dexace,aînscommenceoient 
à  s'ennoblir  eulx  lûesmes ,  et  à  se  faire  cognoistre 
par  leur  vertu ,  ,dn  appelloît  Caton  pour  ceste  cause 
hommeneof  :.%tqndntàluyil  confessoit bien estre 
voirement  homme  neuf  quant  aux  honneurs ,  ofHces 
et  estais  de  la  cho^epnblique ,  mais  quant  aux  beaux 
faicts  et  bons  sctr^ices  de  ses  prédécesseurs ,  il  main- 
tenoit qu'il estoil.t?4à ancien.        ,  ,' 

II.  Il  s'appelloit^ai^ommencehient en  soutiers 
nom  Priscus  '  :  mais  depuis ,  à  raison  de  son  grand 
sens  et  de  sa  suFBsance ,  il  fut  surnommé  Caton, 
pQurce  que  les  Komaips  appellent  un  homme  sage , 
et  qui  a  beaucoup  veu  ",  Caton.  Il  estoit  un  peu  roux 
de  visage ,  et  avoit  les  yeux  pers  ^,  ainsi  que  donne  à 
entendre  celny  qui  composa  ces  ,T<ers  en  haine  de  liiy 
après  sa  mort:        -, 

Ce  fiiubt  rOusseau  Pordus  aux  yeux  pers , 
Qui  baïassoit  et  mord<:A  tout  le  monde , 
Pluto  ne  veult  qu'il' entre  en  ses  enfers , 
Quoy  qu'il  soitmort,  de  peur  qu'il  ne  luy  py^nde. 

An  df  mourant ,  quant  h.  la  disposition  de  sa  per^ 
sonne ,  il  estoit  merveilleusement  fort  et  robuste 
pour  s'estre  dès  son  jeune  itage  atXoustujné  à  tra-^ 

'  n  i'appelloit  alon  Hircui  Porciu*  Pritco*. 

*  Ou  plutAt  CaUu.  c.  ' 

'  Pe  cou1«ar  bine.  ,  ■  •    ■ 
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vailler  âe  son  corps ,  et  à  vivre  sotH^ment ,  comme 
celuy  qui  avoit  esté  nourry  aux  armes  et  à  la  guerre 
dis  son  commencement,  de  manière  qu'il  estoît 
également  bien  complesionné ,  et  pour  la  force  et 
pour  la  santé.  Et  quant  à  la  parole ,  estimant  que 
c'estoit  un  second  corps  et  un  util  ',  non  seule- 
ment honeste,  mais  aussi  nec^silire  à  tout  homme 
qui  veult  vivre  en  honneur,  et  manier  de  grands 
afTaîres ,  il  s'exerceoit  à  bien  parler  es  petites  villes 
et  bourgs  prochains  de  sa  maison ,  là  où  il  alloit 
souvent  plaider  des  causes ,  et  défendre  en  juge^ 
ment  ceulx  qui  l'en  requerolent  :  de  manière  qu'en 
peu  de  temps  il  se  rendit  premièrement  bon  plai- 
deur ,  et  eut  la  parole  à  commandement ,  et  par 
traict  de  temps  se  feit  orateur  éloquent.  Depuis  la- 
quelle suffisance  acquise,  ceulxqui  le  hantoientot- 
dinait'ement ,  coflomencerent  à  appercevoîr  en  luj' 
une  gravité  de  meurs  et  de  façons  de  faire ,  et  un« 
magnanimité  digne  d'estre  employée  au  manie- 
ment de  grands  affaires ,  et  d^  s'exercer  en  la  lu- 
mière d'une  chose  publique  souveraine  :  car  non 
seulement  il  se  g^irda  tousjours  de  prendre  aucun 
salaire  ne  payement  mercenaire  des  plaidoyers  qu'il 
faisoit ,  et  des  causes  qu'il  soustenoît  :  mais ,  qui  pllus 
est ,  il  ne  tenoït  pas  ccnnpte  de  l'honneur  qui  luy  ve- 
noit  de  tel  exercice ,  comme  si  c'eust  esté  le  but 
principal  où  il  eust  prétendu ,  aibs  desiroit  beau- 
coup plus  se  faire  cognoistre  et  estimer  par  l'exer- 
cice des  armes ,  et  par  vaillamment  combatre  contre 
les  ennemis,  de'sorte  que  dès  qu'il  n'estoit  encore 
■  Un  ouiil ,   an  intirument. 
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qu'on  jeune  homme,  il  avoit  desja  l'estomac  tout 
(ncatrisé  de  coups  qu'il  avoit  receuz  en  diverses  ba- 
tailles et  rmcontres  contre  les  ennemis  :  car  \uy 
mesme  escrit ,  qa'il  n'avoit  que  dix  sept  ans  quand  il 
alla  premièrement  à  la  guerre ,  qui  fut  environ  le 
temps  des  grande  prospérités  de  Hannibal ,  Iots- 
qa'il  conroit ,  bnisloitet  pitloit  toute  l'Italie. 

III.  Or  quand  ce  vcDoit  au  faict  de  combatre, 
sa  coustnme  estoit  de  frapper  rudement ,  jamais 
ne  bouger  le  pied ,  ny  reculer  en  arrière ,  monstrer 
un  visage  terrible  à  l'ennemy,  et  luj  user  Ue  me- 
naces en  luy  pariant  d'une  voix  aspre  et  effroy aUe  : 
ce  qu'il  pmunt  très  tnen ,  et  enseignoit  sagement 
anx  aoFres  à  le  liûiie  «insî ,  pource  que  telles  choses , 
comme  il  disoit ,  efïroyent  bien  souvent  pins  les  en- 
nemis, que  ne  fait  l'esp^  qu'on  leur  présente.  En 
allant  par  païs  il  eheminoit  à  pied,  portant  luy 
mesme  seâ  armés ,  et  avoit  quelque  serviteur  après 
Ihy,  qui  Iny  portoit  ce  qui  luy  estoit  nécessaire  pour 
son  vivre ,  auquel ,  à  ce  que  l<m  dit ,  il  ne  se  cour- 
rouoea  '  jamais  pour  chose  qa'il  luy  ieust  apprestée  à 
^n  disner  ou  i  son  aoupper,  ains  luy  atdoït  luy 
mesme  le  plus  souvent  k  l'apprester ,  quand  il  avoit 
loisir ,  ajo^^  avoir  fait  ce  que  le  privé  soodard  estoit 
tenu  de  faire  pour  la  fortification  du  camp  ou  autre 
afEaire.  Il  ne  benvoit  jamais  estant  à  la  gnerre  que 
de  l'eau ,  si  ce  n'estoit  aucunefois  qu'il-  se  trouvoit 
excessivement  altéré  :  car  alors  il  prenoit  un  peu  de 
vinaigre  :  ou  bien  qu'il  se  sentoit  foible  :  car  alors 
il  beuvoit  de  quelque  petit  vin. 

rV"..  Or  estoit  d'aventure  l'héritage  de  Manius 
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Curias  *,  celi^  qui  gaigna  par  trois  fois  l'honneur 
du  triumphe ,  et  la  maison  où  il  8'estoit  andene- 
ment  tenu,  prochaine  des  terres  de  Caton ,  lei^el 
y  alloit  i  l'esbat  bien  souvent  :  et  voyant  le  peu  de 
terre  qu'il  y  aroit ,  et  ccMmment  le  logis  estoit  peti- 
tement et  pauvrement  basty,  il  pensoit  ea  .luy 
mesme.quel  personnage  devoit  avoir  est<i  celny, 
qui  estant  le  premier  homme  des  Romains  en  son 
temps ,  et  ayant  vaincu  et  dompté  les  plus  fieres  et 
plus  belliqueuses  nations  d'Italie ,  et  en  ayant  chassé 
dehor&  le  roy  Pyrrhus,  labouroit  neantmoins  et 
cottïvoit  arec  seç  propres  mains  ce  peu  de  terre, 
et  babitoit  en  une  si  pauvre  et  si  petite  mestairie: 
en  laquelle ,  apiès  ses  trois  triumphes,  des  ambas- 
sadeurs envoyez  de  la  part  des  Saranites  l'allerent 
quelquefois  visiter,  et  le  trouvèrent  au  long  de  son 
foyer ,  où  il  faîsoît  coire  des  raves ,  et  luy  présen- 
tèrent de  part  leur  communauttë  une  bonne  quan- 
tité d'or  :  mais  il  les  renvoya  avec  leur  or  ,  en  leur 
disant ,  que  cenlx  qui  se  cont«itoient  d'un  tel  soop- 

■  Maiiius  Curiiu  Dentatiu ,  ain*i  iurDoniDii  ,  p*ic«  <]<i'>l 
iloiln^aiec  dtt  dent*.  Il  fnlconiul  l'an  de  Rome  464  •^'■'■t 
J.  C.  390  ,  fit  la  guerre  aux  Sainititet  st  aux  Sabinl ,  et  obliat 
(Um  cetra  mira*  amiée  deux  foii  le)  hooneuri  du  Eriumpbe. 
Comul  pow  laiiçoend*  Foia  l'oa  (to  Borna  479,  il  battic  Pp- 
ihuï ,  (ju'il  cbàitfi  d'hfllie,  «c  niompha  pour  li  troisieiDe  hit. 
C'est  ce  giand  bomroe  qui  aprùs  laai  do  victoire*  et  tua  d» 
tiiompbes,  apré*  avoir  prodigieuGemeiiE  augmenté  l'étendue  de 
la  dominaibn  roniaîne  ;  dit  dan»  uue  de  tp  harangue»  ceita 
fio]»mimotaii\»iUn'citi^in  iM  pernicieux  à  qui  ttpt  arpett* 
de  terre  ncta/fiseiitpai.  C'était  la  meture  qui  avoic  ité  fixé»  pour 
te  peuple  Romain  apr«»  l'expulaiondetTait.  Pline,  XVIII,  3. 
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per ,  n'aroient  que  faire  d'or  ny  d'ai^ent  :'  et  ipie 
quant  à  tuy^  il  estimoit  plus  honoral^le ,  comnunv 
der  à  ceux  qui  avoient  de  l'or,  que  non  pas  en 
avoir.  Caton  remémorant  ces  choses  en  luymesœê, 
s'en  retournoit  chez  luy,  et  se  mettoît  de  rechef  à 
revoir  tout  Testât  de  sa  maison ,  ses  terres ,  sa  lit- 
mille  ,  ses  serfs ,  sa  despense ,  et  à  retrancher  toute 
superfluité ,  et  à  travailler  tuymesme  de  ses  bm 
plus  que  jamais. 

V.  Au  surplus ,  quand  Fabius  Maximus  reprit  la 
ville  de  Tarente  ',  Catoa  y  estoit  soubz  sa  charge 
en  fort  grande  jeunesse,  là  où  il  prit  famiUere 
cognoissance  avec  Nearchus  philosophe  Pythago- 
rienj  lequel  il  avoit  fort  desii^  ouir  deviser  et  dis- 
courir de  la  philosophie.  Si  luy  feit  Nearchus  les 
mesfmes  discours  que  fait  Platon ,  quand  il  appelle 
votupt(^  la  principale  amorche  et  le  plus  grand  ap- 
past  de  mal  faire  que  les  hommes  ayent  :  et  quand 
il  dit ,  que  le  corps  est  la  première  peste  de  Vame, 
et  que  sa  guarison ,  sa  délivrance  et  sa  porgation, 
sont  les  discours ,  les  remonstrances  et  contempla- 
tions qui  la  retirent  le  plus  loing  des  passions  et 
affections  corporelles.  Caton  adonc  en  aima^icore 
d'avantage  la  sobriété ,  la  tempérance ,  et  l'accons- 
tumance  à  se  passer  et  contenter  de  peu  :  car  an 
demeurant ,  on  dit  qu'il  se  meit  bien  tard ,  et  snr 
l'arriére  saison  de  Son  aage ,  à  apprendre  les  lettres 
grecques ,  et  &  Hre  dedans  les  livres  grecs  :  entre 
lesquelz  ils'ait^unpeudeThucydides,  uaisbeau- 

.  ■   L'an  de  Rome  5^51 
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coup  plus  de  Demostbenes  k  former  son  stile  :  et 
à  dresser  son  éloquence  :  i,  tout  le  moins  ses  es-  ^ 
cripts  et  ses  livres  le  tesmoignent ,  qui  sont  ornez 
et  enrichiz  d'opiaîons ,  exemples  et  histoires  prises 
es  livres  grecs,  et  trouve  Ion  plusieurs  de  ses  sen- 
tences et  dicts  moraux,  rencontres  et  responses  ai- 
guës ,  qui  en  sont  translatées  de  mot  à  mot. 

VI.  Oa  y  avoit  il  pour  lors  à  Rome  un  person- 
nage des  plus  nobles  de  la  ville ,  homme  d'autho- 
rité ,  et  de  bon  jugement  pour  bien  cognoistre  les 
semences  de  vertu  naissante  en  une  jeune  per- 
sonne ,  et  encore  de  plus  grande  bonté  et  hones- 
t^té  pour  l'avancer  et  poulser  en  avant  :  c'estoit  ' 
Valerius  Flaccus ,  lequel  ayant  des  terres  joignantes 
à  celles  de  Caton ,  et  entendant  le  rapport  que  ses 
gens  tuy  faisoient  de  ses  meurs  et  de  sa  manière  de 
vivre ,  luy  comptans  commç  il  labourolt  luymesme 
sa  terre ,  et  qu'il  avoit  accoastumé  de  s'en  aller  de 
grand  matin  aux  petites  villes  d'alenviron  advo- 
casser  et  plaider  pour  ceulx  qui  s'addressoient  à 
luy,  «t  puis  s'en  retournoit  en  sa  maison ,  là  où 
ù  c'estoit  en  hyver,  il  jettoit  seulement  une  jac- 
quette  ^  sur  ses  espaules ,  et  si  c'estoit  en  esté ,  il 
s'en  alloit  tout  nud  '  travailler  au  labourage  avec 
ses  serviteurs  et  ses  ouvriers ,  puis  se  seoit  avec  eulx 
k  table,  beuvant  de  mesme  vin  et  mangeant  de 

■  C'éioii  une  tuniqna  courte  eC  Mirée ,  que  Plntarqne  ap* 
pelle  exomit ,  qnî  a'avoit  point  de  maoche*.  Vo^et  Aul-  GeU. 
VII,  la.  C'etc  encore  aujourd'hui  la  camiMle,  ou  le  gillet  dei 
gent  de  campagae. 

■  Voili  le  NuduM  ara  de  Virgile  dana  its  Georgiquet. 
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tnesme  pain  qu'enk ,  et  tont  plein  d'autres  telles 
façons  Ae  faire ,  qui  monstroient  une  grande  équité , 
moderatioa  et  bonté  eh  luy,  et  avec  cela  luj  reci- 
toient  aussi  quelques  beaux  dicts  moraulz ,  et  quel- 
ques grares  sentences  qu'ilz  avoient  ouyes  de  luy. 
Ces  choses  entendues ,  Valerius  commanda  nn  jour 
qu'on  l'allast  semoodre  à  veuîr  soupper  arec  tuy,  . 
et  après  l'avoir  un  peu  hanté ,  et  cogneu  qu'il  avoir 
la  nature  gentille ,  honeste  et  civile ,  et  que  c'estoit 
comme  une  bonne  planté  qui  n'avoit  besoin  que 
d'estre  un  peu  cultivée  et  transplantée ,  en  meil- 
leur et  plus  noble  terrouer ,  il  l'ôiboru  et  luy  per- 
suada qu'il  s'en  allast  à  Kôme ,  et  se  meist  à  hareu- 
guer  ea  public  devant  le  peuple  Komain,  et  se 
mesler  des  afTairesi  ce  qu'il  feit,  etn'y  fut  pas  plus 
tost  introduit,  qu'il  fut  incontinent  grandement 
estimé,  et  y  acquit  beaucoi^i  d'amis  pour  les  cau- 
ses qu'il  defendoit ,  oultre  ce  que  Valerius  Flaccus 
le  poulsoit  et  mettoit  fort  en  avant  par  le  port  et 
la  faveur  qu'il  luy  faisoit  :  si  bien  qu'il  fut  première- 
ment eleu  par  les  voix  du  peuple  tribun  militaire, 
c'est  k  dire,  capitaine  de  mille  hommes  de  pied, 
et  depuis  quœsteur:  et  de  là  en  avant,  estant  jafort 
renommé,  et  ayant  acquis  authorité  et  réputation 
grande ,  il  fut  compagnon  et  concurrent  de  Valerius 
Flaccus  es  principaulx  et  plus  {digues  offices  et  ma- 
gistrats de  la  chose  publique  :  car  il  fat  créé  consul 
quand  et  luy',  et  depuis  censeur. 

VU.  Mais  pour  son  commencement  il  choisit 
'  L~«n  (t«  RoD^  55()  ;  ei  il*  fureol  cenHBn  l'an  de  Rom* 
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entre  tous  les  anciens  sénateurs  Romains  Quintus 
Fabius  Maximus ,  auquel  il  se  roua  et  dédia  du  tout , 
et  ce  non  pas  tant  pour  son  crédit ,  encore  qu'en 
authorité  et  en  réputation  il  surmontast  tous  ceulz 
de  son  temps  y  que  pour  la  gravité  de.ses  meurs  et 
de  sa  vie ,  laquelle  il  se  proposoit  comme  un  très 
digne  miroaer  et  exemple  à  imiter  :  k  l'occasion 
dequoy  il  ne  faignît  point  d'entrer  en  picque  et  en 
querelle  avec  le  grand  Scipion ,  qui  pour  lors ,  en- 
core qu'il  fust  jeune ,  coatendoit  avec  l'authoritë , 
puissance  et  dignité  de  Fabius  Masimus  ,  lequel 
sembloit  porter  envie  à  son  accroissement.  Car  es- 
tant Caton  envoyé  quassteur  et  superintendant  des 
finances  avec  luy,  quand  il  entreprit  de  passer  en 
Afrique  ',  et  voyant  qu'il  usoit  de  sa  naturelle  liber 
rallté  et  magnificence  accoustumée ,  en  donnant 
largement ,  sans  rien  espargner  aux  gens  de  guerre  ^ 
il  luy  remonstra  un  jour  franchement  que  ce  n'es- 
toit  pas  en  la  folle  despense  des  deniers  communs, 
que  plus  il  grevoit  et  endommageoit  la  chose  pu- 
blique, mais  que  c'estoit  en  ce  qu'il  alteroit  et 
corrompoit  l'ancienne  simplicité  de  leurs  prédé- 
cesseurs ,  qui  voùlùent  que  leurs  soudards  fussent 
contens  de  peu ,  là  oii  il  les  accoustumott  à  em- 
ployer aux  voluptez,  délices  et  choses  super£iiet 
et  vouluntaires  L'argent  qui  leur  restoit  après  avoir 
satisfait  à  leurs  nécessitez.  Scipion  luy  feit  res- 
ponse  qu'il  ne  vouloit  point  <[e  trésorier  qui  le 
contrerolWt  ainsi,  ne  qtû  regardast  de  si  près  à 
■à&  despense ,  pource  que  son  îiit«ntio&  estoit  d'a^ 
■  L'an  i»  RofflB  S^t. 
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1er  à  la  guerre  à  pleines  voiles  eu  manière  de 
parler,  et  qu'il Touloiteteatendoitrendrecompte 
à  la  chose  publique  des  choses  qu'il  auroit  faittes , 
non  pas  de  l'argent  qu'il  auroit  despendu. 

VIII.  Caton  ceste  response  ouye  s'en  retourna 
tout  court  de  la  Sicile  à  Rome ,  criant  avec  Fabius . 
Maiimus  en  plein  sénat ,  qu'il  faîsoit  une  despense' 
infinie ,  et  qu'il  s'amusoit  à  faire  jouer  des  farceft  et  ' 
comédies ,  et  à  veoir  des  combats  de  lucteurs , 
comme  ai  on  l'eust  envoyt^ ,  non  pour  faire  la 
guerre ,  mais  pour  faire  jouer  des  jeux.  Si  feirenC 
tant  par  leurs  ciieries ,  que  le  ^nat  commeit  et . 
d^uta  quelques  uns  des  tribuns  du  peuple  pour  al- 
ler voir  sur  les  liens ,  et  informer  si  les  charges  par 
euU  alléguées  estoient  véritables ,  et  si  ainsi  estoit , 
pour  le  ramener  et  faire  retourner  à  Rome.  Mais 
au  contraire  Scipion  monstra  aux  commissaires  qui 
y  furent  envoyez ,  la  victoire  toute  évidente  et  as- 
geurée  en  l'appareil  et  en  la  provision  qu'il  dressoit 
des  choses  nécessaires  à  la  guerre:  et  que  bien  fai- 
soit  il  bonne  chère  en  compagnie  privée  avec  ses  ' 
amis ,  quand  les  affaires  luy  en  donnoient  le  loisir, 
mais  que  pour  quelque  libéralité  et  gracieuseté  dont 
il  usast  envers  les  gens  de  guerre ,  il  n'en  omettoit 
ny  ne  passoit  en  nonchaloir  chose  quelconqtie  de 
ton  devoir  ne  qui  fust  de  conséquence  :  ains  s'em- 
barqua il,  et  se  meit  à  la  voile  la  droitte  route  de 
l'Afrique ,  où  il  alloit  faire  la  guerre. 

IX.  Av  demeurant  pour  retourner  à  Caton,  il 
acqueroît  tous  les  jours  de  plus  en  plus  authorité 
et  credit'par  le  moyea  de  son  doqaeace;  tellement 
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que  plusieurs  l'appelloïeut  îe  Demoiûiejies  Ro- 
TTiain  :  mais  toutefois  sa  maaiere  de  vivre  estoif  en- 
core bien  plus  renommëe  et  plys  estimée ,  pour  au- 
tant que  l'éloquence  et  la  louange  de  bien  dire  es- 
toit  desja  le  but  ordinaire ,  auquel  aspiroient  et 
tasrhoîcnt  de  parvenir  tous  les  jeunes  hommes  Ro- 
mains à  l'envy  les  uns  des  autres  :  mais  il  s'en  trou- 
Toit  bien  peu  qui  voulussent  labourer  la  terre  avec 
lenrs  propres  mains,  comme  faisoient  leurs  an- 
ciens, soupper  petitement,  disner  sans  feu  ny  ap- 
pareil de  cuisine,  ne  qui  se  contentassent  d'une 
robbe  simple  j  et  d'un  logis  tel  quel ,  ne  brief  qui 
estimassent  plus  le  non  appeter  toutes  telles  délices 
et  superfluitez ,  que  les  avoir  ny  en  user  :  à  cause 
que  la  chose  publique  estoit  de^ja  si  grande ,  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  retenir  son  ahcienoe  discipline, 
celle  purité  de  son  austérité  première,  ains  pour  la 
longue  estendue  de  son  empire ,  et  pour  le  grand 
nombre  des  peuples  qu'elle  avoit  soubz  elle , 
estoit  force  qu'elle  fust  meslée  de  plusieurs  dif- 
férentes façons  de  vivre ,  et  de  divers  eiemples  de 
meurs. 

X.  Au  moyen  dequoy,  ce  n'estoil  pas  sans  oc- 
casion que  Ion  avoit  la  vertu  de  Caton  en  grande 
admiration,  quand  on  voyoit  les  autres  inconti- 
Dent  recreus  et  rompuz  du  travail ,  OU  bien  amollii 
et  énervez  de  délices ,  et  luy  au  contraire  invinci- 
ble de  l'un  et  de  l'autre ,  non  seulement  durant  le 
temps  qu'il  fut  Jeune  et  convoiteux  d'honheur, 
mais  aussi  depuis  qu'il  fut  devenu  vieil  et  chenu , 
après  son  consulat  et  son  triumphe,  comme  un  bon 
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et  gentil  champion  de  lucte ,  qui  en  ayant  gaïgné  le 
prix  ne  se  lasseroit  point  de  continuer  tousjoun 
son  exercice  jusque»  à  la  fin  de  ses  jours.  Car  il  esr 
crit  luy  mesme  qu'il  ne  porta  onques  robbe  qui 
eust  coust^plus  de  cent  drachmes  d'argent',  et 
qu'il  avoit  tousjours  beu ,  tant  en  son  consulat  que 
durant  le  temps  qti'il  aroit  esté  chef  d'armée ,  dn 
mesme  vin  que  benvoient  les  manœuvres  de  sa  mair 
sou ,  et  que  pour  son  soupper  jamais  on  n'avoit 
achepté  an  marché  de  la  viande  pour  plus  de  trente 
asses  '  de  monnoje  romaine  :  encore  dit  il  que  c'es- 
toit  à  fin  qu'il  eust  le  corps  plus  fort  et  plus  dis- 
pos pour  pouvoir  mienlx  servir  à  la  chose  publique 
aux  affaires  de  la  guerre.  Et  die  d'avantage ,  qu'ayant 
quelquefois  en  de  la  succession  de  l'un  de  ses  amis , 
qui  l'avoit  fait  son  héritier ,  une  pièce  de  tapisserie 
de  haulte  lice ,  que  Ion  apportoit  lors  de  Babylone , 
il  la  feit  incontinent  vendre  :  et  que  de  toutes  le* 
maisons  qu'il  avoit  aux  champs ,  il  n'y  en  avoit  pas 
_  une  dont  les  murailles  fussent  crespies  ny  enduit- 
tes  :  et  oultre,  qu'il  a'achepta  onques  serf  plus  cho' 
que  mille  cinq  cents  drachmes  ^ ,  qui  valent  environ 
cinq  cents  cinquante  escus ,  comme  celuy  qui  ne 
cherchoit  pas  des  serfs  délicats ,  dt  de  ceux  que 

'  Dis  Bscut.  jimj'ot,  Vrèt  de  7S  livrés  ilanotre  monitoie, 
*  Environ  [lis  lolz  Coumoii,  Amyot.  Maintenant  47  soiu  d* 


3  Maintananl  1, 167  livres  de  notre  inonnoia.  Pour  «eotîrla 
prix  de  cette  remarque  de  Plularrjue  ,  il  faut  le  rappelter  qu'U 
j  avoit  eudet  enclaves  veniius  à  Rome  jasqu'à  sept  cens  roUh 
(Mtercei  <    qui  foor  136,171  livres  de  notre  monnoie,  PHne  , 
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Ion  achepte  pour  leur  beaulté,  mat»  des  fbrls  et 
robustes  pour  pouvoir  porter  le  travail,  comme 
des  chartiers ,  palefreniers  et  des  bouviers ,  encore 
vouloit  il  qu'cm  les  Veodiat  quand  ilz  devenaient 
vieux ,  à  Hn  qu'on  ne  les  hourrist  point  inutiles. 
Brîef,  il  «  disoit  que  Ion  n'avoit  jamais  boa  marché 
«  d'une  chose  dont  on  se  pouroit  bien  passer ,  et 
«  qu'une  chose  dont  on  n'avoit  que  faire ,  encore 
R  qu'elle  ne  cotm»t  qu'un  liard*,  quec'estoittou»; 
H  jours  beatwoap  et  trop  l'ochepter  ».  Il  vouloit  cjue 
Ign  acquïst  des  héritages  et  maisons  où  il  y  enst 
pins  à  semer  et  à  pastorer ,  que  non  pas  à  balîer  '  et 
k  arrouser  :  mais  quand  à  cela ,  aucuns  disoient 
qu'il  le  faisoitpsr  chîcheté  et  par  avarice  :  les  Mitres 
le  prennent  en  autre  sens ,  et  disoient  qn'il  se  reti- 
roit  et  se  resserrolt  ainsi  estroittement ,  pour  inciter 
les  autres  par  son  exemple  k  retrancher  leur  super- 
Auité  en  de^pense, 

XI.  Toutefois  de  vendre  amsi  les  serfs  ou  les 
chasser  de  la  maison  après  qu'ils  sorat  envieillig  en 
vmtre  service^  ne  plu  ne  ntoins  que  si  c'estoient 
bestes  mues  ^  quand  on  en  a  tiré  le  ierrice  de  toute 
leur  vie ,  il  me  semble  quei  cela  procède  d'une  par 
trop  rude  et  trop  dore  austérité  de  nature ,  et  qui 
pense  qtie  d'homme  à  homme  il  n'jr  ait  point  de 
plus  griinde  »oci«é  qtn  les  oblige  réciproquement , 
que  de  tant  qn'ilz  peuvent  tirer  proBt  et  utilité  l'un 
de  l'autre  :  «c  tontefme  nous  voyons  que  bonté 
s'estend 'bien  plus  loing  que  ne  fait  justice , par  ce 

■  Grec  ,    uD  a* ,  environ  vingt  deuters  d'aujourd'hui. 

'*  A.  bolifycr  ,  poar  U  proprsti  dM  jardinl- 
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que  nature  nous  enseigne  à  user  d'equitë  et  de  jus- 
tice envers  les  hommes  seulement ,  et  de  grâce  et  de 
bénignité  quelquefois  jusques  aux  bestes  brutes  :  ce 
qui  procède  de  la  fonteioe  de  douceur  et  d'huma- 
.  nité ,  laquelle  ne  doit  jamais  tarir  en  l'homme.  Car 
i  la  vérité  nourrir  les  chevaulx  usez  et  rompus  de 
travail  en  nostre  service ,  et  non  seulement  nour- 
rir les  chiens  quand  ilz  sont  petits  ',  mais  aussi  les 
aUmenter  et  en  avoir  soing  encore  quand  ilz  sont 
ea vieillis  avec  nous ,  sont  ofEces  convenables  à  une 
.  nature  charitable  et  débonnaire.  Comme  le  peuple 
d'Athènes  voulut  et  ordonna  du  temps  que  Ion 
bastissoit  le  temple  appelle  Hecatompedon  ^,  qu'on 
laissast  aller  francs  et  libres  les  mules  et  mulets, 
qui  avoient  longuement  travaillé  à  l'achèvement  de 
celle  fabrique ,  et  qu'on  les  souffrist  paîstre ,  san» 
leur  faire  empeschement ,  là  oi!i  ilz  pourroïent  :  et 
dit  on  qif'il  y  eut  une  mule  de,  celle  qui  avoient 
ainsi  esté  délivrées ,  qui  d'elle  mesme  se  vint  pré- 
sent» au  travail ,  en  se  mettant  au  devant  des  au- 
tres bestes  de  voiture',  qui  trainooient  les  chariots 
chargez  vers  le  chasteau ,  en  marchant  quand  et 
elles ,  comme  si  elle  les  eust  voulu  icËiter  et  en- 
couragera tirer:  ce  que  le  peuple  prit  tant  à. gré, 
qu'il  ordonna  qu'elle  seroit  nourrie  aux  despens  de 
la  chose  publique ,  tant  qu'elle  vivroit  :  et  voit  on 
encore  les  sépultures  des  juments  de  Cîmon ,  avec 
lesquelles  il  gaigna  par  trois  fois  le  prix  de  la  course 

J  J'ai  parlé  Ae  en  beau  temple  de  MiDerve  dant  tel  natei  (iir 
U  »ie  dePéricIÎ-s,  ch.xzTiii.  Voyeï  t.  U,  p.  30^. 
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■es  jeux  olympiques ,  et  sont  lesdittes  sépultures  tout 
joigoant  celle  de  Cimon.  Aussi  treuve  Ion  plusieurs 
qui  ont  inhumé  des  chiens  qui  avoient  esté  nour- 
ris arec  euls ,  ou  qui  leur  avoient  tousjours  fait 
compagnie ,  comme  entre  les  autres ,  l'ancien  Xan- 
tippus  enterra  son  chien  sur  un  chef'  en  la  coste 
de  la  mer ,  que  ion  appelle  encore  aujourdTiuy  le 
chef  de  la  sépulture  du  chien ,  pource  que  quand  le 
peuple  d'Athènes  à  la  venue  des  Perses  abandonna 
la  vîUe,  ce  chien  suivit  tousjours  son  maistre,  na- 
geant en  mer  coste  à  coste  de  sa  galère ,  depuis  la 
coste  de  terre  ferme,  jusques  en'l'isledeSalamine: 
car  il  n'est  pas  raisonnable  d'user  des  choses  qui  ont 
vie  et  sentiment ,  tout  ainsi  que  nous  ferions  d'un 
soulier ,  ou  de  quelque  autre  utensile ,  en  tes  jet- 
tant  après  qu'elles  sont  toutes  usées  et  rompues 
de  nous  avoir  servis  :  ains  quand  ce  neseroit  pour 
autre  cause,  que  pour  nous  duire  et  eaercïter 
tousjours  à  l'humanité ,  il  nous  fault  accoustumer 
à  estre  doijls  et  charitables ,  jusques  k  telz  petitz  et 
menus  ofSces  de  bonté.  Et  quiant  à  moy,  je  h'aurois 
jamais  le  cueur  de  vendre  le  bœuf  qui  auroit  lon- 
'^  guement  labouré  ma  terre ,  pource  qu'il  ne  pour- 
roit  plus  travailler  à  cause  de  sa  vieillesse ,  et  en- 
core moins  un  esclave  en  le  chassant ,  comme  de 
sonpaïs  ,-dulieu  où  il  auroit  longtemps  esté  nourry, 
et  de  la  manière  de  vivre  qu'il  auroit  de  longue  main 
accoustumée ,  pour  un  petit  d'argent  que  j'en  pour- 
'  Ua  cap,  qu'on  appelloit  Çynatiema  ,  ou  le  cap  de  la  »ê- 
pullure  du  cliieii ,  dans  l'ile  de  Salimine ,  maiateDaat  l'ila  ds 
Colouri,   dan*  le  golfe  d'Ëngia. 
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rois  retirer  en  le  vendfint,  lors  qu'il  seroit  autant 
inutile  à  çeulx  qui  l'acheteroient ,  comme  k  celuy 
qui  le  vendroit. 

XII.  Mais  Caton  au  contraire  faisant  gloire, 
.  dit  qu'il  laissa  en  Hespagae  le  cheval  duquel  il 

s'estoit  servy  à  la  guerre,  durant  son  consulat, 
pour  espargner  à  la  chose  publique  l'argent  qu'il 
eiist  cousté  à  le  Ramener  par  mer  en  Italie.  Or  si 
cela  se  doibt  attribuer  à  une  magnaDÎmitë  ou  bien 
aune  chicheté ',  on  en  pourroit  alléguer  des  rabons 
^parentes  d'une  part  et  d'autre:  mais  aademou- 
r«nt,  c'estoitveritaUement un' personnage  d'abs- 
tinence merveilleusement  admirable  :  car  estant 
chef  d'armée ,  il  ne  prit  jamais  du  public  plus  de 
trois  minots  ^  de  froment  par  mois ,  pour  la  nour- 
riture de  luy  et  de  sa  lamîlle ,  ny  pins  de  minot  et 
demy  '  d'orge  par  jour ,  pour  la  nourriture  de  ses 
chevaux  et  autres  bestes  de  voiture. 

XIII.  L  K  gouvernement  de  l'isle  de  Sardagne  * 
luy  escheut  une  fois  par  le  sort  estant  prasteur ,  et 
su  Ueu  que  les  autres  prêteurs  avant  luy  mettoieat 
le  pais  en  grands  fi-ais ,  à  les  fournir  de  pavilloos , 
de  Ucts ,  de  robbes  et  autres  meubles,  et  chargeoient 
les  habitans  d'une  grande  suitte  de  serviteurs,  et 
grand  nombre  de  leurs  amis  qu'ils  trainnoient  tous- 

■  Chacnn  peut  niioaneT  li-deiiut  comine  il  le  voudra.  C. 

'  Uani  le  grac,    trol»    tnédininei  de  rroment.  J'ai  parU  de 

cettemesuredaiula  ViedeLycurge,cb.  XII.  Voyeat-I,  p.  >6a. 

^  Daa»  le  grec ,  troi*  'demi-médimaet ,  ou  ua  m^diinse  fi 

^  Vile  de  Sardaigne. 
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jours  quand  et  eulx ,  et  d'une  grosse  despense  qu'îlz 
faisoient  ordinairement  en  banquets  et  festoyé^ 
mens  :  luy  au  contraire  y  feit  un  changement  de 
superiluité  excessive  en  simplicité  incroyable  :  car 
il  ne  leur  feit  pas  couster  pour  luy  un  tout  seul  de- 
nier ,  pource  qu'il  alloit  faisant  sa  Visitation  par  lea 
villes  à  pied  sans  monture  quelconque ,  et  le  sui- 
voit  seulement  un  officier  de  la  chose  publique, 
qui  luy  portoit  une  robbe  et  un  vase  à  ofi^ir  du  vin 
aux  dieux  es  sacrifices.  Mais  comme  il  se  monstroit 
ainsi  simple  et  facile  aux  subfects  en  telles  chp- 
ses ,  aussi  leur  faisoît  il  d'autre  costé  l>ien  sen- 
tir sa  gravité  et  son  austeritë  es  choses  qui  con- 
cemoient  le  faict  de  la  justice,  là  où  il  ne  par- 
doanoit  à  personne ,  et  es  ordonnances  et  com* 
mandemens ,  qu'il  leur  faisoit  au  nom  de  la 
chose  publique:  car  là  il  y  estoît  si  severe  et  si 
aspre ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  Ion  y  faillist  d'un 
seul  poinct ,  tellement  que  l'empire  romain  ne 
fut  jamais  ne  plus  aimable ,  ne  plus  redoubtable 
aux  habitans  de  la  Sardagne  qu'il  fut  soubs  son 
gouvernement. 

XIV.  Ce  que  son  stile  mesme  et  sa  maniare 
d'escrire  et  de  parler  nous  représente  évidemment  : 
car  elle  est  plaisante ,  et  neantmoins  grave ,  doulce 
et  espouventable ,  guaye  et  austère ,  sententieuse, 
et  toutefois  familière ,  telle  qu'il  fault  à  disputer  : 
ne  plus  ne  moins  que  Platon  dit ,  que  Socrates  à 
l'aborder  sembloit  de  prime  face  homme  igno- 
rant et  grossier  à  ceulx  qui  n'en  cognoissoient  qUe 
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le  dehors ,  ou  moqueur  et  picquant  en  paroles  i 
mais  quand  oa  le  venoit  à  sonder  jusques  au  fond 
et  pénétrer  au  dedans ,  on  le  trouvoit  plein  de 
graves  sentences,  de  raisons ,  remonstranoes  et 
discours,  qui  attaigtioient  si  bien  les  cueurs  au 
vif,  qu'elles  faisoient  venir  les  larmes  aus  yeux 
des  escoutans ,  et  tournoient  les  hommes  en  tel 
sens  comme  il  vouloit.  Pourtant  ne  puis-je  en- , 
tendre  quelle  raison  meut  ceulx  qui  tiennent  que 
le  stile,  de  Caton  ressemble  à  celuy  de  Lysias: 
toutefois  laissons  en  fair^  le  jugement  à  ceulx  qui 
font  profession  de  discerner  les  divers  genres  d'o- 
rateurs ,  et  les  différentes  formes  de  stiie  :  car 
quant  à  moy  je  me  contenteray  pour  le  présent , 
de  mettre  par  escrîpt  seulement  quelques  uns  de 
ses  beaux  dicts  et  sentences  notables ,  pource  que 
je  suis  d'opinion  que  les  meurs  des  hommes  se 
descouvrent  beaucoup  mieulx  par  les  paroles ,  que 
non  pas  par  les  traicts  du  visage ,  comme  plusieurs 
estiment. 

XV.  U  N  jour  donques  qu'il  taschoit  à  destour- 
ner le  peuple  Romain ,  lequel  vouloit  à  toute  force 
que  Ion  feist,  hors*  de  saison,  une  distribution 
gratuite  de  bled  à  chasque  citoyen  de  Rome",  il 
«ommencea  sa  harengue  par  une  telle  préface: 
«  II  est  bien  difficile ,  seigneurs.  Romains ,  de  re- 
((  duire  à  la  raison  par  remonstranoes  un  ventre 
K  qui  n'a  point  d'aureilles  ».  Et  autrefois  en  blas- 
mant  la  mauvaise  police ,  qui  lors  estoit  à  Rome , 
il  dit ,  «  Qu'il  estoit  malaisii  préserver  de  ruine 
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«  une  cît<^,  en  laquelle  un  poisson  ■  se  vendoit 
«  plus  qu'un  bœuf».  Il  dïsoit  aussi,  nQue  les 
«  Aomains  ressembloient  un  troupeau  de  mon- 
«  'tons  :  car  tout  ainsi  que  cbasque  mouton  à  part 
«  n'obeït  pas  au  berger ,  mais  quand  ilz  sont  en- 
«  semble ,  alors  ilz  suivent  tous ,  l'un  pour  l'amour 
«  dé  l'autre ,  ceuU  qui  vont  derant  :  aussi ,  disoit 
«  il ,  quand  vous  estes  tous  ensemble ,  vous  vous 
«  laissez  mener  par  le  nez  à  telz ,  de  qui  chacnn 
K  de  vous  à  part  ne  voudroit  pas  prendre  le  coq- 
«  setl  en  ses  privez  affaires  ».  Et  une  autre  fois 
en  devisant  de  la  puissance  que  les  dames  Ro- 
maines avoient  sur  leurs  maris  :  «  Les  autres  hom- 
«  mes ,  dit  il ,  commandent  à  leurs  femmes ,  et 
«  nous  à  tout  le  demeurant  des  hommes ,  et  uoz 
«  femmes  nous  commandent  ».  Mais  ce  dernier 
est  emprunté  et  translaté  des  dicts  aigus  de  Tbe- 
,mistoctes,lequel  comme  son  Jilzluy  feit  faire  beau- 
coup de  choses  par  le  moyen  de  sa  m^-e,  dit  un 
jour  à  sa  femme  :  n  Les  Athéniens  commandent  au 
«  demourant  d^  Grecs ,  raoy  aux  Athéniens ,  toy 
«  à  moy,  ettonhlz  à  toy  :  pourtant  iidmonestele, 
«  qu'il  use  un  peu  plus  modereement  et  plus  reser- 
n  veemént  de  la  licence  qu'on  luy  permet ,  par  le 
«  moyen  de  laquelle  il  a  tout  estourdy  et  fol  qu'il 
«  est,  plus  de  puissance  et  d'authorité  que  nul  , 

'  Dès  la  temps  de  Caton  le  luxe  commeoçoii  k  «'introduire 
dam  lea  tables  Tumaiaet.  Qu'eut-il  die  ,  s'il  eut  t£cu  au  tems 
de  Tibère  el  qu'il  eût  tu  acheter  trois  rougets  trente  milJe  ses- 
terces, ou  S,S35  iiTre»  de  notre  monnoie.  Suétone,  Via  de 
TiKro,  cli.MiL*. 
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«  autre  des  Grecs  a.  Il  disoit  aussi ,  n  Que  le  pen- 
■  pie  Romaia  oe  meitoit  pas  seulement  le  prix  et 
K  la  valeur  aux  diverses  sortes  de  pourpre ,  mais 
«  aussi  ans  estudes  et  aux  exercices  de  la  jeunesse  : 
n  car  tout  ainsi ,  disoit  il ,  que  les  teioturîers  tei- 
«  gneat  le  plus  souvent  U  couleur  qu'ilz  voyent 
1  estre  la  plus  requise ,  et  qni  plus  universellement 
«  plaist  aux  yeox  des  hommes,  aussi  les  jeunes 
"  gens  Romains  mettent  peine  d'apprendre ,  et 
«  s'addonnent  aux  estats ,  vacations  et  exercices  à 
«  qui  plus  vous  donnes  de  louange ,  et  que  plds 
«  vous  honorez  ». 

XVI.  Il  admonestoit  ordinairement  les  Romûns, 
que  si  par  vertu  et  par  tempérance  ilz  estoient  de- 
venus ainsi  grands  et  puîssans ,  ilz  ne  se  muassent 
point  en  pis  :  ou  s'ilz  s'estoient  faiu  grands  par 
vice  et  par  intempérance,  qu'ils  se  changeassent 
en  mieulx  :  pource  que  par  ces  moyens  là  ilz  se- 
roient  ja  devenus  assez  grands.  Il  dtsoit  aussi, 
que  ceulx  qui  briguaî^it  ambitieusement  et  sou- 
vent les  estats  et  ofBces  de  la  chos«  publiqbe ,  sem- 
bloient  avoir  peur  de  faillir  leur  chemin ,  et  pour 
ceste  cause  qu'ilz  vouloient  toujours  avoir  des  hnis- 
sïers  et  des  massîers  devant  eulx  pour  les  conduire , 
de  peur  qu'ils  ne  s'esgarassent  par  la  ville.  U  repre- 
noit  aussi  ceulx  qui  elisoient  plusieurs  l'ois  de  mes- 
mes  personnes  à  mesmes  magistrats  :  «  Car  il  sem- 
«  ble ,  dit  il ,  ou  que  vous  n'estimez  pas  beaucoup 
R  vos  magistrats ,  ou  que  vous  n'avez  pas  beaucoup 
H  d'hommes  que  vous  jugiez  dignes  *  de  les  admi' 

■  D  Administrer  roi  affaires,  c.    ' 
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R  nistrer  »■  Il  y  avoit  un  de  ses  eonerois  qui  menoit 
une  meschante ,  malheureuse  et  honteuse  vie ,  du- 
quel il  souloit  dire-,  «  que  quand  sa  mère  prie  aux 
«  dieux ,  qu'ils  le  laissent  sur  la  terre ,  elle  Jie  cuide 
«  pas  prier ,  mais  maudire  »  :  comme  voulant  dire , 
que  c'estoit  une  peste  au  monde.  Et  d'un  autre  qui 
avoit  vendu  les  terces.  et  héritages  que  son  père 
luy  avoit  laissez ,  estans  au  long  de  la  marine ,  en 
le  monstrant  au  doigt ,  il  faisoit'&emblant  de  s'es- 
bahir  comment  il  estoit  si  puissant  homme ,  qu'il 
avoit  plus  de  fot^  quen'avoitla  m^r:  «carceque 
u  la  mer  va  minaat  petit  à  petit  en  long  temps  et  à 
«  grand'peine ,  luy  l'a  avallé  tout  à  un  coup  m.  Une 
autre  fois  que  le  roy  Ëumenes  estoit  venu  à  Rome , 
le  sénat  luy  feit  un  recueil  merveilleux ,  et  se  per- 
forçeoient  tous  les  plus  gros  personnages  de  la  ville 
ù  le  caresser  et  honorer  à  l'eavy  l'un  de  l'autre  : 
mais  Caton  au  contraire  monstroit  évidemment 
qu'il  avoit  toutes  ces  caresses  pour  suspectes ,  et  se 
gardoit  de  le  hanter  :  et  comme  quelcua  de  ses  fami- 
liers luy  dist ,  n  Je  m'esmerveilte  bien  comme  vous 
»  fuyezainsi  ]^  fréquentation  du  royEumenes,  reu 
«  que  c'est  un  si  bon  prince ,  et  qui  tant  veult  de 
«  bien  aux  Romains  »  :  «  Je  veux  bien ,  respon- 
«  dit  il,  qu'il  soit  ainsi  :  mais  comment  qu'il  en 
<c  aille ,  un  roy  est  tousjours  de  sa  nature  une  bestie 
H  ravissante ,  et  qui  vit  de  proye  :  et  si  n'y  eut  on- 
«  ques  roy,  tant  fust  il  loué  et  estimé ,  qui  meri- 
u  tast  d'estre  comparé  à  un  Bpaminoadas ,  un 
«  Pericles,  un  Themistocles ,  ny  à  uti  Manius  Cu- 
'<  rius ,  ou  à  un  Amilcar  suriiommc  Barca  ». 
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XyU'  I L  disott  aussi  que  ses  ennemis  Iny  por- 
toient  envie ,  ponrce  que  ordinairement  il  se  levoît 
la  nuict  avant  le  jour ,  et  oubUoit  ses  particuliers  af- 
faires pour  vacquer  aux  publiques.  Et  affermoit  qu'il 
aimoit  çiieulx  estre  prive  de  la  récompense  d'un 
bieafaict,  que  non  puny  d'un  mesfaict  :  et  qu'il 
pardonnoit  à  tous  autres  qui  failloient  par  erreur , 
excepté  à  soymesmes.  Un  jour  comme  le  peuple 
eust  eleii  et  député  trois  ambassadeurs  pour  en- 
voyer au  royaume  de  Bythinie ,  dont  l'un  aroit  les 
pieds  tous  gastez  de  gouttes ,  l'autre  la  teste  toute 
pleine  de  trous  et  de  fosses ,  pour  les  coups  qu'il 
y  avoit  euz ,  et  le  tiers  estoit  tenu  pour  fol ,  Caton 
en  se  riant  se  prit  à  dire ,  «Que  Ion  envoyoit  une 
"  ambassade ,  qui  nîavoit  ne  piedz  ,  ny  teste ,  ny 
«  cueur  ■  ».  Scipion  le  pria  une  fois  en  faveur  de 
Polybius  pour  les  banniz  du  païs  d'Achaie  :  la  ma- 
tière fut  mise  en  délibération  du  sénat,  là  oôil  y 
eut  grande  dispute  et  grande  diversité  d'opinions 
entre  les  sénateurs ,  pourcê  que  les  uns  vouloient 
qu'ilz  fussent  restituez  en  lei^  maiaons  et  en  leurs 
biens ,  les  autres  l'empeschoient  :  et  Çaton  se  dres- 
»ant  en  pieds  leur  dit ,  «  Il  semble  que  nous  n'ayons 
H  autre  chose  à  penser  ny  à  faire ,  veu  que-  nous 
»  nous  amusons  tout  un  jour  à  disputer  et  à  con- 
«  tester ,  à  sçavoir  si  ces  vieillards  Grecs  îcy  seront 
«  portez  en  terre  par  les  fossoyeurs  et  porteurs  de 
o  Kome ,  ou  bien  par  ceuli  d'Achaïe  ».  Si  fut  à  la 
fin  conclu  et  arresté  qu'ils  seroient  remis  et  resti- 

*  C'est-4-dire ,  enieDdeineot  :  car  ilï  escimoieat  que  le  siège 
delà  laiton  fjfl  au  tueur,  s uivaat l'opinion  d'Atiitote.  Amyût. 
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tuez  en  leur  païs  :  mais  quelques  jours  après  Poly- 
bius  voulut  de  rechef  présenter  requeste  au  sénat, 
tendant  à  ce  que  ces  banniz  restituez  par  ordon- 
nance du  sénat  eussent  les  mesmes  estais  et  hon- 
neurs en  Achaïe  qii'ilz  y  avoïent  quand  ilz  en  fu- 
rent dechassez ,  mais  avant  que  le  faire ,  il  voulut 
premièrement  sonder  ce  qu'il  en  sembloit  à  Caton  : 
lequel  luy  respondit  en  riant ,  «  Il  me  semble ,  Po- 
a  lybius ,  que  tu  fais  comme  Ulysses  <,  qui  estant 
*<  une  fois  eschapp<ide  la  caverne  du  géant  Cyclops, 
>•  y  voulut  retourner  pour  aller  quérir  son  chapeau 
«  et  sa  ceîncture  qu'il  y  avoit  oubliez  ».  11  dîsoit 
aussi  que  les  sages  apprenoient  et  proiitoient  plus 
des  fols ,  que  ne  faisoient  les  fols  des  sages  :  pource 
que  les  sages  voyent  les  faultes  que  font  les  folz,  et 
se  donnent  garde  d'y  tumber ,  là  où  les  fqjz  ne  s'es- 
tudient  point  à  imiter  les  beaux  et  bons  actes  que 
font  les  sages.  Il  disoit  d'avantage  qu'il  aimoit  mieulx 
les  jeunes  hommes  qui  rougissoient ,  qu'il  ne  fai- 
soit  ceulx  qui  palissoient:  et  qu'il  ne  vouloit  point 
de  soudards  qui  remuassent  les  mains  en  allant  par 
les  champs ,  ny  les  pieds  en  combatant ,  ne  qui  ron- 
Rasseut  plus  fort  en  dormant ,  qu'ilz  ne  crioient  en 
le  bâtant. 
XVIU.  Et  un  jour  blasmant  quelqu'un  qui  estoit 

'  H.  Dacier  ■  bien  remaiijué  qu'il  y  a.  una  négation  oubliés 
daoa  lu  texte  grec.  C'est  ce  qui  ■  irompé  Amjrot.  Il  faut  lire  :  il 
me  armbla  ,  Polybiui ,  que  tu  ne  fais  pai  comme  Vljne»  :  une 
fois  eschappé  de  la  caverne  du  géant  Cjciope ,  tu  veux  y  re- 
tourner pour  allêrquerir  ion  chapeau  et  t*ciioctura<]ae  tu  y  ai 
subliei.  Voye*  lei  ObterrMticui. 
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extrêmement  gras  et  replet  :  «Aquoy,  <litil,poui- 
«  roit  estre  utile  k  la  chose  publique  un  corps,  qiù 
n  depuis  le  menton  josques  à  U  nature  n'est  liea 
a  que  ventre»?  A  un  antre  homme  roluptuem 
qui  cherchoit  à  l'accointer ,  et  à  entrer  en  familia- 
rité avec  luy:  «Je  ne  sçaurois,  dit  il,  en  lerefn- 
«  sant ,  vivre  ne  converser  avec  homme  qui  ait  le 
«  palais  et  la  langue  plus  saisîble  qae  le  cueur».  Il 
dlsoit  aussi  a  que  l'ame  d'un  amoureux  rivoit  en 
«  corps  d'autmy  :  et  qu'en  toute  sa  vie  il  s'estoit  r^ 
«  pent;^  de  trois  choses.  La  première ,  s'il  avoit  ja- 
R  mais  dit  <  aucune  chose  de  secret  &  femme:  La 
«  seconde,  s'il  estoit  onqoes  allé  par  eau  U  o&  ileust 
«  peu  aller  par  terre  :  La  troisième ,  s'il  avoitpassé 
K  un  jour  entier  sans  rien  &ire.  »  Et  à  un  vieiUard  ie 
mauvais»  vie,  en  le  reprenant;  «Vieillard,  dit  il, 
n  la  vieillesse  à  de  soj  mesmes  assez  d'antres  lai- 
«  deurs ,  uy  adjousie  point  encote  celle  qui  pro- 
'(  cède  de  vice  ».  Et  à  on  tribun  du  peuple  seditieni, 
que  ion  souspeçounoit  d'estre  on  empoisonneor , 
et  qui  tas<Jioit  à  faire  passer  k  toute  force,  et  an- 
thoriser  |Far  le  peuple  un  edict  qui  estoit  inique: 
«  Je  ne  sçay,  dît  il ,  lequel  des  deux  est  le  pire ,  od 
«  de  boire  les  breuvages  que  tu  bailles ,  ou  de  re- 

'  Amyot  «nroitilù  traduiro:  La  promière,  d'avoir  confié  u» 
McrM  t  irae  f«nkiie  :' La  MCMtd* ,  d'éCto  alM  pM- MB  oà  il  e«F« 
'  all«r  pn  Une  i  La  tronMnM  d'avoir  peisj  ira  jour  aitÎBr  Hu 
rioD  binr.  Hânfiac  M  raproclie  de  n'avOtr  [Mu  iradait  d'iToii 
pauJ  un  jour  t»a»  Uitc  *ea  t«*l/mmt.  Qmiitfa*  le  not  grrc 
ài'ielSif/Bt  ait  auMÏ  Cette' a^ttificBtion  ,  rsutra  pweftplui  »*■ 
liinlle ,  it  ott  gén  jriUmeDt  rairis. 


gilizcdl:*  Google 


M  A  R  C  U  s    C  A  T  O.  4i3 

•c  cevoïr  les  edicts  que  tu  suades  ».  Une  autre  fois 
estant  injurié  par  un  qui  avoit  tousjours  vescu  de- 
sordonneement  et  meschamment.  «Je  ne  suis ,  dit 
«cil,  pas  pareil  à  toy  en  ceste  façon  de  cotnbatre  à 
•c  injures  :  car  ta  es  tout  accoustumé  et  à  dire  faci- 
le lement,  et  à  souffrir  aiseement  que  Ion  te  die 
«  oultrage  et  villannie ,  là  où  quant  à  moy  je  n'ay 
•c  point  accoustumé  d'en  onir,  ny  ne  prens  point 
«  de  plaisir  à  en  dire  ».  Voilà  quelle  estoit  la  ma- 
nière de  ses  rencontres  et  sentences  notables ,  au 
moins  de  celles  que  Ion  nous  a  laissées  parescript, 
par  lesquelles  on  peult  conjecturer  de  qudles  meiuv 
et  de  quelle  nature  il  estoit. 

XIX.  On  après  qu'il  eut  esté  eleu  consul  avec 
■on  amy  Yalerîus  Flaccus,  il  luy  eschent  par  le 
sort  le  gouvernement  de  THespagae  qui  est  deçà 
la  rivière  de  B«tîs  '  :  et  comme  il  y  faisoit  la 
guerre ,  en  conquérant  aucuns  des  peuples  par  force 
d'armes ,  et  gaignant  les  autres  par  amiable  voye ,  il 
se  trouva  tout  à  un  coup  surpris  et  environné  d'une 
grande  et  grosse  armée  des  Barbares ,  t^lement 
qu'il  estoit  en  grand  danger  d'estre  honteusement 
pris  prisonnier ,  ou  bien  tué  sur  le  champ  :  parquoy 
il  envoya  sondainement  demander  du  secours  aux 
Celtiberiens ,  qui  sont  voisins  de  la  marche  où  lors 
il  se  trouvoit.  Ces  Celtiberiens  luy  demandèrent 
deux  cents  talents  >  pour  salaire  de  l'aller  secourir  : 


da  notre 


''£ipagnecilirieuTe,qui«lea  deçà  de  U  rivière  daBistis, 
Guadalquivir. 
vingts  mille  escu*.  Amyot.  Uiintenaat  933,75»  liTre* 
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ce  que  les  autres' Romains  qui  estoient  autonr  de 
lof  ne  pouroient  comporter ,  que  Ion  .  acheptast 
ainsi  le  secours  de  ces  Barbares  :  mais  Caton  leur 
respondit  qu'ilz  s'abusoieat,  par  ce  qu'il  n'y  aroït 
en  cela  ny  danger  ny  deshonneur  :  n  Car  si  nous 
R  gaignons  ta  bataille ,  nous  leur  payerons  ce  que 
«  nous  leur  aurons  promis  des  despouilles  et  àe 
«  l'argent  de  nos  ennemis  :  et  si  nous  la  perdons^ 
n  eulx  et  nous  y  demourerons ,  tellement  qu'il  n'y 
a  aura  plus  ne  qui  paye ,  ne  qui  demande  à  estre 
a  payé».  A  la  fin  il  gaigoa  ceste  bataille,  mais 
ce  fut  après  l'avoir  bien  deliatae ,  et  depuis  luy 
succédèrent  ses  affaires  fort  heureusement  :  car 
Polybius  escrit  qu'à  son  mandement  les  murailles 
de  toutes  les  villes  qui  sont  deçà  la  rivière  de 
Bœtis  furent  toutes  abbatues  et  razées  en  un  jour, 
et  si  y  en  avoit  un  grand  nombre  pleines  de  Iwos 
hommes  de  guerre.  Il  escrit  bien  luymesme  qn'il 
prit  plus  de  villes  en  Hespagae ,  qu'il  ny  demoon 
de  jours  :  ce  qui  n'est  point  vaine  vanterie ,  si  œ 
que  Ion  «n  treuve  par  escript  est  véritable ,  qu'il 
y  en  aroit'  bien  quatre  c«its.  Et  combien  qoe 
les  soudards  en  ce  voyage  eussent  bien  fait  sonb 
lay  leurs  besongnes ,  et  qu'ilz  eussent,  beancoqi 
gaigné  ;  toutefois  encore  leur  ■■  fcit  it  départir  à 
chacun  une  livre  pesant  d'argent  ',  disant  qu'il 
valoit  mienlx  que  plusieurs  retournassent  en  lenn 
maisons  avec  de  l'argent,  que  peu  avec  de  l'or: 
mais  quant  à  luy,  il  afferme  que  de  tout  le  bo^ 
tin  qui  fut  gaigné  sur  les  ennemis ,  il  n'en  estoic 
'  Prè»  dâ  (oizania  et  $ix  ii»rei  de  notre  monnoie. 

jama» 


t.C.ooj^lt' 


MARCUS    OA  T  O.  4,7 

{amais  rien  vemu  jusque»  à  lay,  sinoa  ce  qu'U.^i 
avoit  beu  et  mangé  :-  «  Non  past,  dit  il , .  que  je 
«•  hUsaae.  ceulx  qui  lascbept'  à  s'enJFÎcliir'  de  telles 
«despouilles  :  mais  pource  que ,  j'ayme  .  mienlx 
cr  WgUiver  et  combatre  de  la  vertu  arec -lea-, phi» 
K  vfirtiœux ,  ^oe  des  ri<ieg(eft  areo  teft-plm  ^- 
•r'bWs)  ny  de  la  conTOitise-d'àaiaMcti«vec  les 
0  plasavaricieux  Bt     ''<  :■■  ;l>i.    ; 

'XX.  E.T  si  né  se  m^nteboit  pas  l^sealpur  et 
net  de  toutes  cbrruptions  etconCussïM^ ,  ains  aussi 
tous  ses  domestiques  et  autres  qui  dcpcmdpient  de 
luy.  Il  aroit  eu  ce  voyage  là  d'Hespagnç'  eidq  ds 
ses  serritenrs  quand,  et  'lày,'donti'uii','  qui  se 
nammoit  Paccas,  aciiepta  trois  feonee  garçons  de 
cmtxqnelon  avoit  pris  à  la  guerre  ,quaiul  onren- 
dît.te~pillage  aa  plus  offrant.  Catoni  1q sWH't'de^ 
qno^  te  sM-riteur.- eut  si  grande  fràyeur^-qn'il'se 
pendit  et ^trao^  luy  ménne,  d&peur  de  venir 
devant  Ia  face  de*  son  maistre  :-et  Càtoa  fait  fe> 
vendre  les-garsoDsy  et  en  n>ettre  l'arg^eoie -  qu'ilz 
avoieoB  esté veadatf^-aux-cof&esdiBretpargiutpa- 
bUque.  ' 

XXI.  Avreste}  Iny, estent enwre en  H^epagoef  . 
S^Hon  le  gnndfiqni  estoit  sonamlnny:^  et  .rou- 
loit  «mpesdierle osurs  de  ses'pposp^te2,-et  aaui' 
a-foîrrhoBBieur  de  paindieTeBbconqneBtË  de  tontes 
les  Hespagocs,  fût.  tant  i  Rome  pat  ses<Benies, 
que-Ia  peuple  l'elent  pour  àilâr>aaJîebulaCatcni. 
Si  ne  fust  pa^  pjLu^  .tost  député  à  celle  cluu|;e{,..qa'U 
se  hasta  à  la  plus  grande  diligence  qui  luy  fut  pos- 
sible de  s'y  en  aller ,  à  £b  detwt  ploatost  faire  ces- 
lome  m.  Dd       . 
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■er  et  ei^ircr  ranthorîté  et  U  puiuuice  de  Catoa  ; 
ifipel ,  ce  Toyant ,  prît  seulement  cinq  enseigne» 
de  gcni  depièfl'  «  et  dinq  centa  dberaulx  >  pour  l'ao' 
compa^iv  et.  reconduire ,  avec  lesquels  toiUetbii 
m  paMaot  chemin  il.Hibjugiia  un  peuple  d'He»- 
pagBequiseoosunelesJjBCetaniens*,  etrqiritsii 
cent!  traistreaqni  estoîent  passez  du  canap  des  Ro- 
mains et  allez  se  rendre  aux  ^p"'""jf ,  lesquelz  il 
fint  tooa  'HWaHr,  dont  Stàfiion  fut  foit  many, 
(  *  dÏMifetfie  Catoa k^ fais<»t  tort:)  maisCaton 
•e  mocqMBt de  luy  i*  soubs  paroles  courertes ,  ) 
disoit  <•  Que  c'eatoit  la  my  moyen  ^  par  lequel  U 
«  cjté  d«Aoine  deviçndroit'tcès,gI<BQdeettIè&ilo- 
■  rktaDt»!  quand  leé  citoyen»  qui  anoient  desoen- 
V  d«s  .et' CORfaiots  d'anciene  noblesse,  ne  voal- 
a  dcotaot  point  tout&ir  que  les  hocooies  neofe  et 
«  vtïHMdob«*ltflufimportàssentlejpcù  de  lavertu 
■  devant  foï»  :  et  aussi  quand.é^uU  qui  seiweut 
«  •eReppetttliQO,:eti5suadeiace>popuîaire,com- 
<*  bafroÏM^  ta  iqw  aeroîent  .-plu4j.vertqeux,  à  l'et- 
«  costtP rd|e  iObuIk  qui'lss  aarfBohfioQoimt  en  oe- 
«  blesse  de  sang  et  en  gloire  de  leurs  ancestres  ■. 
.•jXJtil.iTaHnmHna^ariâvé^uiil^t'ÀiEloaie  de  re- 
tour', y  stnmiiotdaani  que  nfn,ti««eroit  duog^ 
]le.MUB&<^M>ut<9e-q^tsCfleAa«MIoitJfilkIflu  institaé 
dwant  ib  'ti9»ps'<^«iam,Ngiilsat ,  .teUaiiMnt  ipie  la 
gottVen«mflat  qpe&t^ioa  avc»tm-afI««taeuseoicDG 
quisi  â)  proditbaÀ  ^k  iHe^MgnCi ,  .biy  dimima  }^ 

'  ■'■i^'tMtai^a-aH  W  àeiVjHÂii^;  i'M  ùilo  partie  À  h 
,*  Caciiii^Mi  [Min  {tng  le  fMc   : 
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u  gloire ,  ^'il  ne  feit  celle  de  Caton ,  pw  ce 
que  tout  ton  ten^*  w  passa'  en  paix  ,  sans  qu'il 
y  eiut  matière  4'y  faire  exploit  ftuciui  digae  de  me- 
'  iDoire. 

XXIil.  AusurplusCeiioOf.api>è»ATOÎreaté.eoii^ 
sulj  ecobtepnrboin&ear  du  triomphe ,  ne  fait  point 
coaine  beaucoup  d'autres,  qui  ne  ae  proposa  pas 
la  vraye  vertu  pour  ImiTibat^Aina  seuloneat  l^h(Hh> 
neur  et  la  gloire  du  monde  :  au  moyen  dequw^  do- 
pais qn'ilx  sont  parveniB  auxsupremes  degrés  d'hom- 
neur ,  conuoe  quand  îix  ont  esté  oonsut ,  ou  tpTJa 
ont  obtenu  quelque  triumphe ,  ils  ae  retirent  .de 
l'administradon  des  affaires  de  ia  titoat  publique, 
poor  de  U  en  avant  vivre  k  leur  aise  en  délices , 
sans  flua  se  voul<nr  ontremetCre  de  rien.  Mais  au 
contraire  Ceton  n'abandonna  jamais  l'exercice  de 
vertu  :  ains  tout  ainsi  que  oeulx  qui  ne  f(»t  q«e 
commencer  k  venir  eu  monde  y  et  qui  sont  par  ma- 
nière de  dire ,  affamez  d'honneur  et  de  réputation  » 
Ji  reconimehoea  tOAK  de  nouveau ,  wi  prenant  au- 
tant ou  plus  de  peine  que  jamais ,  et  se  présentant 
ordÙMirement  sur  la  place  pour  £ùre  plaisir  tant  à 
ses  amis ,  qu'à  tous  autres  citoyens  qui  avoient  be- 
aoii^  de  son  conseil  ou  de  sa  peine,  défendant 
leurs  -causes  en  jugement,  et  les  accompagnante» 
leurs  «diaifjcs  de  gueree ,  comme  ii  accompagna  Ti- 
berius  Sempronius  estant  consul  ' ,  etiut  l'un  de 
ses  liemenans  en  Ja  conqoeste  du  p^  de  la  Thrace , 
et  des  provinces  voisines  de  la  rivière  du  Danube  en 
celle  marche. 

■  L'an  d*  Homt'Ko. 
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'  XXIV.  Et  encore  depuis  il' fut  en  la  Grèce  en 
estât  de  tribun  militaire  ^ ,  ou  coulonnel  de  mille 
hommes  de  pied,  soubs  Manîns  Aqnilîus  ',  contre 
le  roy  Antiochus,  surnommé  le  grandy\e(fae\  'e»> 
pouranta  autant  les  Romains ,  que  feit  onques  en- 
nemy  après  Hannibal  :  car  E^ant  conquis  tous  les 
royaumes  et. provinces  de  l'Asie,  qu'avoit  au  pa- 
raraat  tenues  Seleùcus  Nicanor,  et  dompté  et 
Mduit  à  son  obéissance  plusieurs  bariures  natÙHis 
fort  belUqueuses ,  il  en  eut  lé  cueur.  si  esleVé, 
qn'il  oza  bien  entreprendre  la  guerre  contre  les 
Romains ,  comme  contre  ceulz  qui  seuls  luy  resr 
tment  dignes  et  assez  puîssàos  pour  contester  de 
1,'empire  à  l'eDCOOtre  de  luy.  Si  prît  une  couleur 
pour  ce  faire,  et  une  oouvertinre^honeste,  disant 
qOe  destoit  pour  affranchir  et  remettre  en  liberté 
les  Grecaqui  n'en  avoient  aucun  besoing,  attendu 
'  qn'ilz  vivotent  lers-  à  leurs  lois ,  ayans  esté  nou- 
vellement ftfîi^nohïs  de  la  servitude  du  roy  Phi- 
lippufret  de^  Macédoniens  par  lebenefioe  cUsRo- 
mains-^  :  mais  npnsii^nt.cela.  il  passade  l'Asie 
en  la  Grèce :aveciiUK.  grosse  et  puissante  armée, 
et'iîit  incontiujant'touté  ]a  Grèce  en  grand  In-anle , 
solicitée  par  les  l^Les  promtessesi  et  grandes  espe- 
MOices  que  leur  melfcoienti  >  devant  les  yeux  cèulx 
qui ' estt^i^  au  gouraraenient  des  citez,  que  le 
rOy  avoit'ConoiA^a»  etigaignez  par  aident. 
XXV.  :A  l'oGC^sk»  dequoy,'lVhnius  y  envoya 

■  L'an  de  Rome  563.       '    , 
'  Le  Connil  lUaiiiU]  Aciliiu  GlebrioD. 
*  L'ande.RQinsSï^,  Ion([uaFlamiiiiiii[ntiiioaf«k  liberté 
it  lu  Givos. 
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des  ambassadenra  pur  les  villes ,  entre  lesquels  Titus 
Quintius  Flamîaîas  en  fut  l'un ,  qui  reteint  en  of£ce 
«t  garda  de  s'estnouToir  la  plus  grande  partie  tïes 
peuples  qui  jit  commenceoieat  à  préster  l'oceille  à 
ces  nourelletez ,  ainsi  qne  nous  avons  plus  au  long 
déclaré  en  sa  vie  :  mais  Caton  qui  y  fut  aussi  en- 
voyé ramena  à  la  raison  les  Corinthiens ,  ceulx  de 
Fatras  et  les  AEgieos ,  et  séjourna  assez  longuement 
en  la  ville  d'Athènes.  Et  y  eii  a  qui  disent  que  Ion 
treove  encore  une  siene  harengue  en  langage  grec , 
qu'il  prononcea  devant  le  peuple  d'Athènes  à  la 
louange  des  anciens  Athéniens ,  là  où  il  dît ,  qu'il 
avoit  eu  grand  plaisir  de  voir  Athènes ,  pour  la 
beaulté  et  la  grandeur  de  la  vttle  :  mais  cela  esc 
faulx  :  car  il  parla  aux  Athéniens  par  un  truche- 
ment, combien  qu'il  eust  bien  pu  haranguei*  en 
grec  s'il  eust  voulu  :  mai»  il  se  conteutoit  tant 
des.loix  et  coustumes  de  son  païs,  et  du  lan- 
gage romain ,  qu'il  se  moquoit  de  ceulx  qui  louoîent 
et  avotent  en  admiration  le  grec  :  comme  il  S6 
moqua  de  Posthumios  Albinus  ,  lequel  -a  escrit 
une  histoire  en  langue  grecque ,  oCi  il  prie  les  lec- 
teurs en  son  prologue,  que  Ion  l'excuse  s'il  y  a 
quelque  imperfection  au  langage  :  «Car  il  eust  bien 
«  mérité,  disoit  Caton ,  qu'on  luy  panicmnast  voire- 
«  ment ,  s'il  eust  esté  contraint  d'escrire  son  his- 
a  toire  en  langage  grec  par  ordonnance  des  estats 
«  de  la  Grèce,  qui  s'appelle  le  conseil  des  Amphit;- 
«  tyons  ».  Mais  on  dit  que  les  Athéniens  s'esmer- 
veillerent  grandement  de  la  soudaineté  et  hpief-r 
veté  de  son  langage,  pource  que  ce  qu'il  avoit  dit 
Dd3 
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rondement  eh  pea  de  paroles ,.  le  Crachement  lettt 
iaterpretoit  et'redisoit  par  une  limgne  drcuition  et 
grande  trainnée  de  langage ,  tdlement  qu'il  leur 
laissa  et  imprima  ceste  c^into»  y  «  qne  le  parler  ne 
«  aortoit  aux  Grecs  que  des  lerres ,  et  a«a  Romaini 
«iducneur». 

XXVI.  OnaroitleroyAntiochusoecupélespas 
«t  destroits  des  montagnes ,  que-  lon  Aomrae  les 
TTtermopyks ,  par  oà  loo  entre  en  lit  Grèce ,  et  les 
avoit  rempareE  taùt  de  son  armée  qaî  estoit  cam- 
pée an  pied  de  la  montagne ,  que  de  murailles  et 
de  trenchées  qu'il  y  avoit  fait  taire ,  à  la  main^ 
oultre  les  naturelles  fortîJlcations  des  lieux  de  mon- , 
tagne,  et  s«  reposoit  sur  lesdits  remparemens, 
cnidant  Imco  avoir  dn  tout  arresté  là,  etdiverty 
ailleurs  le  fort  de  la  guerre ,  aussi  n'esperoient  pas 
les  Romains  de  les  pouvoir  forcer  de  front  :  mais 
Caton  remémorant  en  soy  mesmele  circuit  que 
jadis  aroient  fait  les  Perses  pour  semblablem^t 
pénétrer  au  dedans  de  la  Grèce ,  se  partit  une  naict 
du  camp  avec  partie  de  l'armée  pour  essayer  S''il 
'  pourroit  trouver  le  mesme  chemin  dn  tour  que 
feirent  les  Barbares  :  mais  ainsi  qn'ilz  cheminoient 
coatremont  la  montagne ,  leur  guide  qui  estoit  l'un 
des  prisonniers  que  Ion  avoit  pris  an  païs ,  faillit  le 
chemin,  et  les  esgara  en  lieux  fort  aspres  et  fort  mal- 
aisez ,  dont  les  soudards  entrèrent  en  grand  effroy. 
Et  lors  Caton  voyant  le  danger  auquel  il  les  avoit 
mis ,  commanda  &  tt^te  la  trouppe ,  que  Ion  ne 
bougeast  de  là ,  et  qne  Ion  l'y  attendist  le  pied  coy  : 
et  ce  pendant  luy  seul  arec  un  autre  nommé  lat- 
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tliusManiius ,  hoaame  fort  <&pos  île  sa  petvoune , 
•et  habile  pour  gravir  contre  les  rochers  des  mon- 
tagacs,  semeit  en  chemin  avec  une  peïsc  iocroyaUe, 
et  non  moinilve  ^langer  de  sa  vie  ,  marchant  la 
nuict  toute  nove  ,  que  ht  bue  ne  luUoit  point ,  i 
travers  des  oliviers  sanva^ ,  et  entre  des  roohsra 
haults  et  droits  qui  les  gardoicnt  de  voir  devant 
«uli ,  tellement  qu'ilz  ne  sçavfHent  où  âz  tJloîent  y 
jusques  i  ce  qu'ilz  tumberênt  eo,UQ  petit  sentier, 
lequel  à  leur  advis  s'ialloit  rendre  au  [^ed  dé  le  moa> 
-tagne  à  l'endroit  où  estoit  le  camp  des  ennemis. 
&\  meirent  quelques  brisées  et  enseignes  sur  les  plus 
haoltes  croupes  des  rochers ,  et  que  loa  pouvoit 
choiûr  k  l'œil  de  plus  loing  au  des»us  du  mont  qui 
s'appelle  Cailidrotmu.i  puis  cela  fait ,  s'en  retour- 
nèrent en  arrière  ponr  qoerir  leurs  gens  ,  qu'ils 
conduisirent  vers  leurs  enseignes ,  tant  qu'ilr  en- 
trèrent en  leur  sentier ,  là  où  dz  disposèrent  leurs 
sondards  en  ordre  pour  marcher  ;  mais  ilz  n'eurei^ 
pas  gueres  chemina  par  ce  chemin  qu'il  avoit  trouvé., 
qu'il  leur  faillit  tout  court ,  pource  qu'ilz  rencon- 
trèrent une  grande  fondrière ,  qui  les  meit  de  re- 
dief  en  plus  grande  destresse ,  et  leur  feic  'plus 
grande  fraynu:  que  paravant,  nesadans  pas  qu'ils 
fussent  si  près  de  leurs  ennemis ,  comme  à,  la  venté 
■Ie  estoient.  /l  > 

XXVIL  L  X  jour  conunenceoit  desja  un  petit  à 
poindxe ,  et  iut  advis  à  l'an  de  ceulz  qui  mardunent 
devant  qu'il  oyoit  quelque  bruit ,  et  qu'il  <:atre- 
veoit  tout  au  bas  au  pied  des  rocher$  le  camp  des 
Grecs ,  et  qu^ques  uns  qui  faiioient  le  guet  :  pv- 
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quoy  Gston  feit  là  arrester  tonte  la  trouf^  ^  et 
comioaada  que  les  soedard»  Firmanienfl  ■ ,  sans  ai^ 
très, TÛueQtdcTenliiy, ponrce qu'U les  aToittoo»< 
jours  tronvvs  Ibrt  fidèles  et  fort  prompts  &  exécuter 
•e&.'commandemeng'.  Hz  ne  faillirent  pas- à  acoomir 
îficontineiit ,  et  à.se  rengar  tout  ftutour  de  luj, 
et  Alors  il  lenrp&rla  en  ceste  manière  :  uCompa- 
«  gnons,  a  t»t  besoingque  j'aye  entre  mes  mains 
K  qoelqu*!!!!  de  nos  ennemis  vif,  poor  enquérir  et 
n  sçavoir  de  iay ,  qiû  sont  ceolx  là  qui  gardent  ce 
«  pas  deraonkagoej-en  quel  nombre  ilzsont,  quel 
«  ordre  ils  tienent ,  comment  ib  sont  campez  et 
»  annez,'et  es  quel  équipage  tlz  délibèrent  denoos' 
a  attendre.  Le  moyin  de  ce  faire  gist  en  ristesse 
«  et  hardiesse  de  l'aller  sopdaicement  ravir  et  sur- 
n  prendre, conimefontleslîons,qQisans-aucunes 
«  armes  ne  faignent  point  de  s'allei' ruer  au  milieu 
«  d'un  troupeau  de  besies  timides  ».  11  n'eut  pas 
fha  tost-Bcheré  ces  paroles ,  que  les  soudards  Fii^ 
manieus  je  prlndrent  à  courir  à  val  de  la  montagne  y 
tout  ainsi  qu'ilz  estoient ,  droit  k  ceuix  qui  faisoient 
le  guet ,'  et  les  cliargeans  en  dessoude  >  les  meirrat 
eis!<fment'tous.en  roupie,'  et  en  saisirent  un  au 
corps aveO'*esarmea,>qu'i[z  amenèrent  aussi  test 
à  Cacon  f  lequel  par  la  déposition  du  prisîonnier 
fut  adrerty  ^  comme  le  fort  de  l'arma  des  ennemis 
estoit  logé  avec  le  rojr  en  personne  dedans  le  des* 
troit  mesme  et  dedans  la  vallée  de  la  montagne: 

■  Dei  âoIdattl^TS*  ÏFirmum,  oiaÎDtenanE  J'ermo,  d«ill« 
Marche  d'Ancfae. 

*  Ea  ditordre  ,  et  en'ijttelque  tone  dcuDoiJ*.  '  ' 
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mais  ^ae|  ceulx  qu'llz  voyoieot ,  ntoient  six  cents 
lŒtolieas  toui  -  hommes  d'cslite ,  que  Ion  aroit 
choisiz  et  ordonnez  pour  garder  ijuelqties  crouppes 
des  rochers  au  :dessùs  du  camp  d'Antiochus. 

XXVIU.  <JvoY  entendu  Caton  sans  on  ftir«!  au- 
trement '  compte ,  tant  pour  le  pietlt  nombre  qu'ils 
estoient,  qae  pour  le  mauvais  ordre  qu'ilz  gardoiwit , 
fe|t  încontioeat  sonner  les  trompettes ,  et  marcher 
ses  gens  en  bataille  arec  grands  cris ,  cheminant  - 
tuymesme  Id  premier  devant  toute  la  troupe  l'espée 
traitte  en  la  main  :  mais  aussi  toat  que  les  AËtoIieos 
ie  veirent  descendre  des  rochers  et  venir  droit  à 
euU ,  ilz  se  meiteat  à  fomr  veFS  leur  grand  camp , 
là  où  îlz  emplirent  tout  d'effpciyy  de  trouble  et  de 
desarroy.  Et  d!autre  costé  Maniu^  fiu  ibesme  instant 
donoa  l'assaultianx  munûUes  et  fortifications ,  que 
le  roy  avait  fait  faire  à  travers  les  vallées  et  des- 
troits  des  monU^es  :  auquel  assault  Antiochus 
mesme  récent  un  coup  de  piert^  stw,  le  visage ,  qui 
luy  jetta  dés  dents  hors  de  la  bouche^  tellement 
que  pour  la  douleur  qu'il  en  sentît ,  il  destouma 
son  cheval  et  se  tira  arrière  de  la  presse  :  et  adonc 
n'y  eut  il  plu»  rien  en  son  armée  qui  feit  teste ,  ne 
qui  peust  soutenir  l'impétuosité  des  Komains  :  aîns 
combien  que  les  lieux  fussent  fort  mal  aisez  pour 
fouir  ;  i  cause  qu'il  e£toit  impossible  de  s'escaiter , 
pource  que  d'un  costé  ilz  avoient  les  haults  rocherS 
couppez,  et,  de  l'autre  costé  les  fondrières  et  les 
marests  fort  profonds,  es  quels  ilz  tumboient  s'il 
advenoit  que  les  pieds  leur  glissassent,  on  que  Ion, 
les  poidsast ,  neantmftins  ilz  se  jettoient  Us  uns  sur 
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les  antres  à  trtren  les  dmtroics,  etVentrepoal- 
soîent  tellement  qa'itz  se  perdoieot  ei^  mesmes , 
de  penr  des  coups  d'esp^  que  leur  tiroîmt  les  Ro- 
maïos.  Et  là  MarcKsCato  qui  n'estoitfaaMis  chiche 
de  celefn»"  et  prasdwr  les  louanges ,  et  qui  n'aroit 
point  de  honte  de  faaoltkmer  soymesDié  tout  ouyer* 
tement ,  estimant  que  c'estoit  nne  siritte  qoi  dn- 
rmt  tousjowh  acoompagoerles  grandes  pronësses 
et  Us  haidts  faicts  d'armes ,  adjonsta  k  ce  glorieaz 
ezi^oit  une  htan  magnifioeaee  et  hauhesse  de  pa- 
roles :  car  il  escnx  Inymesme,  que  ceuk  qui  le  veirent 
oe  jour  li  chassant  et  foaldroysnt  les  ennemis,  lu- 
rent contraint»  de  «<Hifesser  que  Cnton  ne  devint 
point  tant' an  peuple  Romaxs,  comme  le  peuple 
Aomainderoit  k  Catoojetque  le  consol  mesme 
Manius,  bouillant  enaore  de  l'ardeur>ih]  combat , 
le  teint  longo«Aèat  enbrass^ ,  tout  obaalt  aussi 
d'aroir  chassa  les  erniesBis,  et  qu'il  s'eacria  tout 
hault ,  de  grande  |oye ,  «  qoe  ne  Iny  ne  le  peuple 

0  Romain  ne  sç«nroientpayeràCat<m  loyer  ^al  k 

1  ses  mérites  v.  ' 

XXIX.  Araàs  eeste  bataillele  consul  l'envoya 
k  Rome  ponF  porter  Iny  mesme  de  bouche  les  nou- 
vellesdé  ceste  victoire:  sî's'embarqna  tost  inconti- 
nent ,  et  eut  le  temps  si  i  propos ,  qu'il  traversa  la 
mer  sans  fortnne  jnsques  à  Brindes ,  et  de  1&  alla 
jusque»  à  Tarente  en  nn  jour,  et  deTaiente  «n 
quatre  antres  jours  à  Rome ,  tellement  qu'il  y  ar- 
riva en  cinq  journées ,  depuis  qu'il  eut  prit  terre 
en  Iulie,  et  feit  û  bonne  diligence  j  qu'il  fut  le 
premier  qui  apporta  les  aoureUes  de  caste  vict*rîre  : 
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•î  ein[Jit  &soB«rriWe  tonte  b-rille  de  Teaionisumee* 
et  de  sacriÂCM ,  et  le  pei^le  Romain  de  ^ude  et 
haultaîne  opinion  de  soy  meiiae ,  comme  eeluy  qst 
se  persua^  estre  désormais  aswex  piùssant  pour 
conquérir  la  menardtiâ  du  monde  tant  par  mer 
que  par  terre.  Ce  sont  lA  presque  tons  les  pbu 
beaux  et  les  phu  Doubles  Met»  ^armes'  de  Qiton. 
XXX.  MArs  quanll  anx  aetea  àvib  en  matière 
de  gonvemement ,  il  semUe  qa'îi  avoit  eeste  opî* 
nioa ,  que  ponrsuyrre  le»,  Biescfaans  en  ]'mtîM',  e^ 
v  toit  l'unedes  principales  diOMS  k  qaojr  deroit  vao 
quer  et  s'appliquer  un  hoome  de  bien  et  bon  goo> 
vemeur  de  chose  pablk[iie  :  car  Iny  aenl  en  accusa  ; 
plusieurs ,  et  se  sonbscrirît  en  «ennpagnie  stcc  d'aï» 
très  qui  en  accusoient  ausd.  Brîef  ileascitoit  tout- 
jou^  quelque  accusateur,  coauMit  fdtmeehain 
Pettlins  à  f  encoiï^  de  Sciph»  :  mail  quant  à  c»r 
luy  U ,  voyant  hita  que  pottr  U'  noblesse  de  sa 
maison,  et  peur  la  Trayemagaan^ùté  et  grandeur 
de  courage  qui  estoit  en  loy ,  U  mettoit  souba  les 
pieds  toutes  tesealumi:^  ■  et  imputations  que  kaa 
proposoit  i  f  encontre  et  iny,  n'espérant  pM  te 
poaroir  jamais-  faire  cmdemnev  à  mourir ,  il  se 
déporta  de  la  poursimte  :  mais  bim  se  fomiabsa  il 
arec  d'autres  accusateurs  k  l'encootre  Ae  Lapiui 
Scipion  son  propre  frère  »,  et  le  poarsi^t  de 
sorte,  qu'il  le'fekcondemiMr  en  ameade  d'une  bien 
grosse  somme  de  deniers  emecs  la  chose  publiquer, 
laquelle  ne  pouvant  payer ,  il  fut  en  grand  danger 
•  Il  n'eft  point  ^Mititia  d«  cdonua»  tUiu  la  grec 
^  D«  6cip4cii-  ,        , 
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d'estre  pris  au  corps  et  constitué  prisonnier ,  et  eac 
fort  affaire  à  s'en  sauver ,  en  appelant  de  la  sea- 
tence  devant  les  tribuns  du  peuple.  ' 

XXXI.  AirçTTEt  propos  Ion  compte  que  quelque 
jonr  passant  à  travers  la  place ,  il  rencontra  en  son 
chemin  un  jeune  homme,  lequel  venoi^ d'obtenir 
sentence,  par  laquelle  il  avoit  fait  noter'd'înfamie  un 
des  pbis  p«nds  ennemis  de  son  père  nagueres  dé- 
cédé, et  que  Gatonavec  une  cherejoTense,  l'embrassa 
et  lày  dit  :  «  C'est  cela ,  mon  filz ,  c'est  cela  que  les 
a  gentils  enfans  doyvent  sacrifier  et  offrir  à  l'ame 
«  de  leur  père ,  non  pas  des  aigneauK  ny  des  che- 
n  vreaux,ainsIe8larmesetcondemnationBdeleurs 
«c  ennemis  et  adversaires».  Mais  compie  il  travail- 
loit  bien  les  autres ,  aussi  n'estoit  i!  pas  luy  mesme 
•ans  danger  en  l'administration  de  la  chose  publi- 
que: car  s'il  donnoit  la  moindre  prise  du  monde 
sur  luy ,  il  estoit  incontineat  mis  en  justice  par  ses 
malvueillans,  de  manière  que  Ion  dit  qu'il  fut  acr 
cusé  près  de  cinquante  fois ,  à  la  dernière  desquelles 
il  estoit  aagé  de  quatrevingts  *  ans  :  et  fut  là  où  il 
dit  une  parole,  qui  depirisaesté  bien  recueillie  et 
bien  notée,  «Qu'il  estoit  malaisé  de  rendre  compte 
«  et  raison  de  sa  vie  devant  les  hommes  d'un  autre 
■•  siècle  que  de  cduy  auquel  on  avoif  vescu  ».  En- 
core ne  fut  pas  ce  procès  là  le  dernier  de  ses  com- 
bats !  car  quatre  ans  depuis ,  en  l'aage  de  quatre- 
vingts  dii  ans  " ,  il  accusa  Servïus  Galba  :  aio^ 

*  GrEC,  quatre-Tingl-tix. 

*  Tits-LWe  et  Pluiarque  donnent  'k  Caton  qlIat^^T>I■g^-dix 
•ni  de  via.  Ciciion  et  Pline  ,  XXIX  ,  i,  ne  te  font  vivre  que 
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vescut  il  ,  comme  Nestor ,  presque  trois  aages  ' 
d'homine,  tousjoura  en  continuelle  action.  Car 
ayant  eu  de  grandes  picques  et  grands  difTerens 
touctùnt  les  affaires  de  ta  chose  publique  à  ren- 
contre du  premier  Scipion  surnommé  ïyijricain , 
il  passa  oultre  jusques'  an  temps  du  second  Sci- 
pion ,  lequel  fut  adopté  par  le  filz  dudict  premier 
Scipion ,  estant  fils  naturel  et  légitime  de  Paulus 
A&nylius;  celuy  qui  desfeît  Perseus  le  roy  de  Ma' 
cedoine. 

XXXII.  A0  demeurant  Idarcus  Cato  dix  ans 
après  son  consulat  demanda  l'ofBce  de  censeur  * , 
qui  estoit  à  Rome  la  cyme  de  dignité ,  et  le  confie 
d'honneur  le  plus  bault  où  pouroit  atteindre  un 
citbyen  Roiâain  :  et  par  manière  de  dire ,  le  cou- 
ronnement de  toutes  les  charges  et/authoritez  que 
Ion  peut  avoir  au  gouvernement  de  la  chose  publi- 
que. Car  entre  autres  pouroirs ,  un  censeur  a  toy 
d'enquérir  sur  la  vie,  et  de  reformer  les  meurs  d'un 
chascun  :  pource  que  les  Romains  ont  estimé ,  qu'il 
-ne  lalloit  pas  qu'il  fîist  loisible  à  chasiMin  de  soy 
-.  marier ,  engendrer  enfans ,  vivre  chez  soy  en  privé , 
ny  faire  banquets  et  festins  à  sa  voulunté,  sans 
craindre  d'en  estre  repris  ne  recherché,  et  qu'il 
n'estent  point  bon  de  lascher  la  bride  à  tout  le 

quatre- viogt-cieq  ani.  Il  mourut  l'aD'de  RomeCoS,  i49  °"* 
ivant  J.  C.  On  Toit  mSme  par  Flutarque  ,  cb.  a ,  que  Caton 
n'a  paa  vécu  plu*  da  quane- vingt-cinq  ani',  puisqu'il  n'avait 
que  dix-aept  ans  loriqu'AunibBl  rarâgeoit,«t  pllloîi  l'Iulitt.  La 
bataille  de  Canaea  en  de  l'ail  63&  de  AoiQ*. 
■  ■ ,  L'an  de  Rome  57a. 
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moBcle ,  k  fin  ipie  ohaBcnn  6u  feiat  à  sagnUe,  cooim 
•oa  appétit  l'iixnteKMt,  ou  qae  son  jugnaent  le 
guideroit  laiiucstîinaBs  que  le  nttnveLct  les  meurt 
des  homm^  se  descoutretent  fixa  «n  tellet  dioseï, 
que  ueo  pas  ««  cellee  ^tfoa  Ion  £siit  p'id))tqueBieat  en 
plein  fOHT  et  <deva)it  tont  le  moaid^ ,  itz  elisoieat 
deux  TofonUBtesis ,  gmies  let  covrecteais  fait 
•voir  I'onI  ,  et  et^gaïder  -tpie  penonne  ne  te  des- 
Toyost'du  eh»aia  d»  la  «cno  en  crinj  de  rcJaptJ, 
et  ne  transgressas!  les  ordonnances ,  statuts  et  coas- 
tomes  de  leur-chose  publique  LudictG  oCBciers  s'ap- 
peloient  ai  langage  roaiidA  censeurs ,  et  7  ea  aroit 
teiwfoars  an  nacessairement  des  aacîenea  nobles 
Inaitoas,  que  ton  Aopmoît  ipatrictenes  ^  et  l'autre 
de*  |>opul«v«B.  Hz  avoient  routhoritë  «t  piassance 
d'oitST  le  ofaaml  pidAie  AU  c^ev^MT ,  «t  de  dcbootw 
et  ppirer  an  «emtwt'  du  ataeit^  «^  wtoit  trouvé 


A  euli  appertcooic  de  ^ire  la'  ^pmée  M  Te 
des  biens  de  chfisque.citoi]'»! ,  ■it  dôcequrte  tt- 
gaièe»,  le»  «agai^  Iwcsnat»  «(!  de^ea-de  kdoie 
publique,  «tCB  tenir  regi^tratyOntfc-.pliBiieanBtitM 
pjpMntia^oeB'et  frmofftxm  tpi'vnit  eocowledit 
mafisfirat. 

XXX]|I.  A  rateoiL  éÊUfHOfy  qaud  Caton  ^lUs 
présenter  entre  les_poursujryans  qui  demandoient 
et  brigiioient  ledlct  ofHce,  tous  les  principanlx  et 
les  plus  nobles  bonunes  presque  dusenat  se  meùent 
«n  eifort  de  Tempeicihec  d'j  parv9»r  :  le»  uns  pv 
envie,  estimans-que  c'ettQÎt  une  honte  etimetacfae 
à  la  noblesse  de  souffrir  que  des  hemaies  issiud< 
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lien  bas  et  obscar ,  et  qui  estoîent  les  premi««  de 
lenrs  races  {farvenoa  aux  digiùtex  de  ta  c^ose  pur 
blique ,  &s$ent  tout  incontment  ainsi  poussez  et 
«Tancez  juaqnes  aux  sapremes.degrezJ'lioaDeuret 
«ux  estau  d'authôrité  «oureraiqe.  Le«  autres  qui 
le  secoiem  vsreux ,  et  qui  sçaroîeBt  bien  qn'îlz 
avoieat  transgressé  les  loix  et  ordonnances  de  leur' 
païs ,  redonbtoient  l'austérité  «t-la  sévérité  de  cest 
homme,  penians  bien,  qu'iln'espargneroit  ay  ne  par- 
donoeroicfe  per^nite  quand  une  fois  ît  auroit  Ba- 
tfaorité. Parqnojr  après  en  avob- conenltéensemble, 
ilz  luy  apposèrent  et  meirent  à  l'encontre  sept  coaa- 
petiteurs,  lesquels  atloient  <;areseant  et  ^ttant  la: 
commune ,  avec  gractemes  parples  et  belles  pro- 
messes qu'ils  luy  mettolent  en  avant ,  comme  si  le 
peuple  eust  eu  besoing  de  magistrats  ^i  le  traitafr- 
•ent  daulcement  y  et  feissent  les  choses  à  sa  vou- 
lonté.  Mais  au  contraire  Catoa ,  sans  monstrer  au-* 
cune  a^arewte  de'  vouloir  eMstii  doulx  ne  gracieux 
en  l'adrainistraâon  dudictc^fice:,.aiBp  mi  contraire 
menaçant  tôst  pi^Uîquemenlt  éa  ht  tribune  aux  ha' 
rengues  oeulx  qui  «rotent  meacMmaientec  malheu- 
reusemenrvèscu  :  et  criant  àliaalae.Taii:  ^  que:la  ville 
a  voit- besoin  gid'une  grande  purgatîon,,  admonestoit 
le  peuple  d'élire,  ncqi  p«a  les  p)ua|pfiicîeux,  mais 
lesi  plus  a^res  et  plus  rigourem  teericcins ,  '  comme 
Idj  «n«stoitnn  tel  qu'il  iatloit^Mt  «ntre  les  petci*' 
ciensYaleriusFlaccus  un  autre,  en  compagnie  çlu- 
qjfel  setil  il  avoit  espérance ,  s  ilz  «stoient^I^W  cen- 
seur;:: ensemble  ^  de  faire  un  gïa^d  bien  à  to^te  la- 
chose  .publique ,  en  couppaot  'St  ibnvlant  comttia 
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les  tAtes  d'une  hjrdre,  les  ddw»s,  la.  f  elapté-  e( 
Mf^rituité  i]ui  s'estoient  eotilées  ea  la  chose  puH 
tdiqae  :  et  qu'il  veoit  bien ,  que  txms  les  autres  pour- 
•Dtran&tàsdtoientà.ypsrrenir  par  menées  etroyes 
obliques ,  pooiV»  qa'ik  redoubtoientcsulx  qai  vpu-* 
Inent  y  verser  •dnattement ,  et  y  fevc  le  devoir  de 
'genidebien. 

XXXIV.  LàmonstnabienlepeapleBomainqu'U 
eBtoitVQT^ablement  pugnanjme  et  dîgne^e  grands 
etmagoanimesgouTeriteurs;:  car  il nefCÉToiiit point 
la  rudesse  et  roideur  înflex&le  de  c»:p«ttonnage', 
aiMS  eu  rejettant  tous  ces  autres  gracieux ,  qui  don- 
noient  apparence  de  Touloir  &ire  toutes  choses  .«a 
bon  plaisir  du  people ,  il  deut  Sduxnis  C'ato .  cen- 
seur arec  y  aient!»  Flacons,  oa.lu;  oheïssaot  tout 
ainsi  que  s'il  eust.cbt;^  ja  possesseur, ;et non  pour- 
suivant d'un  magistrat^  (  >  lequel  estoitii  lujr  Jl  doiD- 
ner  Jtquî  bon.lqy  stHubleroit).  JjB  pnnateré  chose 
donques qu'il  fcit^wèsestreinst^é.enl'estat^.fiat 
qu'ilnomma  pKtnf^4a"senat,bon  àmjt.  éti£onipa<- 
gnon  au  maglstrai  de  la  censuKe  y  ^aeios  V^erius 
Flaccus:  ^'privadell«'^nitlécfesc;Bateuc^  entre 
ptusteiirsi  ^utdes,  iinciàk  Qaiiitiiis;^^ilei]u^:avoit 
esta  consul,  tçpt  àii|:8U  paravantj:  eteétoit'Ë:^ 
germain  de'XituBiQiiiBtîas,  quJidesfâtenb^aiye 
Kiili^as,ray.'d»Jtfaoedoiae,  celquilayestoit^us 
bènorablle^.qttc  ^a^ijirba^  ocpatul  t-isais  Ia>oause, 

"'.'';'■    l'jf'j:    ''P  ':,"(   .iJiiJi.iiJj  .rmai'-l.'      ■    ,.".'  iii 
'  Oci  4  en  point  dada  le  gwc. 

'  '  '  EiiëfàV  i^iaéùli  iFlaikihitlir,'  qilf^Véâ  %él  tontvl  Fan  d* 

R^noto  Ks.  Y<ifn  A-la^ét,ditmii  tm  c«Ûb  liiiUra  ^BMla  V!« 

daXiMii='tlunlitaR('ittv  Btinivsjiivi    . 
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pour  laquelle  it  Lfi  jetta  hors  du  sénat ,  fut  telle  : 
cestuy  Lucius  Quintius  arolt  tousjours  en  sa  com- 
pagnie ,  et  menoit  quand  et  luy  à  la  guerre  un  jeune 
garson ,  dont  il  aroît  abusé  chamellemeat  dès  l'en* 
fânce  du  garson ,  et  luy  donnoit  autant  de  crédit 
et  d'authorîté  qu'au  plus  grand  de  ses  familiers  et 
amis  qu'il  eust  autour  de  soy  :  advint  donques  un 
jour ,  qu'estant  gouverneur  d'une  province  consu- 
laire ,  û  feit  un  festin ,  auquel  ce  garson ,  comme 
de  coustume ,  estoit  assis  à  la  table  auprès  de  luy, 
qui  commencea  à  le  flatter ,  sachant  bien  qu'il  se 
laissoit  aiseemenc  aller  quand  il  aroit  beu  :  et  entre 
.  autresHatteries  luy  dit,  qu'il  estoit  tant  espris  de  son 
amour ,  que  combien  que  sur  son  parement  on  eust 
tout  préparé  à  Rome  pour  donner  au  peuple  l'esbat- 
tement  de  voir  escrimer  et  combatre  des  gladiateurs 
à  oultrance,  neantmoins  il  s'en  estoit  party  à 
grande  haste  pour  le  venir  trouver  sur  le  poiuct 
que  le  combat  se  devoit  faire ,  encore  qu'il  n'eust 
jamais  veu,  et  qu'il  desirast  fort  voir  occire  un 
homme.  Adonc  ce  Lucius  Quintjus,  pour  luy  renr 
dre  la  pareille ,  et  le  caresser  aussi  de  son  costé  : 
«  Netechaille,  dit  il,  {a  de  ce  plaisir  que  tu  as 
«  faillyàveoir^  et  n'en  fais  japirç  chère  pour  cela: 
H  car  jeté  satisfcray  bien  promptement  à  ton  désir  - 
«  quant  à  cela  ».  Et  aussi  tost  qu'il  eut  dit  ces  pa- 
roles ,  il  commanda  que  Ion  cirast  de  la  prison  tout 
sur  l'heure, un  descriminelz  condemnez^  mourir, 
et  que  Ion  l'amenast  en  la  salle,  et  le  bourreau 
quand  et  quand  avec  sa  hache.  Ce  qui  fut  aussi  tost 
fait.  Et  lors  il  demanda  au  garson  s'il  vouloit  reoir 
ToTne  II L  Ee 
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tuer  présentement  cest  homme  :  le  garson  luy  re»- 
pondit ,  que  ouy  :  et  adonc  commanda  à  l'esecu- 
teur,  qo'il  lay  transchast  la  teste.  La  plus  grande 
partie  des  autheurs  anciens  le  recitent  ainsi.  Et 
mesme  Ciceron ,  au  livre  qu'il  a  escrit  de  la  vieîU 
lesse ,  dit  qu'il  est  ainsi  esctit  en  une  harengue  que 
Caton  en  feit  devant  le  peuple  Romain  >.  Ayant 
donques  Luciut  Quintius  esté  ainsi  ignominieuse- 
ment jette  bon  du  sénat  par  Caton,  son  frère 
Titus ,  qui  en  fut  fort  desplaisant ,  ne  sceut  où  re- 
courir ,  sinon  au  peuple ,  lequel  il  supplia  de  faire 
commandement  A  Caton  qu'il  eust  à  dire  la  cause , 
pour  laquelle  il  donnoit  une  telle  note  d'infamie 
à  sa  maison.  Parquoy  Caton  en  présence  du  peuple 
f«t  le  récit  de  tout  ce  festin  :  et  comme  Lucius  le 
niast,  et  affermast  qu'il  n'en  estoît  rien  ,  Caton 
luy  défera  le  serment  qu'il  jurast  publiquement , 
ce  dont  il  le  chargeoit  n'estre  pas  Véritable  :  mais 
Lucius  se  voulut  excuser  de  le  laire ,  à  l'occasion 
dcquoy  le  peuple  jugea  sur  le  champ  qu'à  bon  droit 
ilavoitreceucestenoted'infamie.Toutefois  quelque 
temps  après  ainsi  que  Ion  jouoit  des  jeux  au  théâtre, 
Luciusy  vint,  et  passant  oultre  le  quartier  qui  estoit 
ordonné  pour  ceuls  qui  avoient  esté  consulz,  s'alla 
'  Amyoc  a  mal  rendu  et  mutilé  cet  endroit  de  Plutarque. 
Voici  ce  que  porte  le  texte  grec  ;  «  Et  m^me  Cicéroa  ,  dana 
•I  »oa  Dialogue  de  la  Vieil'esse  ,  introduit  Caton  qui  en  fiùc 
«  iul-mâmelerécit.Tite-Live  dit  qu'on  £t  mourir  undéieneut 
«  Gauloîi  ;  et  que  ce  ne  fut  pai  l'exécuteur ,  mais  Luciui  luî- 
a  même  qui  lui  trancha  la  téta  ;  et  que  le  fait  est  aînii  expoié 
«  dans  le  discours  île  Caton  u.  V.  Cicéron  de  Senectute,  cil.  1 3, 
et  Tite-Liïo  ,  1.  Sg,  cb.  4a, 
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•eoir  à  l'escart  assez  loing.  hc.  peuple  ea  eut  pitié , 
et  luy  cria  tant  qu'il  le  contraignit  de  retourner 
se  seoir  parmy  les  autres  sénateurs  de  dignité  con- 
sulaire, en  rabiliant  le  mieulx  qu'il  luy  estoit  pos-^ 
sible  cest  iguoininieua  accident  advenu  à  une  noble 
famille. 

XXXV.  Il  priva  aussi  et  jetta  hors  du  sénat  un 
autre  nommé  Mahiiiits  qui  avoit  de  grandes  arres 
de  devoir  estre  consul  Tannée  ensuivant ,  et  ce  pour 
autant  qu'en  plein  jour  et  devant  sa  JUle ,  il  avoit 
trop  amouFeusement  baisé  sa  femme ,  et  disoit  que 
jamais  la  siene  ne  l'embrassoit ,  sinon  quand  il  ton' 
noit  bien  fort ,  et  pour  ce  avoit  il  accoustumé  de 
dire  en  se  jouant ,  n  qu'il  estoit  bien  heureux  quand 
Jupiter  tonnoit  ».  U  osta  aussi  le  cheval  public  à 
Lucius  Scipion  qui  avoit  triumphé  pour  les  vic- 
toires gaignées  à  l'encontre  du  grand  roy  Antio- 
chus ,  ce  qu'il  luy  causa  une  grande  malvueillance , 
pource  qu'il  sembla  à  tout  le  monde  qu'il  le  feit  ei-< 
pressement  pour  faire  honte  à  Scipion  l'Africain 
(  ■  qui  estoit  decedé). 

XXXYI.  Mais  ce  qui  plus  universellement  fut 
trouvé  dur,  et  qui  offensa  plus  de  gens,  fut  qu'il 
retrancha  les  délices  et  la  superiluité  :  car  de  l'oster 
'du  tout,  et  tout  ouvertement ,  il  estoit  impossible, 
tant  il  y  avoit  desja  d'hommes ,  qui  en  estoient  en- 
tachez, corrompozetgastez:  mais  tournoyant  obli- 
quement à  l'entour ,  en  faisant  la  prisée  et  Festimâ- 
tion  des  biens  et  facultez  de  chasque  citoyen ,  il 
fcit  mettre  en  taxe  et  estima  les  vestemens,  le» 
'  Ceci  n'est  point  duij  le  grec.  Vojei  les  Obsçrvatiiw*. 
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coches ,  les  lictierea ,  les  bagues  et  joyaux  des  fem- 
mes ,  et  les  autres  meubles  et  ntensiles  de  mesnages , 
qui  avoit  cousté  plus  de  mille  cinq  cents  drachmes  ■ 
pour  pièce ,  dix  fois  plus  qu'ilz  n'avoient  cousté  et 
qu'ilz  ne  valoieut ,  à  fin  que  ceulx  qui  aoroient  des- 
pendu et  mis  leur  argent  en  telles  choses  curieuse* 
et  superflues ,  en  payassent  île  tant  plus  de  taille 
aux  contributions  qu'il  conriendroit  faire  pour  les 
aflaires  de  la  chose  publique^  que  leurs  biens  se- 
roient  surtaxez ,  et  plus  hault  estimez  :  et  si  or- 
donna que  pour  chasque  mille  d'airain ,  c'estidire, 
pour  chasque  mille  '  asses  que  telles  choses  au- 
roient  esté  prisées  et  estimées ,  les  maistres  eu 
payassent  trois  de  tribut  à  la  chose  publique,  i 
celle  £o  que  se  seatans  grevez  de  telle  taille ,  et 
Toyans  que  ceulx  qui  avoient  autant  vaillant  comme 
eulx,  mais  qui  se  contenoient  simplement,  et  ne 
portoient  point  si  grand  esut,  payoient  beaucoup 
moins  de  taille  à  la  chose  publique ,  et  estoient 
moins  chargez  que  eulx,  se  cbastiassent  eulx  mesmea, 
en  se  déportant  d'estre  superflus ,  somptueux  et  dé- 
licieux. 

'  Enfiroa  cent  cloquante  «ttn*.   Amyat.  Maînteiunt  1,167 

>  C'eiuiiat  pMÎtM  pieCBt  de  bitlon  qui  Taloient  no  peu 
plut  de  qaaire  denien  loomoii.  jimyot.  L'ai ,  dant  le  tnnpt 
ds  la  ceiDure  de  Garoo ,  valoit  prAa  d'un  lou.  Les  nùlls  <■■  ™* 
loient  ■prèf  de  4g  livres  de  notre  maiiDOie.  Lei  trois  as  ,  qu'oD 
pajoit  d'impôt  faitoieuc  près  de  iroi»  >ous.  Mais  comme  le» 
cboses  étoient  prisées  dix  fois  plut  qu'on  neira  avoic  aciietées, 
l'impAt  étott  de  trente  sous  pour  mille  as ,  ou  pour  un  peumoiiu 
de  49  livre)  de  valeur  réelle. 
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XXXVIL  ToDTEFois  il  en  encourut  la  haine  et 
malvueitlance  d'un  costé  de  ceulx  qui  aimèrent 
mieuls  paya*  ce  tribut  que  de  laisser  leurs  délices , 
et  d'un  autre  costé  de  ceuli  qui  aimèrent  mieulx 
abandonner  leurs  délices  que  de  payer  le  tribut  : 
car  il  y  en  a  plaùeurs  qui  eStintent ,  que  c'est  leur 
oster  leur  richesse ,  que  leiir  empescher  les  moy^s 
d'en  faire  monstre ,  etsiontcestefollepersua^oo,  ■ 
qu'elle  se  monstre  mieulx  èschoses  superflues,  qu'elle 
ne  fait  es  nécessaires ,  dequoy  Ion  dit  que  le  philo- 
sophe Ariston  s'esbahissoit  autant  et  plus  que  de 
nulle  aut]%  chose ,  comment  les  hommes  reputoient 
ainsi  ncheS'  et  bienheureux  '  cenlx  qui  possédaient 
les  choses  curieuses ,  superflues  et  rouluntaues , 
plus  tost  que  ceuix  qui  possedoient  les  utiles  et 
nécessaires.  Et  Scopas  Thessalien ,  comme  quel- 
qu'un de  ses  familiers  tuy  demandast  ne  sçay  quoy 
qui  ne  luy  sefroit  pas  de  beaucoup ,  et  luy  diM , 
pour  plus  facilement  l'induire  à  luy  concéder ,  «  C'est 
Œ  chose  qui  .ne  vous  est  ny  nécessaire  ny  utile.  Et 
«  c'est ,  dit  il^  ce  en  quoy  je  suis  plus  opulent  et 
■c  plus  riche,  qu'eâ  choses  superâues,  et  qui  ne 
«  serrent  de  nea  ».  Ainsi 'i'aideur  et  la  convoitise 
d'avoir ,  neproced&â'aucune  affection  ou  nécessité 
naturelle,  ne  quisoitconjoincteànotre chair,  aîns 
s'engendre  en  nctus  d'ailleurs ,  et  nou»  rient  d'une 
faulse  opinion  dû  vulgaire. 

XXXVUI.  Mais  Caton  se  souciant  moins  que 

de  chose  du  monde  des  crieries  que  Ion  faisoit  à 

rencontre  de  luy ,  en  roidissoit  et  tendoit  encore 

d'avantage  son  austérité ,  faisant  coi^er  et  rompra 
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les  (uyaux ,  paç  leaqusU  aucuns  particuliers  flesrol> 
boieot  l'eau  des  tbateines  ^bliqnee ,  ainn  qu'elles 
pasunent  au  long  de  leufS: maisons,  et  la  tiroient 
en  leurs  1<^»  et  en  leurs  jardins  privei ,  et  faisant 
autisidemolir  et  abatre  (outes  les  saillies  des  ediËces 
pcirez  qui  s'araitçoieDt  ^nr  tes  mes  et  places  pu- 
bliques, «t  .dimianiint:  le  pm  des  ouvrages  qui  se 
faisaient,  aux  dépens  de  là  chose  publique ,  et  au 
S(tnM'a\m 'v("tfAnt  Lwferawa  et  gabelW  au  pins 
hwlt  qu'eUe»  pouvoient  aller.  Tootea  les^lle* 
cho^w.luyçaiCeadrerentBiw  grande  baine  el  mal- 
vue^l4ncel  de  beaucoup  de  f^tm  :  parquoy  Titus 
If)af(4i|iius  et  quelf|aBs>aiitiFas  bandezà  l'mcoDtrede 
iny  f  feirenten  plein  scoiMreseiDdet,  casser  et ao- 
nuUei;  touai'les  marcbeact  lesconeranx  qn'il  avoit 
ff  icti^  ayac  des  maistres  onivri«!$ ,  poar  la  reparatitm 
et,ieiftreteaemeot  des  édifices. publiques  et  sacrez, 
r«mme  estans  faicts  au  dommage  de  la  chose  pn- 
hUq<ie>t  et  suscitèrent  les  plus  audacieux  et  plus  te- 
i^erairea  tctbons  du  peuple  contre  fasy,  à  ce  qu'ik 
l'appeUassentc^justieedavantlepeupIe,  etrequîs- 
Bfnft^u'il  fust  itondemné  an  Vanaende  de  '  deux 
ta]<%tt&:  aussi  luypleimrit -ilz  beaucoup  de  destour- 
bier-ec  d'empescbemam  sp .  l'>edificatioii  du  palais 
qu'il  feitt  bastic  aax.despHns.de  la  chose  publique^ 
regaiidant  sur  la  grande  plaice  audeasoubzde  celoy 
oii  se  tenoit  le  sénat  :  l^qiiel^^lais  fut  oeantmoins 
parachevé ,  et  appelle  de  son  nom  BasilUa  Porcia , 
comme  qui  diroit  le  palais  que  feît  édifier  le  cen- 
•  Douie  ccn»  etcus.  ^rn^ ol.AIainten<int  9,55;  livrca  d« 
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Mur  Porcius  :  toutefois  il  semble  que  le  peuple  Ho- 
main  eut  très  agréable ,  et  loua  grandement  ce  qu'il 
avoit  fait  en  l'administration  de  sa  censure  :  car  il 
luy  feit  dresser  une  statue  au  temple  de  la  dresse 
Santé ,  soubz.  laquelle  il  ne  feit  point  escrire  ses 
faicts  d'armes  ny  son  triumphe ,  ains  y  feit  engrar 
ver  une  inscription  dont  la. sentence  estoit  telle  à 
la  translater  de  mot  à  mot  :  (  à  rboQnear  de  Marci  V 
Cato censeur  '):  «  Pour  autant  que  par  bonnes  meurs, 
■  sainctes  ordonnances  et  sages  enseignemens ,  il 
H  redressa  la  discipline  de  la  chose  publique  ro- 
«  maine ,  laquelle  inclinoit  desja  et  se  tournoit  & 
«  mal  ».  Si  est-ce  que  au  paravant  que  ceste  image 
luy  fuse  dressé ,  il  se  souloit  moquer  de  ceulx  qui 
aîmoient  ou  appetoient  telles  choses ,  disant  u  Qu'ilz 
«  ne  s'appercevoient  pas  qu'ilz  se  glorifioieut ,  non 
a  de  leurs  vertus ,  mais  des  ouvrages  des  fondeurs , 
«  peintres  et  statuaires  :  et  quant  à  luy ,  que  ses 
«  citoyens  portoient  tousjours  quand  et  eulx  de  très 
•a,  belles  images  et  portraitures  de  luy  empraintes 
«  en  leurs  cueurs  »  :  entendant  la  mémoire  de  sa 
vie  et  de  ses  faicts.  Au  moyen  dequoy  il  respondit 
une  fois  à  quelques  uns  qui  s'esmerveilloit  com- 
ment on  dressoit  ainsi  des  images  à  plusieurs  petits 
incogneuzpersonnages,  etàluynvn.u  J'aime  mieulx, 
«  dit  il,  que  Ion  demande  pourquoy  Ion  n'a  point 
M  dressé  de  statue  à  Caton ,  que  pourquoy  on  luy  eu 
t  a  dressé  ». 

'  Amjrot  a  suppléé  le  contmencenient  de  cette  intcriptioa. 
Cet  mot!  ,  A  rbonn«ur  âa  Marcu»  f'Mo  censeur ,  ne  tout  pa« 
dam  1«  grec. 
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XXXIX.  Briep  il  ne  Touloitpas  qu'un  homme 
de  bien  meEine  BonfErîst  qu'on  le  louast ,  si  n'estoil 
que  cela  tonntast  an  profit  de  la  chose  pnUique  : 
et  neantmotns  ce  a  esté  l'un  des  hommes  qui  s'est 
In  plus  loué  soymesme ,  tellement  que  s'il  se^tron- 
Toit  quelques  uns ,  qni  par  erreur  eussent  en  aucune 
chose  oublié  leur  devoir ,  quand  on  venolt  à  les  en 
reprendre ,  il  disoit ,  «  Qu'on  les  devoit  excuser , 
a  pource  qu'ilzn'estoientpas  Catons ,  pour  ne  point 
a  faillir  >>.  Et  ceulx  qui  taschoient  à  imiter  quelcoit 
de  ses  faicts ,  qui  ne  leur  ^dvenoit  pas  bien ,  il  les 
appeltoit  sinistres  '  Catons,  Il  dîsoit  d'avantage, 
•■  Que  es  temps  plus  dadjgereux ,  le  sénat  jettoit 
n  tes  yeux  sur  luy ,  ne  plus  ne  moins  que  les  pas- 
«  sagers  qni  sont  dedans  une  narîre  regardent  le 
«  pilote  quand  il  se  lew  en  mer  une  tourmente , 
«  et  que  sonrentefois  le  sénat  differoit  et  remet- 
a  toit  à  un  autre  temps  des  affaires  de  bien  grande 
«  conséquence,  quand  il  n'estoit pas  présent»: ce 
que  d'antres  que  luy  tesmoignent  avoir  esté  véri- 
table ;  car  il  eut  très  grande  aothorité  en  l'admi- 
nistration delà  chose  publique,  tant  pour  sa  grande 
preudhommîe,  que  pour  son  éloquence,  et  aussi 
pour  son  eitreme  vieillesse. 

XL.  Mais  oultre  cela ,  on  Iny  donne  la  louange 
d'avoir  esté  bon  père  envers  ses  enfans ,  bon  maiy 
envers  sa  femme,  et  bon  mesnager  à  bien  gou- 
verner et  faire  profiter  ses  biens  :  car  il  n'estimoit 
point  que  ce  fuSt  diose  l^ere  ne  dont  on  deust 
faire  peu  de  compte ,  et  ne  s'en  mesler  qu'en  pa»- 
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santle  temp»  seulement:  pourtant  ne  sera  iVpoint 
hors  de  propos ,  à  mon  adris ,  d'en  dire  icy  quel- 
que mot  en  tant  qu'il  pealt  serrir  à  Ik  matière  pré- 
sente. Premièrement  il  espousa  une  femme  plus 
noble  que  riche,  sachant  très  bien  qne  l'uneet 
l'alitre  seroilT  orgueilleuse  et  fiere  :  mais  estimant 
aussi ,  que  celles  qui  sont  extraittes  de  noble  sang , 
ont  plus  de  vergongne  des  choses  mal  honestes  que 
n'ont  pas  les  autres ,  et  que  par  là  elles  se  rendent 
plus  obéissantes  ^  leurs  maris  en  choses  raisonnables 
et  honestes.  Au  demourant ,  il  disoit ,  «  Que  celuy 
<(  qui  batoit  sa  femme  ou  son  enfant ,  commettoit 
t(  aussi  grand  sacrilège,  comme  qui  rioleroit  on 
V  pilleroit  les  plus  sainctes  choses  qui  soyent  au 
«  monde  »  :  et  estimoit  plus  grande  louange  à  un 
homme  d'estre  bon  mary  que  bon  sénateur  :  à  l'oc- 
casion dequoy  il  ne  tronvoit  rien  plus  louable  en  la 
vie  de  l'ancit^n  Socrates ,  que  se  patience  de  s'estre 
tousjours  humainement  et  doulcement  porté  envers 
sa  femme  qui  avoit  si  mauvaise  teste ,  et  ses  enfàos 
qui  estoient  si  ecervellez.      ' 

XLI.  Dspuis  que  sa  femme  luy  eut  fait  un 
filZfiln'eust  sceu  avoir  affaire  si  pressé,  si  cen'es- 
Toit  pour  la  chose  publique ,  qu'il  ne  laissast  pour 
s'en  aller  en  sa  maison  à  l'heure  que  sa  femme  la- 
Toit  et  remuoit  son  enfant  :  car  elle  le  nourrissoit 
elle  megme  de  son  propre  taict ,  et  bien  souvent 
donnoit  à  tetter  aus  petits  enfans  de  ses  esclaves , 
à  fin  de  leur  imprimer  une  charité  et  amour  natu- 
relle envers  son  £1z,  pour  avoi^.£Sté  nourriz  en^ 
temble  et  d'un  mesme  laict.  Qu^nd  son  iilz  fut  par- 
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venu  à  l'aage  de  raison ,  et  qu'il  commencea  à  estre 
capable  d'apprendre,  lu^  mesme  luy  enseigna  les 
lettres ,  combien  qu'il  eust  un  serf  nommé  C/iiion , 
honeste  homme  et  bon  grammairien,  qui  en  en- 
seignoit  beaucoup  d'autres  :  mais  comme  il  dit 
luy  mesme ,  il  ne  vouloit  point  qu'on  esclave  len- 
sast  son  filz,  ne  qu'il  luy  tirast  l'oreille,  quand 
peult  estre  il  n'apprendroit  pas  assez  promptement 
ce  qu'on  luy  monstreroit ,  et  si  ne  vouloit  point 
que  son  fîlz  fiist  tenu  ny  redevable  à  un  serf  d'une 
si  belle  et  si  grande  chose ,  comme  de  luy  avoir 
enseigné  les  lettres.  Au  moyen  deqnoy  luy  mesme  , 
luy  enseigna  la  grammaire  ,  les  lois ,  l'escrime , 
Don  seulement  pour  lancer  le  javelot ,  jouer  des 
l'espée ,  voltiger ,  picqner  chevanlx  ,  et  manier 
toutes  armes ,  mai»  aussi  pour  combatre  à  coups 
de  poing ,  endnrer  le  froid  et  le  clieuid ,  passer 
à  nage  le  courant  d'une  rivière  impétueuse  et  roide  : 
et  si  dit  d'avantage  qu'il  composoit  et  escrivoît  de 
sa  propre  main  de  belles  htstoîre»  en  grosse  lettre , 
a  fin  que  son  fîlz  dès  la  maison  de  son  père  eust 
cogootiisaiice  des  gens  (le  bien  du  temps  pass^,  et 
de  leurs  faicts  vertueux,  à  l'eiempte  desquelz.il 
peust  former  sa  vie  pour  en  mienh  valoir.  Et  si 
dit  qu'il  se  donnoit  amant  garde  d'user  de  paroles 
sales  et  villaines  en  la  présence^  son  Bit, ,  comme 
il  eust  fait  devant  lé»  religieuses  Vestiâes.  Jamais 
ne  s'escuvoit  avec  iuy  :  mais,  cela  estoit  alors  une 
Hsance  committie  à  tous  Bodiaîlis  :  car  les  gendres 
mesmes  ne  sC'-bai^noieM  point  avec  leurs  beaux 
pères,   ains'BvdiOflt  honte  de  se -despouilter  les 
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uDs  devant  les  autres.  Depuis  ayant  appris  des 
Grecs  à  se  baigner  nuda  avec  les  hommes,  ilz  lenr 
ont  maintenant  en  recompense  enseigné  k  se 
despouiller  «t  baigner  nuds  avec  les  femmes 
mesmes. 

XLU.  Ok  ne  defailloît  point  le  bon  vouloir  au 
fitz  de  Caton ,  qui  en  desiroit  &ire  un  chef  d'œuvre , 
en  le  formant  et  compoâant  au  moule  de  la  par- 
faitte  vertu  :  car  il  avait  le  cueur  si  gentil ,  qu'il 
taschcùt  à  foire  tout  ce  que  sou  père  luy  mons- 
troit  :  mais  il  avoit  le  corps  de  nature  si  débile 
et  si  foible ,  qu'il  ne  pcHivoit  pas  endurer  grand 
travail  :  à  raison  dequoy  son  peare  luy  retascha 
un  petit  la  trop  dure  et  trop  estroitte  austérité 
et  règle  de  vie  que  luy  mesme  observoit.  Mais 
neantmoins  ,  quoy  qu'il  fuùt  de  ndture  débile ,  et 
de  petite  et  foi^  eomplexion ,  si  ne  laissa  il  p^a 
pourtant  d'estre  vaillant  homme ,  et  de  faire  très 
bien  son  devoir  en  la  guerre  :  car  il  combatit  vail- 
lamment «a  la  bataille  où  Perseus  le  roy  de  Ma- 
cédoine fut  desfait  par  Pinlus  AEmylius ,  ta  où  luy 
estant  ï'espée  roUe  des  poings  par  un  grand  coup 
qu'il  receut  dessus ,  avec  ce  qu'il  avoit  la  main 
suante ,  il  en*  fut  fort  desplaisant ,  et  pria  quelques 
uns  de  ses  amis  qu'ils  luy  aidassent  à  la  recouvrer  : 
si  se  nièrent  tous  ensemble  sur  les  ennemie  à 
l'endroit  où  elle  luy  estoit  tumbée ,  et  feirent  tant 
à  force  d'armes  qu'ilz  fendirent  la  presse,  et  es- 
claircirent  le  lieu ,  oii  à  la  fin  ilz  la  trouvèrent , 
mais  ce  fut  à  ^ande  peine ,  pource  qu'elle  estoit 
ja  couverte   de    monceaux  d'autres  armes  et  de 
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corps  morts ,  tant  des  Romains  que  des  Macédo- 
niens entassez  les  uns  sur  les  'autres.  Le  gênerai 
Paulus  AEmylius  ayant  entendu  cest  acte ,  en  lona 
et  prisa  grandement  le  jeune  homme  :  et  trouve 
Ion  encore  aujourd'liuy  one  lettre  missive  de  Ca- 
ton  à  son  Éh ,  par  laquelle  il  loue  et  magniBe  fort 
haultement,  cest  acte  de  prouesse,  et  celle  dili- 
gence qu'il  feit  de  recouvrer  son  espée.  E)epuis  ce 
jeune  CatOQ  espousa  l'une  des  filles  de  Paulus  AEmy- 
lios ,  soeur  du  second  Scipion ,  qui  s'appelloit  Ter- 
da  y  et  fut  receu  en  l'alliance  de  ceste  si  noble  mai- 
son ,  non  moins  pour  sa  propre  vertu ,  que  pour  la 
dignité  et  l'authorité  de  son  père  :  ains  eutVestude, 
la  peine  et  le  soing  que  Caton  meit  à  instituer 
son  Hlz ,  issue  telle  comme  elle  meritoit. 

XLIIL  II  avoit  tousjours  grand  nombre  de  serfs, 
qu'il  acheptoit  petits  et  jeunes,  quand  on  vendoit 
les  [tisonniers  de  guerre  i  l'encant  :  et  tes  choisis- 
soit  ainsi'jeunes ,  pource  qu'ilz  estoient  encore  en 
i^ge  de  prendre  le  ply  de  telle  nourriture  qu'il  \eas 
vouloït  bailler,  et  qu'ilz  en  estoient  plus  faciles  à 
dompter ,  rie  plus  ne  moins  que  de  petits  poulains , 
ou  de  jeunes  chiens.  Mai«  nul  de  tout  tant  qu'il 
en  avoit  n'entra  onques  en  maison  d'autniy ,  sinon 
que  Caton  ou  sa  femme  l'y  eussent  envoyé.  Si  on 
leur  demand<rit  que  faisoit  Caton,  ilz  ne  respon- 
doieat  sinon ,  je  ne  sçay  :  et  falloit ,  quand  ilz  es- 
toient en  la  maison ,  qu'ilz  feissenc  quelque  chose 
de  nécessaire ,  ou  qu'ilz  dormissent  :  car  il  aimoit 
fort  ceulx  qui  dormoiént  vouluntiers ,  estimant  que 
les  serfs  qui  aimotent  à  dormir  estoient  plus  ma- 
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niables ,  et  que  ion  en  faisoit  mieulx  ce  qu'on  vou- 
loit ,  que  ceulx  qui  estoient  esveillez  :  et  ayant  opi- 
nion que  ce  qui  incîtoit  les  esclaves  à  entreprendre 
et  faire  les  plus  grandes  meschancetez ,  estoit  pour 
accomplir  leur  volupté  arec  les  femmes ,  il  or- 
donna que  les  siens  pourroient  avoir  la  compa- 
gnie des  seiVes  de  sa  maison  pour  un  prix  d'argent 
qu'il  iear  taxa,  avec  expresse  défense  de  n'avoir 
affaire  à  autre  femme  quelconque  hors  de  sa 
maison. 

LXiy.  A  u  commencement  qu'il  se  meit  à  suivre 
les  armes ,  n'estant  pas  encore  riche ,  il  ne  se  cour-  ~ 
rouceoit  jamais  pour  faulte  que  feissent  ses  servi- 
teurs au  service  d'alentour  de  sa  personne ,  disant 
qu'il  trouvoit  cela  laid  et  mal  séant  à  une  personne 
d'honneur ,  que  de  tenger  ses  serviteurs ,  et  que- 
reller avec  eutx  pour  son  ventre  :  mais  depuis 
quand  son  bien  et  son  estât  furent  augmentez ,  si 
d'adventure  il  festoyoit  ses  amis  ou  ses  compa- 
gnons ,  incontinent  après  le  sonpper  y  il  punissoie 
et  fouettoit  avec  une  escorgée  ceulx  qui  aroient 
failly  de  servir  à  la  table,  ou  d'apprester  quelque 
chose  que  ce  fust.  Et  procuroit  tousjours  par  subtilz 
moyens ,  .qu'il  y  eust  noise  et  dissension  entre  eulz  : 
car  il  avoit  leur  amitié  et  concorde  pour  suspecte , 
et  la  craîgnoit.  Et  si  d'adventure  il  y  en  avoit  quel- 
qu'un qui  eust  commis  aucun  cas  digne  de  mort , 
il  luy  faisoit  son  procès  en  présence  de  tous  les 
autres ,  et  puis  s'il  estoit  condemné ,  le  faisoit  aussi 
mourir  devant  éulx  tous. 

XLY.  M  A 1  s  à  la  fin  il  devînt  uu  peu  trop  as- 
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pre  et  trop  ardeat  à  acquérir ,  et  abandonaa  te  la- 
bourage, disant  que  l'agriculture  estoit  de  plus 
grande  délectation  que  de  grand  profit.  Parquoy, 
à  fin  que  son  argent  fiut  mieux  atMuré ,  et  de  plus 
grand  et  plu3  certain  revenu ,  il  se  meit  à  achepter 
des  lacs  et  estangs,  des  baîngsnaturelz  d'eau  chaulde, 
des  places  appropriées  pour  lemestîer  des  foulons, 
des  terre*  où.  il  y  eust  force  pastnrages  ,  taillis  et 
bois  rerenans ,  dodt  il  recuetlloit  de  grands  de- 
niers tous  les  ans  :  «  et  si  Jupiter  mesme,  cediaoit  il, 
ne  luy  en  poaroit  diininaer  le  revenu  ».  D'avantage, 
il  presta  son  argent  à  ntuie ,  et  encore  à  usure  ma- 
ritime ,  qui  est  la  plus  réprouvée  et  la  plus  blasmée 
de  toutes ,  pource  qu'elle  est  plus  excessive  :  et  le 
faisoit  en  ceste  sorte  :  il  vouloit  que  ceulx  k  qui  il 
prestoit  son  argent  poor  trafHqner  sur  mer ,  asso- 
ciassent plusieurs  autres  marchands  avec eulx,jus- 
ques  au  nombre  de  ciaquacte,  et  qu'îlz  eussent  au- 
tant de  navire» ,  et  lors  il  entroit  en  la  société  pour 
une  partie  seuledent,  laquelle  il  faisoit  manier  par 
un  de  ses  serfs  aflranehiz  qui  s'appelloît  Quiniion , 
et  estoit  en  cria  son  feeteur,  naviguant  et  traffi- 
quant  avec  les  autres  paraonniers  de  la  société  a 
qui  il  avoit  preste  son  argent  à  usure.  Par  ainsi  ne 
mettoit  il  pas  tont  son  argent  au  hazard  de  la  for- 
tune, un»  uûe  petite  partie  de  son  sort  principal 
geulem«it ,  et  en  liroit  on  bien  gros  profit  de  l'u- 
sure. Qui  pins  est ,  il  prestoit  aussi  de  l'argent  à 
ses  prc^res  esclaves  qui  en  vouloient  pour  achepter 
d'autres  jeunes  serfs ,  lesquelz  ilz  enseignoient  et 
dressoient  k  quelque  service  aux  despens  mesniet 
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de  Caton ,  puis  les  revendoient  au  bout  de  l'an ,  et 
Caton  eu  reteaoit  plusieurs  pour  soy  mesme ,  leur 
en  donnaut  et  déduisant  autant  comme  on  leur  en 
avoit  le  plus  présenté.  £t  pour  inciter  son  filz  à  faire 
ainsi  profiter  son  argent,  il  lu^  disoit  que  cen'estoit 
point  fait  en  homme  de  cueur ,  que  de  diminuer  son 
patrimoine,  ains  plustost  te  faict  d'une  femme 
veufve  :  mais  encore  estoit  ce  on  signe  de  plus  vio- 
lente nature ,  et  plus  aspre  à  l'avarice ,  qu'il  oza 
dire  que  celuy  estoit  homme  divin  et  digne  de 
louange  immortelle ,  qui  par  son  industrie  augmen- 
toit  tellement  ses  facultez ,  que  l'accessoire  qu'il  y 
adjoustoit ,  montoit  plus  que  le  principal  qu'il  avoit 
eu  et  hérité  de  ses  parents. 

XLVL  Au  surplus  il  estoit  ja  fort  avant  au  de- 
clin  de  son  aage  quand  Cameades  philosophe  de  la 
secte  académique ,  et  Diogenes  de  la  stoïque ,  vin- 
drent  d'Athènes  ambassadeurs  à  Rome ,  pour  ob- 
tenir grâce  et  remission  d'une  amende  <  de  cinq 
cents  talents ,  en  laquelle  le  peuple  d'Athènes  avoit 
esté  condemné  par  contumace ,  à  faulte  de  Compa- 
roir, par  sentence  des  Sîcyonîens,  k  l'instance  et 
poursuitte  des  Oropiens.  Incontinent  que  ces  deux 
philosophes  furent  arrivez  en  la  ville ,  les  jeunes 
hommes  Romains  qui  aimoient  l'estudé  des  lettres , 
les  allèrent  saluer  et  visiter ,  et  les  eurent  en  très 
grande  estime  après  les  avoir  ouys ,  mesmement 
Carneades,  la  grâce  duquel  en  son  parler,  et  là 
force  de  persuader  ce  qu'il  vouloit,  n'estant  pas 
■  Troii  cenii  mille  ejcui.  Jmyol.  ÙaÎDtenam  a.ai^.ZjS 
liTni  de  notre  moonoi» 
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moïndie  qae  le  bruit  qu'on  luy  eu  donnoît  y  mes-. 
memeuc  quand  il  se  troura  à  discourir  en  si  grand 
auditoire ,  et  devant  auditeurs  qui  ne  furent  point 
malings  à  taire  sa  louange ,  remplit  incontinent 
toute  la  ville,  comme  si  c'eust  esté  un  vent  qui 
eust  fait  sonner  ce  bruit  aux  aureilles  d'un  chacun , 
qu'il  estoit  arrivé  un  homme  Grec  sçavant  k  mer- 
veilles ,  qui  par  son  éloquence  tiroit  et  menoit  tout 
le  monde  là  où  il  vouloit ,  et  ne  parloit  on  d'autre 
chose  par  la  ville ,  pource  qu'il  avott  empraint  es 
cueurs  des  jeunes  hommes  Âomains  ,  un  si  grand 
et  si  yehement  désir  de  sçavoir,  que  tous  autres 
plaisirs  et  exercices  mis  en  arrière,  ilz  ne  vou- 
loient  plus  faire  autre  chose  que  vacquer  à  la  phi- 
losophie ,  comme  si  ce  fust  quelque  inspiration  di- 
vine qui  à  ce  les  eust  incitez  :  dequoy  les  autres  sei- 
gneurs Romains  estoient  bien  aises ,  et  prenoient 
plaisir  de  voir  leurs  jeunes  hommes  s'adonner  à 
i'estude  des  lettres  et  disciplines  grecques  ,  et 
fréquenter  avec  ces  deux  grands  et  excellents  per- 


XLVU.  Mais  Marcus  Caio  dès  le  c 
ment  que  les  lettres  grecques  commencèrent  à 
avoir  lieu  et  estre  aimées  à  Rome,  en  fut  malcon- 
tent ,  craignant  que  les  jeunes  gens  ne  tournassent 
entièrement  là  leur  affection  et  leur  estude ,  et 
ne  quittassent  la  gloire  des  armes  et  de  bien  faire, 
pour  l'honneur  de  'sçavoir  et  de  bien  dire  :  mais 
quand  encore  il  veit  que  l'estimé  et  le  renom  de  ces 
deux  personnages  alloit  tousjours  croissant  déplus 
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Cul  plus,  tellement  que  Caius  Aquiliusj  l'un  des 
premiers  hommes  «Josenat  avoit  prochassé  et  prié 
,  (l'estre  leur  truchement  pour  interpréter  leurs  pre^r 
laieree  harengues ,  il  délibéra-  de  les  renvpy^  hors 
de  la  ville  soube  quelque  hôneste  couverture  et  cou- 
leur :  si  r^rit  un  jour  en  plein  sénat  les  magistrats , 
de  ce  qu'ilz  retenaient  ainsi  longuement  ces  ambas- 
sadeurs sans  les  despescher ,  attendu  'mesmemenc 
que  c'estoient  hommes  qui  pouvpi^it  facilement 
persuader  et  faire  à  croire  tout  ce  qu'ilz  vou- 
loient ,  et  que  quand  il  n'y  auroit  autre  raison , 
pour  ceste  seule  cause  ilz  devaient  arre^ter  quel- 
que chose  sur  le  fatct  de  leur  ambassade ,  et  les  ren- 
voyer en  leurs  escholes  disputer  avec  les  enfans 
des  Grecs ,  et  laisser  ceulx  des  Romains  apprendre 
à  abeïr  aux  loiVet  aux  magistrats  de  leur  paï&, 
comme  au  paravant. 

XLVIII.  ,t>R"faisoit  il  cela ,,  itWi  '  pource  qU'il 
eust  aucune  priV<ie  inimitié  à  l'i^ëoBtre  de  Car- 
-neades ,  comme  qaelqiies  u^s  Ont  cuidé  :  mais 
poUFce  que  généralement  il  haïssoit  toute  la  phi- 
losophie ,  et  que  par  une  ambition  -  il  mesprisoit 
toutes  les  muses  et  les  lettres  grecques:  veu  mes- 
mement  qu'il  dùoit  «  Que  l'ancien  SoBttites  n'estoit 
-.a  qu'un  can9eW>«t  un  séditieux ,  qui  taschoit  par 
«■tel  msyeti  qUi  luy  estûit  possible  à^nsarpei-  ty- 
tf  rannie,  età  dominer -eii  son  <paîs,'en-pervep- 
«  tissant  le^-meops  et  coustli&es  «i'icelijy,  et  tirant 
«  ses <:itdyen^  en  o|Mnion3  çoAtrkîresà  leurs  loix 
K  $t  coustumes  âhcieoes  ».  Et  se  tnoqubnt  de  l'es- 
chole  d'Isocrate}',  ^ai  eôseîgnbiE  l'art  d'eloquéoce , 
Tome  ni.  F  f 
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il  disoit  «  Que  se*  disciples  envietUissoieat  chez  li^, 
«  pour  aller  puU  «près  exeroer  leur  éloquence  et 
a  plaider  des  causes  en  l'autre  monde  devant  Mi- 
«  no6 ,  quand  ilz  seroient  morts  ».  Et  pour  divertir 
etdesgousterson£lz  d'estudier  es  lettres  et  disciplines 
grecques ,  il  luy  disoit,  en  renforceant  et  grossissant 
sa  roiz  plus  que  sa  vieillesse  ne  portoit ,  comme  »  p» 
ÏQspkatioD  divine  il  eust  prononcé  quelque  profJie- 
tie  :  <( Toutes  et  quantes  fois  que  les  Romains  s'adon- 
«  neront  aux  lettres  grecques ,  ik  perdront  et  gas- 
■c  teront  tout  ».  Et  toutefois  le  temps  a  monstre 
sa  detractioD  et  mesdisance  vaine  et  faolse  :  car 
ïamais  la  ville  de  Rome  o'a  tant  flory,  ny  l'empire 
de  Rome  n'a  esté  si  grand,  quequ^nd  les  lettres 
et  tes  .sciences  grecques  y  ont  esté  en  honneur  et  ea 
prix. 

XLIX.  Mais  Caton  n'avoit  pa«  seulement  en 
haine  les  philqAC^es  Grecs ,  ains  avoit  aussi  pour 
suspects  ceuls  qui  faisoient  [wofëssion  de  méde- 
cine k  Rome  iiiçar  il  avoit  ouy  ou  lenla  respoose 
que  feit  Hippocrates ,  quand  le  roy  de  Perse  l'en- 
yoya  quérir,  et  luy  feit  offrir  grosse  somme  d'or 
et  d'argeqt  >  ^'il  le  vouloit  ailes  servir  y  quand  il 
jura  que  jai^^is  il, ne  serviroit  au;t  Barbares,  at- 
tendu qu'ilz  eiftoient  ^Aturelï  fBi^Biia  des  Grecs. 
Caton  affiprfinoit  qu^  c«Ja  estoit  jun  somment  que 
^tous  autres,  médecins  jqrDÎent  seml»l4blemeDt  :  au 
moyen  deqifpy  il  commandoit  tiès  ejtjucsscotsnt  & 
son  tilz  dg  les  touir  tous  egal«qien|: ,  disant  qu'il 
avoit  fait  un  petit  traitté  de  médecine,  par  lequel 
il  guerissoH  ce^ilx  de  sa  naisoa  quajid  iû  estoieut 
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malades ,  et  les  entretenoit  quand  itz  estoient  en 
santë.  Il  ne  leur  defendoit  jamais  te  manger ,  mais 
il  les  nourrissoit  de  quelques  herbes ,  et  de  quel- 
ques  chairs  légères ,  comme  de  canes ,  de  palum- 
bes  et  de  lierres  :  car  telles  viandes ,  disoit  il ,  1 
sont  bonnes  pour  1  les  malades  et  faciles  à  digé- 
rer, excepté  qu'elles  font  songer  et  resver  ceulx  ' 
qui  eu  mangent  :  et  se  vantoit  qu'arec  ce  régime  là 
et  ceste  façon  de  medicîner ,  il  s'estoit  tousjours 
maintenu  sain  quant  à  luj,  et  aroit  aussi  gardé 
ses  domestiques  en  santé.    , 

L.  Toutefois  quant  k  cela  il  me  semble  qu'il 
ne  faisoit  pas  tout  ce  dont  il  se  rantoit  :  car  il  perdit 
sa  femme ,  et  son  filz  :  et  quant  à  luy,  ponrce  que 
de  nature  il  aroit  le  corps  robuste  et  bien  composé 
tant  pour  la  force  que  pour  la  santé,  il  dura  lon- 
guement entier,  de  manière  qu'en  son  extrême 
vieillesse  encore  usoit  il  de  la  compagnie  des  fem- 
mes ,  et  se  remaria  hors  d'aage  à  une  jeune  fille , 
ce  qu'il  feit  pour  une  telle  occasion  :  après  que  sa 
première  femme  fut  morte,  il  maria  son  filz  à  la 
fille  de  Paulns  AEmylins ,  soeur  du  second  Scipion 
l'Africain ,  et  luy  qui  estoît  veuf  se  serroît  d'une 
jeune  garse  ^  servante ,  qui  l'alloit  à  la  desrobée 
trouver  en  sa  dumbre  :  toutefois  cela  ne  se  pouvoît 
faire  si  secrettement  en  une  petite  maison,  où  il  y 
avoit  une  jeune  dame  mariée ,  que  Ion  ne  s'en  ap- 
perceust  bien  :  et  comme  un  jour  ceste  garse  par     , 

■  Quelles  mœuTi  dans  un  li  grave  ceaieur  I  et  «[nel  exemple 
pour  des  gens  qui  n'avoienl  pas  quatre-vingt-aos ,  et  qui  n'I- 
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trop  auilacieusement  fust  passée  devant  la  cha^ 
bre  «lu  jeune  Caton ,  pour  entrer  en  celle  du  père , 
le  jeune  homme  n'en  dit  mot  :  mais  son  père  ap- 
perceut  bien  quTl  en  aroit  eu  bonté ,  et  qu'il  l'a- 
voit  regardée  de  mauvais  œil  :  et  pource  cognoi»- 
$aat  que  cela  desplaisoit  à  ces  deux  jeunes  person- 
nes ,  son  fiiz  et  sa  femme ,  sans  s'en  plaindre  à  euli, 
ny  leur  en  faire  pire  chère ,  il  s'en  alla  un  ma-, 
tin,  comme  il  avoitde  coustnme,  sur  la  place, 
avec  Ja  trpuppe  de  ceulx  qui  l'accompaguoient 
par  honneur  ,  entre  lesquelz  estoit  un  Saloni- 
nus  qui  avoit  autrefois  esté  son  greffier ,  et 
l'accompagnoit  comme  les  autres,  par  bonnem'Ca- 
Ura  l'appeilant  tout  hault  par  son  nom,  luy  de- 
manda s'il  avoit  point  encore  marié  sa  fille.  Salonî- 
nus  luy  respondit;  que  non ,  et  qu'il  n'avoit  garde 
de  le  faire  sans  luy  en  avoir  premièrement  com- 
muniqué. Caton  adonc  luy  répliqua  :  u  Je  luy  ay 
u  donques  trouvé  un  mary,  et  i  toy  un  gendre, 
«,  qui  ne  serii  pas  mal  à  propos  pour  elle ,  si  d'ad- 
K  v^nture  l'aage  ne  luy  fasche ,  pource  qu'il  est  fort 
n  vieil  :  mais  au  demeurant ,  il  n'y  a  que  plaindre 
«  en  luy  >i.  Saloninus  repondit ,  que  quant  à  cela 
il  s'en  remettait  du  tout  à  l^y,  et  luy  recomman- 
doit  sa  £lle ,  le  priant  de  luy  donner  tel  paity  que 
bon  luy  sembleroit ,  pource  qu'elle  estoit  son  hum- 
ble servante ,  q)ii  depcudoit  entièrement  de  tuy,  et 
avoit  besoing  de  s^  provoyance,  ^t  lors  Caton  sans 
plus  diflierer  luy  dit ,  que  c'estoit  luy  mesme  qui 
la  demandoit  en  mariage.  Saloninus  de  prime  face 
fut  estonué  de  ces  paroles ,  poiuce  qu'il  luy  sem- 
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bloit  que  Caton  désormais  estoit  hors  d'aage  de 
faire  nopces ,  et  que  de  son  costé  il  n'estoit  pas 
liomme  ponr  avoir  alliance  d'une  maison  de  dignité 
consulaire  et  triumphale  :  mais  à  la  fîn  quand  il 
1  veit  que  Caton  le  disoit  à  bon  esci&nt,  il  l'accepta 
très  YouluntierB  :  et  en  ces  termes  s'en  allans  en- 
semble à  la  place ,  y  passèrent  sur  l'heure  le  contract 
de  mariage.  Et  comme  Ion  apprestoit  les  nopces , 
Caton  le  filz  prenant  quelques  uns  de  ses  parents  et 
amïs  avec  luy,  alla  devers  son  père ,  luy  demander 
s'il  aroit  commis  aucune  faulte  envers  luy,  ou  s'il 
luy  avoit  point  fait  quelque  desplaisir,  pour  despït 
duquel  il  luy  amenast  en  la  maison  une  maras^re. 
£t  lors  le  père  s'escria  :  «  O  ne  dis  jamais  c^la ,  mon  . 
a  filz ,  je  treuve  bon  tout-ce  que  tu  fais ,  et  ne 
ff  m'en  sçaurois  plaindre  en  sorte  que  ce  soit  : 
K  mais  je  le  fais  pour  autant  que  je  désire  avoir 
«  plusieurs  enfans ,  et  laisser  plusieurs  citoyens 
H  telz  que  tu  es  à  la  chose  publique».  Lon  dit  que 
Pisistratus  le  tyran  d'Athènes  ieit  une  toute  telle 
response  à  ses  enfans  de  sa  première  femme ,  qui 
estoient  desja  tous  grands  quand  il  espousa  sa  se- 
conde TimonassH  natifre  d'Argos,  de  laquelle  il  eut, 
comme  lon  dit ,  Jophun  et  Thessalus. 

LI.  Mais  pour  retourner  à  Caton ,  il  eut  de  cette 
seconde  femme  un  filz ,  lequel  fut  surnommé  du 
nom  de  &a  mère', Caton  le  Salonien:  et  son  £lz 
aisné  mourut  estant  en  oflice  de  praeteur ,  duquel 
il^fait  souvent  mention  en  plusieurs  passages  de 
ses  livres,  le  louant  comme  un  fort  homme  de 
'  Citon  Saloninut.  C. 
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bien.  Et  dit  on  qu'il  porta  ceste  perte  fort  cons- 
tamment, et  en  homme  grave  et  »age,  sans  qne 
pour  cela  il  fust  de  rien  moins  ententif  aux  affaires 
de  la  chose  publique,  qu'il  avoit  esté  paravant.  Car 
il  ne  feît  point  comme  feirent  depuis  Lucius  Lucnl- 
los,  etMetellus  surnommé  PiW,  qui  sur  leur  vieil- 
lesse se  retirèrent  totalement  du  goUTeTziementde& 
affaires  publiques,  ains  estima  que  c'estoit  une 
charge  et  un  devoir ,  auquel  tout  homme  de  bien , 
tant  qu'il  a  vie ,  est  tenu  :  ny  comme  Scipion  l'A- 
fricain avoit  fait  auparavant ,  lequel  voyant  que  ta 
gloire  de  ses  haults  faicts  luy  suscitoit  l'envie  des 
autres  citoyens  changea  le  demourant  de  sa  vie  en 
repos ,  et  abandonnant  les  affaires  et  la  ville ,  s'en 
alla  tenir  aux  champs.  Mais  comme  Ion  a  escrit, 
que  quelqu'un  dit  et  conseilla  à  Dionysius  le  tyran 
de  Syracuse ,  qu'il  ne  pouvoit  nlïeux  ny  plus  ho- 
norablement estre  inhumé  et  ensepulturé  que  en 
la  tyrannie  :  aussi  estima  Caton ,  qu'il  ne  pouvoit 
mieulx  ne  plus  honestement  envieiltir ,  qu'en  s'en- 
tremettant  tousjours ,  jusqnes  au  bout ,  des  affaires 
de  la  choss publique.  Et  ce  pendant  quand  il  se  vou- 
loit  un  peu  recréer  et  reposer ,  il  passoit  son  temps 
à  composer  des  livres ,  et  à  vaquer  au  mesnage  des 
champs.  Voilà  doât  vient  qu'il  a  tant  escrit ,  et  de 
toutes  sortes  délivres  et  d'histoires. 

LU.  QtFAMT  au  labourage  et  mesnage  des 
champs ,  il  y  vaqua  en  ses  jeunes  ans  pour  l'utilité 
et  le  profit.  Car  il  dit  qu'il  n'avoit  qne  deux  sortes 
de  revenu ,  le  labourage  et  l'espargne  :  mais  en  sa 
vieillesse ,  ce  qu'il  faisoît  aux  champs  n'estoit  plus 
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^pie  pour  plaisir ,  et  pour  contempler  et  apprendre 
toiisjours  quelque  chose  de  la  nature  :  car  il  a 
mesme  composé  un  traitté  de  la  vie  rustitpie ,  et 
du  mesnage  des  champs ,  auquel  il  escrît  jusques 
à  la  manière  comme  il  fault  faire  des  tartes  et  gas- 
teaux ,  comment  îi  fault  contregarder  les  fruicta 
des  arbres  :  tant  il  se  rouloit  monstrer  singulier  et 
bien  entendu  en  toutes  choses.  Quand  il  estoit  en 
ses  maisons  des  champs  il  vivoit  un  peu  plus  opu- 
lentement  qu'ailleurs ,  et  envoyoit  souvent  convier 
ses  voisins  et  ceuU  qui  avoient  des  terres  joignantes 
anx  sienes  à  venir  soupper  avec  luy,  et  se  resjouis- 
soit  avec  euk,  de  manière  que  sa  compagnie  et  sa 
fréquentation  n'estoit  pas  seulement  plaisante  et 
«ggreahle  à  ceulx  qui  estoient  de  son  aage,  mais 
aussi  délectable  aux  jeunes  gens:  car  il  avoit  veu 
«t  expérimenté  beaucoup  de  choses ,  et  s'estoit 
trouva  en  beaucoup  dé  bons  affaires ,  et  avoit  beau- 
coup de  boas  mots  qui  estoient  plaisans  et  profita- 
bles à  ouïr  racompter.  Il  estimoit  la  table  estre  l'un 
des  principatdx  moyens  d'engendrer  amitié  entre 
les  hommes  ,  et  à  la  siene  il  mettoit  tousjours.en 
avant  quelques  bons  propos  à  la  louange  des  geçs 
de  bien,  et  des  vertueux  citoyens.,  et  ne  vouloit 
pas  que  Ion  parlast  aucunement  dies  inutiles  et 
meschans,  se  donnant  bien  garde  d'en  entamer 
jamais  le  propos  en  quelque  banquet  où  il  fust ,  oy 
en  bien  ny  en  mal. 

LIII.  An  reste  Ion  estime  que  son  dernier  chef 
d'œuvre  en  l'administration  de  la  chose,  publique 
fut  la  destruction  finale  de  Carthage  :  car  celuy  qui 
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]a  destruisit,  et  ruina  de  faict,  fut  bien.le  second 
Scïpiou ,  mais  ce  l'ut  par  le  conseil  et  advis  de  Ca- 
ton  priacipalement ,  que  la  guerre  dernière  contre 
les  Carthaginois  fut  entreprise,  et  ce  par  une  telle 
occasion:  il  fut  envoyé  en  Atrique  pour  entendre 
.  les  causes  des  différents  qui  e^toient  entre  lesdicts 
Carthaginois ,  et  Massinissa  le  roy  de  Numidie, 
lesquels  avoient  grosse  guerre  ensemble  :  et  y  fiit 
envoyé ,  pour  autant  que  le  roy  Massinissa  de  tout 
temps  avoit  tousjotirs  esté  amy  des  Romains ,  et  les 
Carthaginois  estoient  devenus  leurs  alliez  '  depuis 
la  dernière  guerre ,  en  laquelle  ilz  avoient  esté  des- 
f  aicts  par  le  premier  Scipion  qui  leur  osta  et  rongna 
pour  l'amende  une  bonne  partie  de  lent  empire ,  et 
leur  imposa  un  gros  tribut.  Quand  donques  il  fut 
sur  les  lieux,  il  trouva  la  ville  de  Carthage  non 
point  affligée,  faillie  de  cuéur,  ny  appauvrie, 
comme  pensoient  les  Romains  ,  ains  pleine  de  jeu- 
nesse ,  opulente  en  biens ,  et  abondante  de  toutes 
sortes  d'armes  et  de  munition  de  guerre ,  de  ma- 
nière que  pour  ceste  opulence  elle  en  avoit  la 
teste  droitte  et  le  cueur  élevé ,  et  si  ne  projettoit 
rien  de  petit.  Si  pensa  qu'il  n'estoitpas  temps  pour 
les  Romains  de  s'embesongner  k  cognoistre  des 
ditferenu  d'entre  les  Carthaginois  et  Massinissa , 
ains  que  s'ilz  ne  provoyoient  de  bonne  heure  h  ex- 
terminer du  tout  ceste  cité ,  qdi  de  tout  temps  lenr 
estoit  capitale  ennemie ,  quiseressentoitdupassé, 
et  qui  s'estoit  ainsi  remise  sus ,  et  accreue  en  si  peu 
de  temps  plus  que  Ion  ne  sçauroit  ny  croire  ny  eS' 
'  Vojex  le»  ObsBrratiOD!. 
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tîmer ,  îlz  seroient  pour  retumber  en  aussi  grands 
dangers  qu'ilz  avoient  onques  esté. 

LIV.  Et  pourtant  si  tost  qn'il  fut  de  retour  à 
Borne ,  il  ne  faillit  pas  de  remonstrer  vifrement 
ail  sénat ,  qne  tes  pertes  et  dommages'  que  les  Car- 
thaginois avoient  receuz  par  le  passé  es  guems 
qu'ilz  avoient  eues  contre  eux  ,  ne  leur  avoient  pas 
tant  esté  de  puissance ,  comme  de  folie  et  d'im- 
prudence ,  et  qu'il  y  avoit  danger  que  lesdîttes  ad- 
retsitez  ne  les  eussent  rendus  plus  tost  eiperimen- 
tez  qu'afî'oibliz  pour  faire  la  guerre ,  et  que  desja 
ilz  s'essayoient  et  s'exercitoient  en  ceste  guerre 
contre  les  Namides ,  pour  puis  après  la  faire  à  bon 
esciant  ans  Romains ,  et  que  la  paix  qu'ilz  aroient 
avec  eulx  n'estoit  qu'use  surseance  d'armes  et  un 
delay  de  guerre,  pour  laquelle  renouveller  ilz  n'at- 
tendoient  que  quelque  occasion  opportune.  Et  dit 
on ,  qu'oultre  ces  remonstrences  il  avoit  expre^e- 
ment  apport!^  dedans  le  reply  de  sa  longue  robbe  , 
des  figues  d'Afrique,  lesquelles  il  jetta  emmy  le 
sénat  en  secouant  sa  robbe  :  et  comme  les  sénateurs 
s'esmerveillassent  de  voir  de  si  belles,  si  grosses  et 
si  fresehes  figues ,  «  La  terre  qui  les  porte ,  leur  dit 
«  il,  n'est  distante  de  Home  que  de  trois  journées 
«  de  navigation  ». 

LV.  Mais  encore  est  plus  violent  ce  qui  s'en  ra- 
compte  oultre  cela  :  c'est  que  de  lors  en.  avant  ja- 
mais il  ne  disoit  son  advis  au  sénat  de  quelque  ma- 
tiere  que  ce  fu&t  dont  oh  deliberast ,  qu'il  n'y  ad- 
jouBtast  tousjours  ce  refrein  d'avantage ,  «  Et  me 
t  semble  aussi  qu'il  est  besoing  que  Garliiage  soit 
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«  du  tout  ruinée  ».  Au  contraire  deqnoy  Publïut 
Sâpion ,  surnommé  Nasica ,  disoit  aussi  tousjonrs , 
tt  n  me  s«nble  expédient  que  Caniiage  demeure  », 
Car  ce  personnage  voyoit ,  à  mon  advis ,  que  le 
peuple  Romain  par  sa  fierté  insolente  commettoit 
beaucoup  de  grandes  et  lourdes  fanltes  ,  et  dere- 
noit  si  haultain  à  cause  de  ses  prosperitez  qui  luy 
eleroient  le  cueur ,  que  le  sénat  ne  le  pouroit  plus 
qu'A  grande  p«ine  contenir ,  et  que  par  le  moyen 
de  la  trop  grande  authorité  qu'il  se  donnoit ,  il  ti- 
rott  à  force  tonte  la  ville ,  là  où  sa  fantaisie  le  poul- 
sott.  A  raison  dequoy  il  TOuIoit  que  ceste  crainu 
de  la  cité  de  Carthage  demourast  tonsjonrB,  ccunme 
une  bride  pour  retenir  l'insolence  du  peuple  Ro- 
main ,  estimant  que  les  Carthaginois  n'estoient  pas 
assez  poissans  pour  combatre ,  ne  pour  vaincre  les 
Romains ,  mais  qu'îlz  l'estoient  aussi  trop  pour  les 
contemner  ^  et  ne  les  craindre  point.  Caton  repli- 
quoit  au  contraire,  que  c'estoit  enquo;  il  y  avoît 
plus  de  danger ,  qu'une  cité  de  tout  temps  groa^ 
et  puissante,  et  lors  devenue  sage  pour  avoir  esté 
chastiée  par  plusieurs  pertes  et  plusieurs  adversitez , 
demourast  tousjours  an  guet  à  espier  le  peuple  Ro- 
main ,  qui  &isoit  du  cheval  escfaappé ,  et  qui  par  une 
licence  effrénée  qu'il  se  donnoit  luy  mesme ,  com- 
mettoit de  bien  grands  erreurs  :  au  moyen  deqnoy 
luy  sembloit ,  que  ce  n'estoit  pas  sagement  advisé 
de  ne  luy  point  oster  du  tout  le  danger  du  dehors, 
et  la  crainte  de  perdre  son  empire ,  quand  on  luy 
laissoit  au  dedans  les  ptoyens  de  retumber  tons- 
jours  en  ses  faultes. 
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IjVI.  Voila  comme  Ion  tient  que  Caton  fut 
cause  de  la  tierce  et  dernière  gaerre  des  Romains  à 
rencontre  des  Carthaginois.  Mais  au  reste  quand 
elle  fiit  commencée ,  il  mourut ,  et  avant  que  mou- 
rir il  prophétisa ,  par  manière  de  dire,  qui  seroit 
f^luy  qni  y  mçttroit  fin.  Gestoit  le  second  Scipion, 
qui  pour  lors  estant  jeune  homme ,  aroit  charge  de 
mille  hommes  de  pied  seulement  :  mais  en  toutes 
les  rencontres,^  et  par  tout  oi^  il  y  aroit  des  af- 
faires, il  faisoit  tousjours  des  actes  de  bons 'sens 
et  de  grande  hardiesse ,  dont  les  nouvelles  venoient 
ordinairement  à  Rome  :  et  Caton  les  oyant  réci- 
ter, prononcea,  comme  Ion  dit,  ces  deux  rers 
d'Homère  », 

Celuy  là  seul  est  dn  nombre  des  sages. 
Les  autres  tous  ne  sont  qu'umbres  volages. 
Laquelle  prophétie  Scipion  bien  test  après  con- 
lirma  par  efféct,  et  monstra  estre  véritable.  Au 
demourant  la  postérité  que  Caton  laissa ,  fut  un 
filz  de  sa  seconde  femme  :  lequel ,  comme  nous 
avons  dit,  fut  surnommé  à  cause  de  sa  mère,  Ca~ 
ton  "  le  Salonien ,  et  un  petit  filz  de  son  filz  ai^né 
qui  estoit  mort  avant  luy.  Cestuy  Caton  Salonien 
deceda  estant  prseteur ,  mais  il  laissa  un  filz  lequel 
parvint  &  la  dignité  consulaire,  et  fut  ayeul  de 
Caton  5,  que  Ion  sumohime  le  philosophe ,  l'un 
des  plus  vertueux  et  des  plus  renommez  personna- 
ges de  son  temps. 

■  Odfuéa,  1.x, ven  4g5. 

'  Caton  SaloDinii*.  c. 

'  Catpn  d'tîci^. 
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COMPARAISON 

D'ARISTiDES   AVEC   MARCUS   CATO. 


o. 


'r  maintenant  que  nous  avons  recusilly  par 
escrit  les  plus  notables  choses  et  plus  dignes  de 
mémoire  de  ces  deux  grands  personnages ,  si  nous 
voulons  conférer  toute  la  vie  de  l'un  en  bloc  h 
toute  la  vie  de  l'autre ,  il  ne  sera  pas  à  l'adventure 
bien  aistî  de  discerner  la  différence  qu'il  y  a  de 
l'un  à  l'autre ,  estant  obscurcie  et  cachée  soubz 
plusieurs  grahdes  similitudes  qu'ilz  ont  entre  euli  : 
mais  si  nous  venons  à  les  comparer  l'un  à  l'autre 
parle  menu,  comme  nous  ferions  quelques  œuvres 
de  poésie,  ou  quelques  tableaux  de  portraittore , 
tout  premièrement  nous  trouverons  qu'itz  ont  cela 
de  commun  entre  eulx ,  que  sans  avoir  eu  autre 
chose  qui  lesavanceast,  ne  qui  les  recommandast , 
que  letu*  seule  vertu  et  propre  suffisance ,  ilz  ont 
tous  deux  gouverné  leur  chose  publique ,  où  ilz 
ont  acquis  grand  honneur  et  grande  réputation. 

II.  Mais  il  me  semble  que  quaud  Aristideî 
vint  à  s'entremettre  des  affaires  publiques  ,  Testât 
et  seigneurie  d'Athènes  n'estoit  pas  encore  grande 
chose ,  et  qu'il  luy  fut  facile  de  se  mettre  en  avant , 
par  ce  que  les  autres  gouverneurs  et  capitaines 
qui  estoient  de  son  temps ,  et  ses  concwrens , 
n'esjoient  pas  fort  riches  ny  fort  apparents  par 
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dessus  les  autres.  Car  la  taxe  des  plus  riche» ,  qui 
fussent  lors  à  Athènes  ,  estoit  de  ceuk  qui  pou- 
'  ToicDt  avoir  de  revenu  la  valeur  de  cinq  cents 
mtnots  de  bled  et  au  dessus ,  et  les  appelloit  on 
pour  ceste  cause  Pentacosiomedimnî  '.  La  seconde 
taxe  estoit  de  ceuk  qui  en  avoient  raillant  trois 
(»nts  ,  et  les  appelloit  on  les  chevaliers.  La  troi- 
sième et  dernière  estoit  de  deux  cents ,  eC  les  ap- 
pelloit on  Zeugitœ.  lA  où  Marcus  Cato  sortant 
d'une  petite  vilette  et  d'une  vie  champestre  et 
rustique ,  s'alla  tout  d'un  plein  sault  se  jetter , 
comme  par  manière  de  dire ,  en  une  mer  infinie 
du  gouvernement  de  la  chose  publique  romaine, 
laquelle  n'estoit  plus  gouvernée  par  de  telz'  gou- 
verneurs et  capitaines  qu'estoîent  anciéaement 
un  Curius  ,  un  Fabricius  ,  un  Ostilius.  Car  le  peu- 
ple Romain  ne  donnoit  plus  les  magistrats  et 
ofHces  à  telz  simples  gens  besognans  de  leurs 
braâ,  qui  vinssent  tout  freschemeat  de  mener  la 
charrue  ou  de  manier  la  houe ,  aias  estoit  ja  ac- 
COQStumé  à  i-egarder  à  la  noblesse  des  maisons , 
aux  richesses ,  à  ceux  qui  leur  donopioat  argent , 
ou  qui  les  prioieat  à  grande  instance  pour  les 
avoir  :  et  pour  la  grandeur  de  son  empire  et  de 
sa  puissance  se  faisoit  faire  la  cour  par  ceux  qui 
aspiroient  aux  honneurs  et  estats  de  la  chose  pu- 
blique :  et  si  n'estoit  pas  chose  pareille  d'avoir 
pour  coacurrens  et  adversaire  un  l^emistocles , 
lequel  n'estoit  ny  de  maison  noble ,  oy  guère» 
'  Voyez  k  Vie  de  Soïou ,  cb.  xzx  ,  1. 1,  p.  2^7  >  ou  il  a*c 
parlé  de  cm  cUstM  d'-AlhioM  si  d«  leur  tereau. 
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riche  :  car  on  dit  que  tout  le  bien  que  soa  père 
luy  laissa ,  ne  valoit  que  quatre  ou  cinq  talents  ■ , 
quand  il  commeocea  à  s'entremettre  des  affaires 
de  la  chose  publique ,  au  prix  que  de  combatre 
du  premier  lieu  d'honneur  et  d'authorité  contre 
un  Scipîon  l'Africain,  un  ServiUus  Galba  ,  un 
Quintius  Flaminius ,  sans  avoir  autre  support  ny 
autre  appuj  ne  moyen ,  que  une  langue  librement  ' 
parlante  pour  la  raison  et  pour  la  justice. 

III.  D' AVANTAGE  AHstides  en  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  et  en  celle  de  Plataras  n'estoit  que  l'un 
de  dix  capitaines  des  Athéniens  :  là  où  Catoa 
fîit  eleu  un  de  deux  au  consulat  entre  plusieurs 
grands  et  puïssans  compétiteurs  ,  et  l'un  de  deux 
aussi  à  la  censure  devant  sept  autres  poursuivans , 
qui  estoient  des  plus  notables  personnages  de 
toute  la  ville ,  lesquels  il  surmonta.  Et  si  y  a  plus , 
que  Aristides  en  nulle  victoire  ne  fut  bnques  te 
jwMsier  :  car  en  celle  de  Marathon ,  Blildadei 
emporta  le  premier  lieu ,  en  celle  de  Salamine 
Themistocles ,'  et  en  celle  de  Platanes  Pansanîas, 
comme  dit  Herodotus ,  qui  escrit  qu'il  j  gaigiu 
une  très-belle  victoire.  Encore  y  en  a  il  qui  de- 
batent  pour  le  second  lieu  k  l'encontre  d' Aristi- 
des ,  comme  un  Sophanes ,  un  Amynïas ,  un 
Callimachus,  et  un  Cynegîrus,  qui  tons  feirent 
de  grands  actes  de  prouesses  en  ces  batailles  là  : 
et  à  l'of^iosite ,  Caton  non  seulement  estcHt  chbf, 
et  le  premier  de  toute  son  armée  &a  prouesse  et 
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en  conseil ,  durant  la  guerre  qu'il  feit  en  Hes» 
pagne  an  temps  de  ^u  consulat  :  mais  aussi  de- 
puis en  la  journée  où  le  roy  Antiochus  fut  desfaict 
au  pas  des  Termophyies ,  où  il  n'estoit  que  capi- 
taine de  mille  hommes  de  pied  soubz  la  charge 
d'un  autre  qui  estoit  consul ,  il  emporta  l'hon- 
neur de  la  victoire ,  ayant  ouven  les  portes  aux 
Romains  pour  courir  sus  k  Antiochus ,  en  l'allant 
surprendre  et  assaillir  par  derrière  ,  lors  qu'il  ne 
cuidoit  avoir  atlaire  que  de  front ,  et  qu'il  ne 
regardoit  que  devant  luy  :  car  celle  victoire ,  qm 
sans  point  de  doubte  esc  un  des  chefs  d'œuvres 
de  Caton,  chassa  l'Asie  hors  de  la  Grèce,  et 
ouvrit  et  feit  le  chemin  à  Lucius  Scipio,  pom: 
passer  depuis  en  Asie.  ^ 

lY.  Ainsi  donques  quant  aux  faicts  d'armes, 
ne  l'un  ne  l'autre  ne  iiit  onqueg  vainco  ne  des- 
faict en  bataille  :  mais  en  paix  et  en  matière  de 
gouvernement  Aristides  a  esté  vaincu  et  supplanté 
par  Themîstocles  ,  qui  par  ses  menée»  feit  tant 
qu'il  le  jetu  hors  d'Athènes ,  et  l'envoya  pour  uo 
temps  en  exil  :  là  où  Caton  ayant  pour  ennemis 
conjurez  presque  tous  les  plus  grands ,  les  plus 
nobles  et  les  plus  puissans  hommes  ^ui  fussent 
de  son  temps  à  Rome,  et  ayant  continuellement 
tousjours  combatu  contre  eulx  ,  jusques  au  decours 
de  sa  vieillesse,  se  garda  bien  ,  comme  un  ferme 
.et  roide  champion-  de  lucte ,  d'estre  renversé  par 
terre,  et  ne  tumha  jamais.  Car  il  a  accusé  plu- 
sieurs en  jugement  publique,  et  plusieurs  Foht 
accusé  aussi  :  mais  il  en  a  taxct  condemner  beau- 
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coup ,  et  luy  ne  le  fut  jamais  Ufie  seule  fois  f 
ayant  pour  toute  défense  de  sa  vie  et  de  sod  in- 
nocence sa  langue ,  qui  luy  estoit  un  util ,  dont 
il  se  sçavoit  trèa  bien  aider  à  faire  de  belles  et 
grandes  cbbses,  et  auquel,  selon  mon  ad  vis,  on 
doibt  plus  tost  attribuer  ce  qu'il  n'a  jamais  rien 
souffert  iudignement  ,  ny  n'a  onquea  esté  cou-  - 
demné  injustement,  que  non  pas  à  la  faveur  de 
fortune,  ny  à  la  sauvegarde  d'aucun  dieu  '.  Car 
c'est  véritablement  une  très  grande  partie  que 
l'éloquence ,  comme  le  tesmoigae  bien  ce  qu'An- 
tipater  escrit  du  philosophe  Aristote  après  sa  mort , 
disant  qu'entre  les  autres  singulières  grâces  et  per- 
fections qui  eatoient  en  luy,  il  avoit  celle  là  souve- 
raine ,  qu'il  persuadoit  ce  qu'il  vouloit. 

y.  Or  est  ce  une  maxime  confessée  de  tout  le 
monde ,  que  l'homme  ne  sçauroit  avoir  ny  acqué- 
rir une  vertu  ne  science  plus  grande  que  la  Politi- 
que ,  c'est  à  dire ,  l'art  de  sçavoir  gouverner  et  re- 
girune  grande  multitude  d'hommeâ ,  comme  est  undt 
grosse  cité  :  de  laquelle  science ,  selon  l'opinicr  je 
plusieurs ,  l'Oecononûque ,  c'est  i  dire ,  l'art  de  *  ;ea 
régir  un  mesnage ,  est  l'une  des  principales  parties , 
attendu  que  une  cité,  n'est  autre  chose  qu'une 

■  Grec,  oj  à  ion  Génie.  Tout  le  monde  lait  que  les  an- 
cianj  cTO^oicnt  t  det  génie*  d'un«  nature  inletin^Bire  entre 
leur)  dieux  et  lei  hommes  ;  c'^toieot  casqui  parleur*  conseib 
«  leur  influence  délerrainoient  les  arrêts  comlttiaaneU  du  destin. 
Homère  s'a  point  icoutn  cette  espèce ,  non  plus  que  k  For- 
tune. Chez  lui  ce  sont  <lai  dieux  tubaltejçne*  qui  remptisseat 
ce»  fonetioas. 

assemblée 
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«ssembk'e  de  plusteprs  mesnages  et  maisons  en- 
semble ,  et  adonc  la  cité  forte  et  puissante  en  pu- 
blic ,  quand  les  habitans  et  citoyens  d'icelle  sont 
riches  et  opulents  en  leur  particulier.  Et  pourtant 
Lycurgus  qui  bannitl'oret  l'argent  de  Lacedsipone, 
y  establissant  de  la  monnoye  de  fer  ,  lequel  encore 
estoit  corrompu  et  gasté  arec  du  feu  et  du  vi- 
naigre ,  ne  défendit  pas  à  ses  citoyens  ceste  dili- 
gence de  mesn^ger  :  car  il  retrencha  bien  ta  supeiv 
fluité  ,  les  délices, ,  l'avarice  et  l'ardeur  d'ama»ser  ^ 
qui  accompagnent  ordinairement  les  richesses  :  mais 
aussi  eut  il  l'œil  autant  que  reformateur  des  loîx 
qui  fut  onques ,  que  ses  citoyens  eussent  provisioa 
de  toutes  choses  requises  et  nécessaires  à  la  vie  de 
l'homme ,  craignant  de  voir  habiter  en  sa  cité , .  et 
jouir  des  privilèges  d'icelle,  un  '  désert ,  nécessiteux 
et  indigent ,  sans  héritage  ne  maison,  encore  plus 
qu'un  presumptueux ,  insolent  et  superbe  pour  sa 
grande  richesse. 

YI.  Si  m'est  advis  que  Caton  ne  fiit  pas  moiAs 
bon  père  de  famille ,  que  bon  et  sage  gouverneur 
de  chose  publique  :  car  il  augmenta  honestement 
son  bien  ,  et  si  enseigna  aux  autres  le  moyen  da 
l'accroistre  par  .bon  mesnage,  et  par  intelligence 
du  labourage ,  es  livres  qu'il  en  a  escripts ,  où  il  a 
reciieilly  plusieurs  beaux  et  bons  préceptes  servans 
à  ce.  Mais  Aristides  au  contraire  par  sa  pauvreté  a 
diffamé  et  rendu  odieuse  la  justice ,  comme  céU» 
qui  fait  l'homme  pauvre ,  et  ruine  une  maison ,  es- 
tant plus  proEtable  à  tous  autres ,  qu'à  ceulx  qui 
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l'ont  et  qui  Tezercait  :  et  tputesfois  le  poète  HeBÏodc 
qui  non»  recommande  tant  ei  si  fort  la  justice,  noiu 
admoneste  qutnd  et  quand  d'entendre  diligemment 
BU  meuuge ,  blasmant  la  paresse  de  ne  rouloir  rÎMi 
faire ,  comme  le  commencement  et  la  source  de 
toute  injustice.  Et  pourtant  me  semble  il  que 
Homère  parle  très  sagement  en  un  passage ,  où 
a  dit': 

3e  n'ay  famais  aimé  à  beson^er  , 
Njr  du  inesnage  aucunement  soigner , 
Pour  mes  enians  nouiiîr ,  et  biens  acqiMne  : 
Ains  Bf  almè  les  annes  et  la  guerre , 
Courir  en  mer  sur  fiistes  et  gtderes  . 
.  Manier  dards  et  sagettes  l^eres< 
C^mme  nous  roulant  donner  à  entendre ,  que  ce 
■ont  deux  choses  relatives  nécessairement  enchaî- 
nées l'une  avec  l'autre,  que  celuy  qui  n'a  soing 
du  sien  et  de  sa  maison ,  vive  injustement  et  prenne 
de  l'autruy  :  car  la  justice  n'est  pas  comme  l'huile 
que  les  médecins  disent  estre  oès  saine  au  corps 
humain ,  si  Ion  en  use  par  le  dehors ,  et  au  con- 
traire très  mauvaise, si  Ion  en  use  parle  dedans:  njr 
«e  doibt  pas  l'homme  juste  estre  profitable  aux  es- 
ttangers ,  et  cependant  n'avoir  soing  ny  de  soy  ny 
des  siens. 

VU.  A  l'occasion  dequoy  il  m'est  advis ,  que  la 
vertu  politique  et  civile  d'Aristides  estoit  défec- 
tueuse en  cest  endroit ,  s'il  est  vray  ce  que  la  plus 
part  des  autheurs  en  escrit ,  qu'il  n'eut  pas  la  pro- 
Voyance  de  laisser  seulement  à  ses  filles  dequoy 
•  Homère ,  OdjwJe ,  I.  ZIT ,  van  aaa. 
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les  marier ,  ny  dequoy  se  faire  enterrer  :  là  où  la 
maison  de  Caton,  jusques  k  la  quatrième  lig^e, 
bailla  des  pneteurs  et  des  coosulz  à  Rome  :  car  les 
eofans  de  ses  enfans,  et  eacore  plus  ba$,  les.en-* 
fans  des  eafaas  de  ses  enfans ,  obtinrent  i  Ronfe 
des  plus  honorables  offices  et  estats.  Et  Aiistides 
qui  fut  de  son  temps  le  prenûet  homme  de  la  Grèce, 
laissa  sa  postérité  en  si  grande  et  si  extrême  pauvtett^' 
que  les  uns  furent  contraincts  de  faire  les  devins, 
qui  vont  interpretaos  les  soq^es  et  disans  la  bonne 
adrenture  pour  gaigner  leur,  vie  ,  ,et  les  autres 
de  demande^  publiquement  l'aumosne  par  nec^- 
sibé  :  et  ne  laissa  moyen  à  pas  un  d'enlx  de  penser 
à  faire  autre  chose  aucune  gf-andeny, digne  d^  luy. 

VIII.  Mais  au  rebours  ,  .cela  est  le  premier 
poinct,  auquel  on  pourroit  faire  instance  et  le 
rappeller  en  doute  :  car  pauvreté  n'est  nulle  part 
mauvaise  ny  deshoneste  de  soymesme ,  sinon  là  ofi 
«lie  est  signe  d,e  paresse ,  de  vie  desordonnée ,  de 
«uperfluité  et  de  folie  :  car  quand  elle  se  treuve  en 
im  personnage  bien  vivant ,  laborieux  ,  diligent, 
juste,  vaillant,  sage  et  bien  gouvernant  une  chose 
publique ,  alors  elle  est  upe  grand?  preuve  de  ma- 
gnanimité «t  de  grandeur  de  courage ,  pource 
qu'il  n'est  pas  possible  que  celuy  face  de  grandes 
dioses  qui  a  le  cueur  si  bas  que  de  p^ser  tousjo;ur9 
à  de  petites,,  ny  que  celuy  secoure  beaucoup  d'in- 
digens ,  qui  luy  me^me  est  iitdtgept  '  de  bea^coup 
de  choses  :  et  fi'est  pas  la  provision  la  plus  néces- 
saire qui  soit  à  ceulx  <pu.  se  veulent  en  gens  de 

■  Icf  c'MI'rmdigMGi  moral»,  ou  la  cmpidité. 
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bien  mealer  et  entremettre  du,  gouvemanent  de. 
la  chose  publique ,  que  la  richesse ,  aina  est  la  suf- 
fisance f  laquelle  estant  contente  de  soy ,  et  ne 
deairant  particulienement  aucune  chose  superflue , 
ne  distraict  par  ce  moyen  iamaîs  celuy  qui  l'a  ^ 
de  penser  et  vaquer  aux  affaires  publiques.  Car 
dieu  est  cduy  seul  qui  n'a  simplement  et  absolu- 
ment aHaire  de  rien  qui  soit  :  parquoy  la  plus  haulte 
vertu  de  l'homme  et  la  plus  approchante  de  la  di- 
rinitd,  doit  estre  estimée  celle  qui  fait  que  l'homme 
a  besoin^  de  moins  de  <dioses.  Et  tout  ainsi  comme 
un  corps  bien  composé  et'  bien  complexionné  n'a 
que  faire  nyde  nourriture,  ny  de  vestnre  curieuse  ne 
superflue  :  aussi  une  rie  et  une  maison  saine  etjiette 
s'entretient  de  peu  de  chose ,  et  fkult  que  tes  biens 
soient  proportionnez  à  l'usage  et  à  la  nécessité , 
pource  que  ctiay  qui  en  amasse  beaucoup  et  se 
passe  de  peu ,  n'a  pas  suffisance.  Gir  soit  qu'il  ne 
face  pas  grande  despense ,  pource  qu'il  ne  l'appete 
pas,  il  est  fol  de  setravailler  à  en  amasser  plus 
^u'il  ne  Iny  en  fault  :  et  s'il  l'appete ,  mais  que  par 
diicfaeté  il  n'ose  despendre  et  jouir  du  fruict  de  son 
labeur  ,  il  est  misérable. 

IX.  Suivant  laquelle  raison  je  demanderots 
Touluàtiers  &  Caton ,  «  Si  les  biens  ne  sont  faicts 
«  que  pour  en  user ,  pourquoy  te  gloriRes  tu  d'en 
u  avoir  beaucoup  amassé ,  quand  peu  te  safHt  s  f 
Et  si  c'est  chose  louable ,  comme  véritablement  elle 
est,  se  contenter  de  pain  le  premier  trouvé, boire 
du  mesme  vin  que  les  valets  et  les  manœuvres  ,  ne 
se  soucier  pbint  d'avoir  des  robbw  teinctes  en 
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ponrprA ,  ny  des  maisons  dont  les  murailles  soient 
enduictes  ne  crespies ,  il  s'ensuit ,  que  oy  Aristide», 
ny  Epaminondas ,  ny  Maaius  Curius ,  ny  Caius 
Fabricias ,  n'ont  rien  omis  ny  oublié  de  leur  de- 
voir ,  quand  iU  ne  se  sont  point  souciez  d'acqueric 
ce  f  dont  ilz  n'eussent  point  voulu  user.  Car  il  n'es- 
toit  point  de  besoing  à  un  homme  qui  estimoit 
les  raves  et  les  naveaui  l'une  des  meilleures  viandes 
du  monde ,  et  qui  les  faisoit  luy  mesme  bouillir  en 
son  foyer ,  pendant  que  sa  femme  luy  pestrissoit  du 
pain ,  de  mener  tant  dé  bruit  et  parler  d'un  asse  ■  qui 
valoit  environ  quatre  deniers  et  maille ,  ny  se  tra- 
vailler d'escrire  par  quel  art  et  industrie  Ion  se  peult 
bien  tost  enrichir.  Car  il  est  bien  vray  ,  que  c'est 
une  belle  chose  et  louable  que  le  contentement  de 
peu ,  et  la  suffisance  :  mais  c'est  pour  autant  qu'elle 
nous  eiempte  de  désirer  les  choses  non  nécessaires , 
et  de  nous  eo  soucier.  Et  pourtant  trouve  Ion  qu'A- 
ristides  dit  au  plaidoyer  de  la  cause  du  riche  Callias , 
que  ceulx  quiestoient  pauvres  malgré  eulx  dévoient 
bien  avoir  honte  de  pauvreté  :  mais  au  contraire, 
que  ceulx  qui  l'estoient  vouluntairement  s'en  pou- 
voient  et  dévoient  glorifier  :  car  ce  seroit  sottise 
dé  penser  que  la  pauvreté  d'Aristides  procedast  de 
lascheté  de  cueur  et  de  paresse ,  attendu  qu'il  pouvoit^ 
sans  commettre  chose  aucune  mauvaise  ny  desbo- 
neste ,  s'enrichir  promptement ,  en  prenant  seule- 
ment la  despouille  de  quelqu'un  des  barbares  qu'il 
avoit  desfaits  ,  et  se  saisissant  de  quelqu'une  de 
'  L'a» ,  oB  l'aiw ,  valoit  eoTiron  tm  Mu  de  ii«tM  noa- 
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lenrs  tentes.  Mais  c'est  désormais  Assez  discocra 

sur  ce  poinCt. 

X.  Av  deiAonrant  quant  box  victoires  et  bfttailk^. 
ga'igaéfia  par  Catqn  >  elles  n'«d{oukter«it  presque 
rien  k  Teoipire  de  Rome,  lequel  estoit  desja  si 
grand  qn'il  n'en  pquroit.  goeres  accroistre  :  mais 
celles  d'AristideS  sont  les  principaux  et  les  [Jus 
tneniorables  faicts  d'aRbes  que  feirent  onques  les 
Grecs ,  comme  la  joorn^  de  Maradton  «  la  bataille 
de  Salamine  et  celle  de  Platsees  :  et  si  n'est  pas 
raisonnable  de  comparer  le  roy  Antiochus  au  roy 
Xerxes  ^  ny  l«s  murailles  des  rilles  d'Hespagne  que 
Catùnfeit  démolir,  àtarit  de  milliers  de  Barbarra, 
qid  lors  fiimit  desfaits  et  pa&sez  an  fil  de  Tespée 
par  les  Gréés  y  tant  suf  la  terre  que  sur  la  mer  : 
es  quelz  accès  Aristides  né  fitt  à  nul  second ,  quant  à 
TefFect  de  mettre  raillamment  la  main  à  l'œuvre  y 
mais  bien  en  céda  il  ta  pompe  et  la  gloire  de  ceulx 
qui  l'appetoient  plus  que  lay ,  tout  aussi  facilement, 
comme  11  quitta  l'or  et  l'argent  à  ceux  qui  en  avoîent 
plus  afiàire  que  luy  :  en  quoy  il  monstra  qu'il  estoît 
plus  excellent  et  plus  digne  personnage  qn'eulx 
tous. 

XI.  AtT  resté,  quand  à  moy  je  ne  veux  point 
reprendre  la  cousrume  de  Caton ,  de  se  louer 
soymësme  si  haulteuMnt ,  et  de  se  préférer  à  tout 
les  auti%s,  Gomme  que  luy  mesme  en  quelque 
siene  harengae  dit ,  que  se  louer  soymësme  est  au-r 
tiinf  importun,  comme  se  desjïriser  et  blasmer: 
mais*bien  me  semble  il ,  que  cetuy  là  est  plus  par- 

^  làict  en  vertu  qui  n'appete  point  qu'autres  le  louent^ 
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^ine  eeluy  qui  SR  lonë  ordinairement  soymesme  : 
car  n'estre  point  ambitieux ,  est  une  grande  partie 
de  ta  prîvaulté  et  facilité  requise  à  celùy  qai  veult 
vivre  entre  les  hommes  au  gouremement  d'une 
t^ose  publique  :  et  au  contraire  l'ambition  est  un 
vice  fort  odieux  ,  et  qui  suscite  grande  envie 
contre  celay  qui  en  est  entaché ,  duquel  Aristides 
estoit  totalesient  délivré  ,  et  Caton  fort  taré.  Car 
Aristtdes  aida  Themistocles  son  ennemy  capiul  en 
ses  plus  beaux  actes ,  et  par  manière  de  dire ,  luy 
servit  de  soudard  et  de  satellite  en  sa  charge  de  ca- 
pitainti  gênerai ,  se  rendant  ministre  de  sa  gloire  : 
ce  qui  liit  cause  de  sauver  et  remettre  sus  la  ville 
d'Athènes.  Et  au  contraire ,  Caton  e'opposant  et 
résistant  aux  entreprises  deScipion,  cnida  empes- 
cber  son  voyage  et  son  expédition  de  CarthagCi 
en  laquelle  il  desfeit  Hannibal ,  qui  jusqués  U  avoit 
esté  invincible,  encore  àlaiin  luy  dressant  tou»- 
jours  quelques  souspeçons  et  quelques  calumnies  , 
il  ne  cessa  jamais  qu'il  ne  l'eust  chassé  hors  de  la 
>  ville  quant  k  luy ,  et  fait  eondemner  très  iguomi- 
niensement  Lucius  Scîpion  son  frère,  de  lari^n 
et  de  malversation  en  sa  charge. 

XII.  Davantage  quant  à  la  tempérance  et  con< 
tinence  que  Caton  a  tousjours  eiahée  et  ornée 
de  très  belles  et  très  grandes  louanges ,  Aristides 
véritablement  l'a  tousjoura  gardée  nette  et  imma- 
culée. Mais  les  nopces  secondes  que  feit  Gaton, 
irenant  en  mariage  une  iîlle  ,  qui  n'estoit  ny  de 
maison  convenable  à  sa  dignité ,  ny  d'aage  sortable 
à  la  siene ,  le  rendit  grandement ,  et  non  sans  ap- 
Gg4 
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parente  raison  ,  suspect  d'avoir  esté  Inxarîeuz  :câr 
oh  ne  le  sauroit  nuUemeiit  excuser ,  ne  luy  donner 
couleur  qui  soit  honeste  ,  en  ce  qu'eétant  ja  hor» 
d'aage  de  marier ,  il  amena  à  son  filz  marié  et  à  sa 
belle  fille  une  marastre  en  sa  maison ,  et  encore  ' 
la  fille  d'an  greffier ,  et  qui  servoit  de  notaire  et 
de  scribe  publiquement  pour  àe  l'aident  à  qui  le 
Touloit  employer  :  car  soit  qu'il  le  feist  par  a[^tit 
de  voluptë  ,  ou  par  despit ,  pour  se  venger  de  ce 
qiie  son  filz  avoit  regardé  sa  garse  de  mauvais  oeil , 
l'un  et  l'autre  tourne  tDusjours  à  sa  honte,  et  au- 
tant l'elTect  que  la  cause.  Et  la  couverture  qu'il 
allégua  à  son  filz  par  laquelle  il  dïsoit  qu'il  se  rema- 
rioit ,  n'estoit  point  véritable  :  car  si  véritablement 
il  eust  eu  désir  d'engendrer  autres  enfans ,  qui  fus- 
sent aussi  gens  de  bien  comme  estoit  son  filz  aisn'é, 
ainsi  qu'il  disoit,  il  devmt  donques  dès  incontinent 
que  sa  femme  fut  morte  y  prpuvoir  ,  et  faire  di- 
ligence de  trouver  une  autre  femme  de  quelque 
honeste  maison  ^  non  pas  se  contenter  de  coucher 
avec  une  garse  commune  ,  jusques  à  ce  que  son 
Biz  s'en  fiist  apperceu ,  et  puis  quand  il  se  veit 
descouvert ,  s'allier  de  celuy ,  non  duquel  l'al- 
liance luy  estoit  plus  honorable ,  mais  pins  aisée  et 
ploa  facile  à  avoir.  ' 


Fin  des  f^ies  de  ce  Vehane. 
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SUR  LAVIE   DE  PAULEMILE. 

VJHAP.  L,  p.  6a.  Soas  le  règne  de  Sesostris,  le  pen- 
tecontore  fîit  inventé  en  Egypte  ;  tel  fut  le  vkisseau 
avec  lequel  Danaûs  passa  en  Grèce  ;  tel  fut  !e  fameux 
vaisseau  qiii  porta  les  héros  Grecs  à  la  Golchide  , 
appelle  ^rgo  ,  du  nom  de  son  constructeur  :  il  avoit 
cinquante  rameurs  ,  vingt-cinq  de  chaque 'côté. 

I^es  premières  trières  ou  galères  à  trois  rangs  de 
rames  furent  inventées  à  Corinthe  environ  700  ans 
avant  J.  G.  Elles  n'étoient  encore  couvertes  qu'à  la 
proue  et  à  la  poupe ,  au  tems  de  Tinvasion  de  Xerxès 
dans  la  Grèce.  Peu  après  les  Athéniens  eurent  des 
vaisseaux  pontés ,  dont  Tidée  est  due  aux  Thesiens. 

La  trirème  avoit  trois  rangs  de  rameurs  de  chaque  ' 
cAté ,  placés  à  des  hauteurs  graduées.  Geux  qui  étoîent 
rangés  sur  la  partie  la  plus  basse  du  vaisseau ,  sVppel- 
loient  M(i/i>mï/ar  ;  oeuxd''en  hxax.  tftranites,  ceux  du 
milieu  zygitet.  Au  tems  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
les  trirèmes  grecques  portoient  jusqu'à  deux  cens 
hommes.  Elles  ne  tiroient  pas  quatre  pieds  d'eau. Elles 
étoîent  si  légères ,  qu'on  les  faisoit  passer  pardessus  des 
Isthmes,  elles  faîsoient{usqu'àcinquan  te  lieues  parjour^ 

Denys  l'ancien ,  tyran  de  Syracuse  ,  fit  le  premier 
construire  des  pentères  ,  ou  vaisseaux  à  cinq  rangs 
de  rameurs,  environ  400  ans  avani  notre  ère.  Alexan- 
dre le  Grand  alla  jusqu'à  douze  rangs.  Environ  3oo 
ans  avant  J.  G.  Démétrius  Poliorcète  fit  exécuter  une 
galère  à  seize  rangs.  Peu  de  tems  après ,  Ptolémée 
Philadelphe  augmenta  le  nombre  jusqu'à  quarante. 
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Enfin  sous  Ptolémëe  Philopator  on  en  vît  une  de  cin- 
quante rangs  ,  à  ce  que  dit  Pline. 

Ces  nouvelles  grandeurs  nécessitèrent  sans  doute 
aussi  de  nouvelles  distiîbutions.  Il  est  usé  de  oonse- 
voir  que ,  si  on  établissoit  40  ou  5o  rameurs  en  am- 
phithéâtre ,  il  xCy  a  point  de  Force  humaine  qui  pAt 
mouvoir  la  cinquantième  rame  supérieure.  Voici  la 
manière  très-ingénieuse  dont  M.  Leroy  sauve  cette 
difficulté ,  d'après  un  passage  des  Tactiques  de  Léon  ', 
qui  nous  parok  décisif.  Qu''on  suppose  un  seul  rameur 
sur  la  rame  d'en  bas  ,  deux  sur  celle  d'al^dessus  ,  en- 
suite trois ,  on  trouvera  que  la  trière  ou  trirème  aura 
trois  files  ou  rangs  de  rameurs ,  dans  la  longueur'du 
vaisseau  ,  et  deux  rangs  de  rames  en  hauteur;  Vexère 
six  files  dans  la  longueur ,  et  trois  dans  la  hauteur.  Si  on 
prend  deux  pour  la  différence  de  la  progression  en  cette 
manière,  i,  3,  5,  7,  on  trouvera  quela  decaexère  ou 
galère  à  seize  rangs  de  rames  ,  dont  il  s'agit  en  cet  en- 
droit de  Plutorque  ,  avec  seize  Gles  de  rameurs  dans 
la  longueur  ,  n'en  avoit  cependant  que  quatre  rangs 
en  hauteur.  Enfin  si  on  commençoit  la  progression  par 
le  nombre  6,  on,trouveroit  que  dam  la  galère  à  cin- 
quante rangs  de  Philopator ,  les  cinquante  files  de  ra* 
meurs  auroient  pu  être  distribuées  sur  cinq  gradins ,  ou 
cinq  rangs  4e  hauteur,  dont  le  dernier  auroit  eu  qua- 
toiu  rameurs  sur  une  rame. 

SUR   LA   VIE   DE   TIMOLBON. 

C  n  A  p.  VIII ,  p.  g5.  yoilà  comment ,  etc.  Ce  pas-^ 
sage  n'est  point  clair,  et  il  n'est  pas  fecile  à  tra- 
duire ;  en  voici  à-peu-près  le  sens  :  «  C'est  ainsi  que 
u  les  opinions  qui  portent  les  hommes  à  entreprendre 
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«  quelcpiç  action  ,  sont  snjettes  à  changer  ,  d'après 
■  la  moindre  louange  ou  le  moindre  blâme ,  si  elle  ne 
«  sont  pas  puisées  dans  la  philosopliie ,  et  Fondées  sur 
<(  la  f(»ce  du  laisonBement  ».  C 

Chaf.  XXXV,  p.  i3o.I^ lecteur nesenpeut-^tre 
pas  Kché  de  trouver  ici  une  description  sommaire , 
qui  l'aide  à  se  faire  une  idée  de  ce  champ  de  h&-  ' 
taille,  et  à  suivre  plus  facilement  les  campagnes  de 
Timoléon. 

La  Sicile  est  traversée  dans  tout»  son  étendue  pa; 
des  chaînes  de  montagnes.  I^es  deux  plus  hautes  sont^u 
nord-est  ;  TEtna  qui  s'étend  jusqu'au  promontoire  d^ 
Pélore;  eu  sud-ouest  l'Eryx ,  sur  lequel  étoit  un  temple 
de  Vénus.  Celle-ci  descend  au  sud  jusqu'au  promon- 
toire Lilybée.  Entre  deux  sont  les  mo&ts  Héréensqui 
viennent  au  sud-est  joindre  lepromontoire  de  Pachyme^ , 
A  l'occident  des  monts  Héréens,  d'où  descend  au 
midil'undesâ^uvesHimères,  est  le  mont  Cratas ,  d'où 
coule  vers  le  nord  l'autre  Himère,  et  baigne  près  de  son 
embouchure  la  ville  du  mèmenom.  Entre  les  deuxsont 
le  mont  Nébrodès,  au-dessous  les  Collines  QémcUes, 
et  à  droite  du  côté  du  mont  Héréen,  le  mont  Maron. 
De  la  partie  septentrionale  du  mont  Cratas  descend 
vers  le  sud-ouest  le  ûeuve  Hypsa  ,  qui  se  jette  dans 
la  mer  auprès  de  Sélinunte.  La  Crimèse  ou  Crîmise, 
qui  coule  plus  à  l'ouest,  vient  se  joindre  à  lui  près 
â'Entelle,  ville  dont  la  latitude  est  de  quelques  lieues 
plus  méridionale  que  Syracuse ,  mais  presque  à  l'autre 
extrémité  de  la  Sicile.  Ce  fut  sur  les  bords  de  cette 
rivière  que  Timoléon  battit  les  Cartha^nois  qui 
'  étoient  entrés  dans  laSlcile  par  le  promontoire  de  Li- 
lybée. 
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Chàp.  XXXIV,  pag.  199.  «  Après  iaqaeUe  Philîp. 
K  pus  regardant  la  descoofituie  des  morts ,  s^airesta  à 
n  l'endroit  où  estolent  les  quatre  cents  hommes  de 
«ceste  compagnie,  gisants  en  terre,  sénés  les  uns 
«  près  des  autres,  tous  percés  de  grands  coups  de  pt- 
«  que*  à  travers  l'estomacli  ».  Il  paroit  qu^ Amyot  n> 
point  suivi  la  leçon  ordinaire ,  et  qu^il  a  tu  «  ^"ït  çifnif, 
à  travers  la  poitrine,  au  lieu  de  tV  mf  struc,  qui  pour- 
roit  lignifier  gisanti  en  terre  dans  des  endroits 
«Stroits.  Je  crois  qu'il  faut  rétablir  tout  Je  passage 
ainsi  :  à  w  mmity^n  uu^oi  ni);  iguauntui  iretrâaof 
a'mmMuWr  mf  rae/sia';  «xaracc  "nit  ç^pnif,  tg^  ir  e^iAvf 
.  /mt'  ÂMRAoïr  mofuyiwinvf.  Tous  percés  de  grands 
coups  de  piques  à  travers  l'estomack  ,  et  rengés  en- 
core couverts  de  leurs  armes ,  les  uns  auprès  des 
autres.  C. 

Chap.  XXXIV,  pag.  199.  En  somme,  l'inconve' 
Mteitt  de  Lalusquifut  occis  par  son  fils  OEdipus, 
'u'a  point  esté  la  cause  primitive  de  ceste  cotutiane 
^ue  les  Thebains  avaient  d'estre  amoureux  les  uns 
des  autres.  Il  faut  traduire  :  «En  somme,  la  passion 
«  de  Laius ,  n'a  point  été ,  comme  le  disent  les  poë- 
«  tes  ,  la  cause  primitive  de  cette  coutume  que  les 
'«  Thebains  avoient  d'être  amoureux  les  uns  des  au- 
n  très».  Cette  passion  de  Laïus  i  étoît  son  amour  pour 
Chiysippus  fils  de  Pélops,  qu'il  enleva ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Plutarque  lui-même ,  Parallèles  des 
Histoires  grecques  et  romaines,  diap.  33.  C, 

Cji^p.  LVI ,  pag.  224*  Note  a.  Le  mot  grec  qui  est 
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dans  Cftte  note ,  n'ayant  été  composé  qu'après,  que  la 
feuille  ftvoit  passé  sous  mes  yeux,  on  a  oublié  de  me 
le  foire  revoir,  de  manière  qu'il  s'y  est  glissé  deux 
faute»,  et  il  iaut  rétablir  la  note  ainsi  : 

On  trouve  dans  toutes  les  éditions  w  axiuo^tfgv.  Ce 
qui  sigaîGe  effectivement  le  porte-laix,  mais  il  est 
évident  d'après  le  Scholîaste  d' Aristophanes ,  Haran- 
gueuses, V.  71  ;  et  d'après  Haipocration ,  v.  *Einitp«7»f , 
qu'il  faut  lire  t»ù  lauvjiipev,  et  traduire  le  Barèu.'Vùyai 
Maussac  dans  sa  note  sur  Harpocration,  à  l'endroit 
que  j'ai  cité<  C< 

SUR  LA   VIE   DE   MARCELLUS. 

C  H  A  p.  I ,  p.  240.  La  manière  dont  ceci  est  exprimé 
n'est  pas  propre  à  fixer  des  idées  précises  sur  l'Âge  mi- 
litaire des  Romains. 

Tout  Romain  étoit  obligé  au  service  militaire  depuis 
la  puberté,  (  dix-sept  ans ,  suivant  les  ordonnances  du 
roi  Servius  Tullius  )  jusqu'à  quarante-six  ans.  Après 
ce  terme  ils  ne  pouvoient  plus  y  être  contraints ,  ex- 
cepté dans  les  guerres  des  Gaulois ,  où  toute  exemp- 
tion cessoit. 

Quantauxsénateurs,  une  fois  qu'ils  étoient  entrés  dans 
le  sénat ,  ils  ne  taisoient  plus  de  service  comme  parti- 
culier; mais  on  les  employoit  pour  le  commandement 
des  armées  en  qualité  de  consuls ,  de  proconsuls ,  etc. 
On  sent  bien  que  c'est  quand  11  s'agit  d'obâr,  et  non 
pas  de  commander ,  qu'on  réclame  des  exemptions. 
Néanmoins  la  vieillesse  ne  pouvoit  manquer  d'être 
une  excuse  légitime.  Et  si  on  a  vu  Paul  Emile  forcé  en 
quelque  sorte ,  à  l'^ge  de  soixante  ans ,  d'accepter  le 
consulat  pour  Edie  la  guerre  à  Persée  ,  on  reconnok 
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bîmi  aiaÀnent  que  c'étoit  uae  violence  faite  pâi  restîme 
•t  la  faveur  publique  ,  et  non  p&s  une  contrainte  pro- 
noncée pu  U  loi ,  puisqu'il  ne  fui  nommé  cpi^après 
s'être  présenté  parmi  les  candidats. 

A  Lacédémone ,  l'Age  reiti  taire  oommeoçoit  à  la  pu- 
bené ,  pour  finir  vers  soixante  ans.  Chez  les  Atbé- 
nifflu  les  jeunes  gem  prenoieqt  les  anses  à  dix-huit 
ans.  On  les  employoît  jusqu^à  vingt,  à  la  garde  de  la 
ville  et  des  fbrtsde  TAttique  j  ensuite  ils  s wojent  dans 
les  années  jusqu'à  quarante  ans.  Za  nécessité  seule 
obligeoit  quelquefois  d'aller  au-delà.     . 

Chaf.  XXI,  p.  268.  L'oracle  de  Delphes  apoit  de- 
mandé, suivant  Ëratosthâne,  ifn  autet  cubique  j 
double  de  celui  qui  étoit  déjà  dans  le  temple.  Pour  re- 
tendre es  problème,  il  l»lloh  tjtouver|deux  moyeimes 
pFopovtioneLIes  onm  (  et  2.  Car  si  on  établit  cette 
proportion  continue,  i  estàj;  commet:  està^,  comme 
■yr  est<àfl,  es  qn'on  écrit  aînt!;  -—i  :  xy.it;  :riepré- 
«Mttera  la  U^e  dont  le  oufoesara  double  de  1.  C'est  à 
«piol  on  lie  peut  parvenir  avecls  'seal  secours  de  la 
l%ne  droite  et  ciioulaJie.il  feut  employer  des  courbes 
4'un  ^xdre  supérieur,  ou  dA  Btw:^B«s  dont  le  mou- 
vement composé  ne  conduit  pas  véritaUranent  à  on 
réeuliacgéQmétriquewBntrigoureuxit  maisilsuEfit  néan- 
moins  dans  la  pratiqua.  TaI  étoit  le  mésola'be  ou  méso- 
graphe dont.ils'^i  ici.  L'un  et!  .[{autre  moyens  furent 
employéspar  JPlafon,  etpar  dVatilBS  philosophes  con- 
temporains et  poatérleiMS-  Foyée  l'fjistoâre  des  re- 
cherche» sur  la  qusdtuur»  du  cercU ,  par  M.  de  Mon- 
tucla. 

Chaf  XXjy,  pag,.>7i,..  Voici  la  description  qu'en 
donne  PQlybe.iMwQceUHs/it:  avancer  huit  galèràs  à 
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clii<i  iangs  de  rameurs,  attachées  deux  à  deux  par  les 
cdtés  cotrespondans  dont  on  avolt  supprimé  les  rames. 
Sur  les  bordages  des  vaisseaux  ainsi  réunis ,  étoit 
couchée  une  échelle  de  quatre  pieds  de  large ,  assez 
longue  pour  atteindre  la  hauteur  des  murs ,  quand  elle 
■eroit  dressée.  Les  cAtés  éioient  garnis  de  manière  à 
mettre  les  soldats  à  couvert  des  traits  pendant  qu'ils 
monteroient.  A  Testrémité  antérieure  de,  l'échelle 
étoient  attachées  des  cordes  qui  passant  dans  des  pou- 
lies fixées  sur  les  mâts,  alloient  redescendre  aux 
pouppes.  Lorsque  les  vaisseaux  éto|ent  sufiîsamment 
approchés  de  la  muraille ,  alors  des  gens  placés  à  la 
pouppe ,  dressoiem  l'écheUe  en  tirant  sur  eux  les  coi^ 
dagesqui  passoient  par-dessus  les  m&ts,  tandis  que 
d'autres  placés  à  la  proue,  les  aidoient  en  poussant 
sur  l'échelle,  et  la  souteaoient  avec  des  pieux  ou  pi- 
quets. Après  quoi  on  assujettissoit  les  pieds  de  l'é- 
chelle sur  les  bocdages  des  deux  vaisseaux  avec  des  ca- 
bles. C'est  cet  ensemble  de  Téchelle ,  des  cordage-s  pas-' 
sans  par-dessus  les  mâts,  et  des  mâts  que  Polybe  dit 
avoir  quelque  ressemblance  avec  la  sambjce ,  instru- 
ment de  musique  que  Suidas  appelle  uite  guitare  trian- 
gulaire ,  dont  la  Forme  de  notre  harpe  n'est  pas  éloi- 
gnée. L'échelle  se  Wrminoit  dans  sa  partie  supérieure 
par  un  plancher  bordé  de  claies  sur  tes  trois  o6tés  ex> 
térîeurs  ;  quaue  soldats  pouvoient  y  tenir  ;  et  lorsqu'ils 
«voient  tué  ou  chassé  ceux  qui  défendoient  l'accès  du 
mur  vifr-à-vis  d'eux,  ils  âtoient  les  claies,  6t  passoient 
sur  le  rempart,  où  ils  étoient  bientôt  joints  par  les 
soldats  qui  montoient  à  leur  suite. 

CB4.P.  XXVII,  pag.  27a.  Ce  fut  à  l'aspect  decemo- 
niunent  que  Ciceron  reconnut  U  t<»nbeau  du  géomèi- 


jb,  Google 


^  OBSERVATIONS. 

tre ,  lorsqu'il  alla  à  Syracuse  pour  faire  ses  infbrma- 
tioDS  contre  Verres.  Avchbnède  avoit  trouvé  le  pre- 
mier que  la  solidité  d'une  sjJière  inscrite  dans  un  cy- 
lindre, qui  a  par  conséquent  même  hauteur  et  même 
diamètre ,  est  les  deux  tiers  de  la  solidité  du  cylindrE. 

Chav.  XXIX ,  pag.  279.  Plusieurs  modernes  veu- 
lent que  le  mot  grec ,  qu'Amyot  a  traduit  ici  par  des 
angles,  signifie  des  cadrans.  Mais  la  traduction  d'A- 
myoc  est  préFéieble*  Deux  règles  qui  Formeroimt 
entr'eUes  un  angle  d'un  demi-d^rét  comprendroient 
et  mesureroient  en  effet  la  grandeur  apparente  du 
diamètre  du  soleil.  Ce  passage  est  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  qu'il  constate  une  découverte  des  anciens , 
que  les  modernes  ne  savoient  pas  remonter  à  une  ori- 
gine si  rectdée. 

COMPARAISON. 

CpAF.  III,  pag.  3io.  Je  n'entends  point  du  toutca 
, que  Piutarq^e  veut  dire  ici.  Car  de  croire  qu'Annibal 
ait  consenti  à  perdre  en  diverses  rencontres  plusieun 
milliers  d'hommes ,  pour  tromper  Marcdlus ,  cela  ne 
parolt  guères  probable ,  et  ne  s'accorde  ni  avec  les  r^ 
citsde  Plutarque  et  des  autres  Ifistoriens  ,  ni  avec  les 
paroles  qui  lui  échappèrent  en  différentes  occasions, 
et  que  Plutarque  rapporte  dans  cette  vie  de  Marcel- 
lus.  Mais  je  suis  persuadé  avec  M.  Reiske  qu^il  y  a 
une  faute  dans  lé  texte ,  et  qu'au  lieu  de  4>f vJl^ 
que  je  ne  connoîs  pas ,  il  laut  lire  ■\^vié-*'\tifuL ,  qui 
signifie  à  la  lettre,  fiiusse  chute ,  et  dont  voici  l'ex- 
plication donnée  par  le  scholiaste  d'Aristbphane> 
C'est,  dit-il ,  une  sorte  de 'manège  pratiqué  par  les 
lutteurs. 


t,  Google 


■OBSERVATIONS.  481 

lutteurs.  S'ilfuriveqwermï  d'eux,  tombé  sur  l'épftule, 
soit  assez  heureux  pour  se  relever  proœpiei»ent,  il 
essuie  la  poussière  dont  rempreinte  déposerotl  de  sa 
chute,  qu'il  nie;  et  recomineaçaat  le  combat,  il  ter- 
rasse quelquefois  son  adversaire ,  et  remporte  I9  prix 
d'une  victoire  contre  laquelle  son  accident  nç  peut 
militer,  parce  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  le  prouve.  Or 
cette  idée  convient  parfaitetnent  aux  désavantages  pas- 
sagers et  pqu  décisifs  d'Annibal  vis-à-vis  de  Marcellus, 
<[pt  se  terminèrent  eoAn  par  l'avantage  le  plus  décisif 
pour  le  Carthaginois,  pa*  la  mort  du  général  Romain. 

SUR   LA   VIE    D'ARISTIDE. 

Chap.  I,  pa^  317.  Le  nom  de  Chorége  a.  eu  deux 
signihcattons  très-différentes ,  suivant  les  époques. 
Dans  l'acception  postérieure,  il  désigne  des  entrepre* 
neurs .  qui  moyennant  une  certaine  somme ,  se  char- 
geoient  des  choeurs  dans  des  fêtes  que  les  Athéniens 
célébroient  en  l'honneur  de  Bacchus.  C'étoit  un  em- 
ploi lucratif  et  mercenaire  par  conséquent.  Antérîeu- 
rejnenl  on  donnojt  ce  nom  au  citoyen  que  sa  p:ibu 
choisissoft  pour  présider  à  l'ordonnance,  et  fournir 
les  frais  de  ces  choeurs.  C'étoit  donc  une  fonction  ho- 
norable, niïts  dispendieuse,  comme  on  peut  le  con- 
clure de  plusieurs  pastage»  de  Démosthéne  et  d'autre*- 
écrivains  Attlques.  , 

Chap.  Î^ÎÇXIX.  p»«.  36o.  On  voit  au  septlèm» 
livre  de  l'Iliade  d'Homère,  en  l'interprétant  d'après 
les  termes  «près  de  l'Ajax  de  Sophocle ,  lorsqu'il  esc 
question  de  ttre^au  sort  le  gueirier  qui  doit  combatli»' 
contre  Hector  en  champ  clos,  le&  héros  pétrir  chacuB- 
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uneboplede  terre,  qu'ils  jettent  dans  un  casqae  aprit 
Tavoir  marquée' ifune  empreinte  propre  à  la  hiie  re- 
connoltre*  C'est  à  cet  aacien  usage  qu'Ambmplure- 
tus  Eait  allusion  en  ce  moment,  ta  grosseur  et  la  pe- 
■antdiir  de  U  pierre  caractérisent  la  fermeté  îmmuabls 
de  sa  résolution. 

Crap  XLVII  ,  pag.  368.  Anciennement  l'année  at- 
tique  étoit  composée  de  dpuie  mois  lunaires ,  alter- 
nativement de  ag  et  3o  jours,  pour  la  commddité  de 
Tusoge ,  parce  que  le  mois  lunaire  est  de  29  jours  et 
^mi.  On  appelloit  pleins ,  les  mois  de  'So  |Ours  i 
creux ,  les  mois  de  29.  Ce  qui  se  t^isoiten  supprimant  ' 
leag*  jour,  et  en  passant  du  28au  3o,  sans  compter, 
nf  nommer  le  29,  qui  s'appetloit  par  cette  raison  jour 
«wmptile,  ou  supprimé.  Ainsi  l'année  attiquè  étoit 
censée  de  36o  jours,  et  les  mois  de  3o  jours  chacun.' 
Mais  il  y  en  avoit  eFFecdvement  .6  de  29  jours  seule-' 
ment,  et  l'année  nVtoit  en  réalité  que  de  354.  Cela 
dura  jusqu'à  la  première  année  de  ia  87e  olympiade, 
avec  laquelle  commença  la  réforme  introduite  par  Até- 
ton  dans  le  calendrier.  Depuis  cette  époque  le  jour 
exemptile  fut  pris  de  soixante-trois  en  soixante-trois , 
pendant  toute  la  durée  de  la  période  de  19  ans,  qu'il 
avoit  Imaginée  ,  pour  &ire  cadrer  l'année  lunaire  avec 
Tannée  solaire,  au  moyen  des  mois  intercalaires. 

Dix-neuf  années  solaires  supposées-  de  365  jours, 
font  6935  jours,  et  dix-neuf  années  lunaires  supposées 
de  354 ,  n'en  font  que  6726.  La  diffêrence  est  209.  Sept 
mois  intercalés  dans  les  3,  5,  8,  11,  t3,  16  et  19» 
années  compensoient  cette  différence.  Telle  est  l'idée 
sommaire  du  caleiiârier  de  MétOn;  car  il  n'est  pas 
postible  d'entre  ici  dans  les  détails.  La  correction  que 
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Calipe  y  fit  cent  deux  ans  après,  ne  changea  point  SA 
Forme.  Elle  n'eut.pour  objet  que  la  suppression  d'un 
jour,  qui  dans  le  calcul  de  Méton  se  trouvoit  redcu^ 
dont  tous  les  76  ans> 

Indëpendainnientâes  jours  régulièrement  exeiaptilei 
dans  cette  forme,  d'année ,  le  a  du  mois  Boëdromtoiir 
étoit  toujours  exemptile ,  parce  que  c^étoit  ce  jour-là , 
suivant  la  fable,  que  Neptune  et  Minerve  s''étoienc 
disputé  r  Attique-  C'est  pour  cela  qu''on  voit  dans  Plur 
torque  la  date  de  la  bataille  de  Platée  ,  rapportée  tan^ 
t6t  au  trois,  tantôt  au  quatre  de  ce  mois,  suivant  qu'il 
a  égard  ou  non  au  jour  exemptile. 

J'ai. cru,  pour  la  commodité  des  lecteurs,  deyoir 
joindre  ici  les  noms  des  mois  attiques ,  en  correspon- 
âance  avec  les  nôtres ,  avec  la  note  des  mois  interca- 
.laires  et  des  jours  exemptiles ,  de  manière  à  présenter 
un  tableau  sensible. 

!cunim«açsiU  à  la  nouvelle  tune  "X 
la  plui  voisina  du  colstir.e  d'été  I   ,   .,, 
répoodoit  pow  la  plu.  grande  X  Juillet, 
partie  i,  y 


Août. 

Bo«dromton, 

le  3    exempUle,, 

SqAembK. 

Mémactérion, 

Octobre.    , 

Pyanepsion, 

le  6    exemptile. 

Novembre. 

Poséidon, 

Décembre. 

Gamélion , 

-  le  9    exemptile. 

Janvier. 

Anihestérion, 

Février. 

Elaphébolion, 

le  la  exemptile. 

Mars. 

Munychîon, 

Avril, 

Thai^élion, 

le  i5  exemptile. 

BAai. 

Scirrophorion 

Juin. 

La  période  < 

1"  année  de  U 
Hh  a 
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87"  olympiade,  43*  ans  avant  J.  C.  Ainrf  li  5^  ann^ 
àé  cettQ  même  (dymplftde  âa  thtercéla  Où  treizième 
mois.  Il  s'appftllàlt  H  seeond  Poseldcn',  et  s'interca- 
Inît  après  le  premier  ;  ensuite  la  préibl^  Snnèé  de  la 
tf!»  ol;fmpftKlei  puis  la  4">  ^^  ainsi  de  suite  dans  Tor- 
dre ^ue  nous  av6As  lAarqué  ot-de5$Us. 

ChAp.  LxVi,  pag.  3B7.  "CKitre  l*es  écriyaihs  que 
vPlutarquc  cite  en  cet  eaâxoh,  plusieurs  autres  s'ac- 
cordent enctitei  et  sur  eë  mariage,  et  sur  les  en&ns 
qui  en  naqttii«nt.  Il  est  vtÀ  qu'il  y  avoit  A  Athènes 
une  ancienne  loi  portée  par  Cécrops  pour  interdire  la 
polygamie.  Mais  Hleronytne  le  Bhodien  cité  par  PIu- 
urque ,  â  rapporté  un'  décret  du  peuple  d'Athènes , 
porté  du  tewis  de  Socraie ,  par  lequel  fl  «voit  ét^  per-r 
ittis ,  attendu  la  dépopulation  actuelle ,  de  prendre 
une  concubine  dont  les  enfans  sefoleot  citoyecS-  Il 
est  fôcheux  que  nous  ayons  perdu  le  morceau  de  Pa- 
ifiBiius,  ilont  Plutarque  parle  ici.  Car  l'&utorité  d'A- 
riscote,  ^uivie  par  les  écrivains  postétieurs ,  est  très- 
Foible ,  puisque  l'ouvrage  sur  la  noblesse  étoit  déjà 
regardé  edlnme  apocryphe  du  tems  de  Plutarque. 

Au  SVirplus  Diogéne  Xaërce  a  fait  cette  Myrto  ,  BUe 
d'Aristide  ',  par  une  erreur  qu'Athénée  a  fort  bien  rcr 
levée.  Car  Aristide  est  mort  vieux,  dans  la  deuxième 
année  de  Ja  soixante-dix-huitième  olympiade ,  et  Sia- 
crate  est  rié  la  troisième  année  de  la  soixaùte^îx-sep- 
tième.  Coteimem  donc,  une  fille  d'Aristide,  déjà  nu- 
bile à  la  mort  de  son  père ,  auroit  elle  pu  donner  des 
enfans  à  Socrate  dans  l'age  viril,  ^ussi  Athénée  veut- 
il  qu'ellefutfilled'unaulre  Aristide,  postérieur  àcelui 
qui  Fut  surnommé  le  Juste  :  mais  la  dîtHctilté  n'est 
pas  la  même  par  rapport  i  Plutarque ,  qui  la  donne 
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pour  SA  petlt»-fUIe.  Quant  à  ce  qu'Amyot  £aît^n  «n- 
suite  à  Plutarque  :  LyHmachiu,fih  de  la  fille  ou 
du  fils  d'Aristide  i  on  fient  bien  qu^U  étoit  impossible 
que  Demëtrius  en  proposant,  ou  le  peuple  en  portant 
un  décret  qui  le  concemoit,  eût  ignoré  quti  étoit  son 
pire  ou  sa  mère.  Aussi  Plutarque  nV-t41  point  mis  Ici 
d'alternative  ;  il  a  dit,  Ëls  de  la  fille  d'Aristide.  Plu- 
tarque ne  parle  point  non  plus  de  Lysimachas.  par 
rapport  à  la  pension  alimentaire  do  triobols.  Il  n'est 
question  ici  que  de  sa  mère  et  de  sa  tantes 

Chap.  LXVII,  pag.  388.  Harmodius  et  Aristc^- 
ton  portèrent  le  premier  coup  à  U  tyrannie  des  Plsis- 
tratides,  en  tuant  Hipporque,  fils  de  Plsistrate,  U 
troisième  annéftde  la  soiuuite-sîidèmeolym^ade.Hlp. 
pias,  son  frère  aîné,  se  maintint  encore  quabe  ans,' 
et  Fut  chassé  par  Clistbéne  t  de  la  ràG«  des  Alcméoni- 
des ,  secondé  de  toute  sft  famille  et  des  Lacédëmo- 
niens.  On  érigea  alors  des  statues  à  Harmodius  et  à 
Aristogiton,  qui  avoient  été  les  victimes  delà  liiwrté 
de  leur  patrie,  i&Sj^de  la  67*  olympiade,  époque  de 
Texpulsion  des  rois  de  Rome. 

iV.  B.  Page  3ao,  à  Tavant-demière  ligne  de  la  note  : 
an  lieu  de  mathûnaticten  célèbre ,  lisez  dtalecticten 
célMire.  Euctide  de  Mégare ,  ville  situëe  près  de  l'isthmd 
de  Cofinthe,  cheF  d'une  secte  connue  sous  le  nom  de 
Dialecticien^  fut  un  des  disciples  de  Socrate.  II. fut 
fameux  par  la  subtilité  de  ses  raisonnemens.  Diogéne 
LaCrce  lui  attribue,  entre  autres  ouvrages,  plusieurs 
tragédies.  Ce  Fut  auprès  de  lui  que  Platon ,  ftgé  de 
trente  ans ,  se  retira  après  la  mort  de  Socrate ,  à  la  fin 
de  la  première  année  de  la  quatre-vingt-treizième 
Hh  3 
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olrmpÎAde.  Il  est  vrai  qu''on  lit  Aaas  les  aiicîetuies  édt- 
lions  de  Valère  Maxime,  1.  VIII ,  ch.  la ,  que  PktoH 
r(kivoja>les  entrepreneuis  dé  l'autel  sacré,  dont  j'^ 
.parlé  dans  les  observations  sur  la  vie  de  Marcellus , 
oh.  31 ,  au  géomètre  Euclide.  Mais  il  y  a  déjà  loog- 
tems' qu'un  savant  a  substitué  dans  ce  passage  de 
Yalëie  Maxime  le  nom  d'Etidoxe.  géomètre  ea  eSêt 
odèbre,  oont«mpotaiii:etamide  PUton',  à  celui d'Eu- 
ïdide,  d'aprite  uupassage  de  Plutarque,  dans  le  traité 
du  génie  de  jSociate  ;  et  cela  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son, qu'il  est  constant  que  le  géoipëtre  Euclide ,  dont 
nous-  aVona  iea  élémens ,  vivoit  au  tems  et  à  la  cour 
de  Ptolémée,  âls  de  Lagus,  qui  s'établit  sur'  le  trtee 
^Egypte  après  la  mort  d'Alexandre  le  Orand ,  arrivée 
à- la  fin  de  lapieHiière.année.da  la  cent-quatorzième 
olympiade,  3a4  ans  avant  J.G.  et  que  par  conséquent 
l'iipoque  du  .géomètre  est  postérieure  d'environ  quatre- 
vingt-dix.  ans  a.  celle  du  dialecticien  <  disciple  de  So- 
crate* 

SUR  LA  VIE  DE  CATON  LE  CENSEUR. 

Chav.  XTII  ,  pag.  4i3.  L'autorité  de  M.  Dacier 
étoic  trop  grave,  et  celle  de  M.  l'abbé  Brotiér  y  afou- 
toit  trop  de  valepr  dansiaon  esprit ,  poitr  ne  pas  lais- 
ser-subsister.cette  noie  telle  qu'elle  étoit  écrite  par  line 
main .  accoutumée  si-  loi^-tems  et  Itvec  tam  de  sucbès. 
à  pfnrer  le  ilambeau  de  l'érudition  et  dela'critiqtie 
dans  les  ténèbres  de  l'antiquité -,  et  ^ont  les  travaux' 
suspendus  par  les  soins  nécessaires  à  sa  santé ,  ne  peu- 
'  vent  manquer  d'exciter  les  d^irs  et  les  regrets  dii  pu- 
blic, qui  ne  retrouvera  pas  assurément  dans  son  suc- 
cesseur à  cet  ouvrage  particulier ,  de  quoi  ie  consoler 
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DU  le  dédommager.  Mais  après  avoir  rendu  cet  hom- 
inage  de  mon  respect  et  de  mon  estime  à  mon  illustrç 
prédécesseur,  je  crois  devoir  ensuite  et  à  l'ouvnig% 
dont  je  me>sui$  chargé ,  et  au  pubjic ,  l'exposé  de  mon  , 
opinion  particulière. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  lailleici  de  ovation,  i9.  parce 
que  les  auteurs  de  comédies  ou  de  drames  sa^rique» 
étant  dans  l'usage  de  travestir  les  caractères  des  dieux  et 
des  héros  de  la  fable,  pour  faire  aaltrale  ridicule  par 
les  contrastes ,  comme  on  le  voit  en  particulier  dans 
les  Grenouilles  et  dans  les  Oiseaux  d'Aristophane  par 
rapport  È^Bacchus  et  à  Hercule ,  il  est  tr^possUile 
que  quelqu'écrivain  de  ce  genre  eAt  prêté  à  Ulysse  ce 
regret  ridicule  pour  son  chapeau  et  sa  ceinture,,  dans 
une  piJ!ce  connue  du  tems  de  Caton,  et  perdue  pour- 
nous,  aussi  bien  que  tant  d'autre».  20.  Et  bien  piia 
encore ,  parce  que  sans  recouirir  à  cette  supposition , 
la  phrase  me  paroit  être  très^recque,  et  avoir  cette 
signification  très-naturelle.  Polybe'veut,  dit  Caton  , 
échappé  comme  Ulysse  de  l'antre  du  Cyclope  ,  y  re- 
tourner pour  chercher  son  chapeau  et  sa  ceinture  qu'il 
y  a  oubliés.  La  comparaison  avec  Ulysse  ne  roule  que 
sur  la  première  partie  de  la  phrase ,  et  ne  peut  porter 
que  sur  cet  objet ,  qui  n'a  pas  besoin  de  négation. 
Pour  la  faire  tomber  sur  la  seconde  partie  et  justifier 
la  négation ,  il  fitudroit  qu'Ulysse  eût  en  effet  oublié 
son  chapeau  et  sa  ceinture  dans  la  caverne  de  Poly- 
phéme.  Et  c'est  ce  dont  il  n'est  Fait  mention  dans  au- 
cun monument  de  cette  fable.    ' 

Cpap.  XXXV,  pag.  435.  Le  père  Petau  place  la 
mort  de  Scipion  l'Africain  un  an  plus  tard ,  d'après 
l'autorité  de  Tite-Live ,  dit-il ,  et  de  Polybe.  Cela  est 
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vrai  qoant  i  Poljbe .  selon  Tîte-Live  :  mais  quant  à 
cdtii-ci,  il  dit  Jonndlement  le  cotmaire,  et  le  prouve, 
en  obtervant  ce  qne  Plutarque  a  dit  plus  haut,  que 
Caton  nomma  prince  du  sénat  Lucius  Valerius  Flac- 
eu»,  ce  qui  suppose  que  Scipion  étoit  déjà  mort, 
puisque  c^éu>it  lui  qui  jouissoit  de  cet  honneur  de- 
puis jJT  ans* 

Chap.  LIII  ,  pag.  4^'  Jamais  les  Cartliagioois  na 
/tirent  alliés  des  Rqmains .  ny  de  la  manière  complette 
que  les  Grecs  appelloient  rv/t^ui^» ,  alliance  of^fensive 
et  défensive  :  ni  dé  U  muùèie  incomplette  qu'ils  nom- 
moient  i'wifjuçciùi,  alliance  déiensive  seulemoit.  Ils 
^toient,  dit  Plutarque,  «VonrAj ,  mot  qui  désigne  des 
peuples  conciliés  par  un  traité ,  qui  fixe  leurs  droits 
et  leurs  prétentions  respectives. 

Pin  des  Observatioiu. 
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en  taiîle'douce ,  des  Médaillons  et  Monumem 
anàqites  de  ce  volume. 

J-i'bstamfB  représente  deux  portiques ,  sdr  leCâté 
de  l'un  desqu^s  la  statue  de  Minerve  indique  la  ville 
d'Athènes  ;  «lans  le  fond  on  voit  le  peuple  assemblé. 
Sur  le  devant ,  un  paysan,  présente  sa  coquille  à  Ari»^ 
tide ,  en  le  priant  d'y  écrire  le  nom  d' Aristide.  Aris- 
tide Técrit,  et  lui  dit  :  «En^quoi  vousa-t-il  offensé»? 
«  En  rien,  répond  le  manant.  Je  de  le  toftnoîs  phs  ; 
«  mais  il  rae  déplaît  de  l'entendre  toOiout^  ajipeller  lé 
«  Juste  ».  Plue.  Vie  d'Aristide ,   T,  JII,  p.  338. 

ANTIQUES, 

1.  Le  Thiouphb  de  Paui.  Emile  ,  d'apvès  on» 
médaille  d'argent  ,  de  la  Bibliothèque  ïfationale,  de 
la  famille  AEmilia.  Le  consul  Romain  yest  Représenté 
debout  auprès  d'un  trophée  ,  de  Persée  et  sa  Famille 
prisonniers,  qu'il  vient  de  *aîilcre  ,  dans  une  bataille 
qui  le  rend  maître  de  toute  la  Macédoine.  Sa  douleur, 
à  la  vue  d'on  roi  m^heureuit, ,  semble  vérifier  le  re- 
pTOChe'qd'il  lui-  bit,  «a  dUiaht  :  a  Pourquoy  vas  tu  ' 
«  ainsi  ravallant  ma  victoire  ,  et  diminuant  la  gloire 
K  de  mes  faicts ,  en  te  monstrant  homme  de  si  lasdw 
K  cueur  que  ce  ne  me  sera  pas  grand  honneur  d«  t'a  voir 
«  vaincu ,  attendu  que  tu  n'estois  pas  digne  adversaire- 
«  des  Romains  ».  Plut.  Fie  de  Paul  Emile ,  T.  III, 
page  3. 

3.  Pehséb,  dernier  roi  de  Macédoine  et  des  suc- 
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^        Explication  des  Médaillons  ,  tb», 
cMseuia  d^ Alexandre  le  Grand ,   copié  dVprès  un« 
belle  médaille  d'argent ,  deUBiblioUtèqu^Naiioiiale; 
elle  se  trouve  décrite  dans  Touvrage  ,  intitulé  :  J> 
Canini  Iconologia.  Plut.  Vie  de  Paul  Emile , 

,  3<  Ma.iicsli.iis,  le  conquérant  de  ^Tacuse,  d'a- 
près une  médaille  consulaire  dWgeni ,  de  la  Biblio- 
thèque Nationale ,  représentant  la  tète  de  ce  général , 
derrière  laquelle  sont  trois  jambes ,  symbole  de  la  Si- 
cUe.  Plut.  Vie  de  Marcellus ,  T.  III ,  p.  aSA. 

4>  Le  même  MincBLiiiTS,  substitué  an  c<»isul 
Flaminius ,  porte  au  temple  de  Jupiter  Fecetrien  le» 
dépouilles  opiraes  remportées  sur  Viridomanis,  roi  des 
Gaulois,  tue  de  sa  propre  main>  Ce  type  est  le  reveis 
de  la  médaille  précédente ,  décrite  par  Morel  et  autres 
antiquaires.  P/i(f.  Vie  de  Marcellusj  T.  lll,p.  a54> 

.5.  Aristidb,  copié  d'après  une  stfttae andque de 
la  Bibliothèque  du  Vatican ,  avec  son  nom  gravé  au 
basi  cette  antique  est  décrite  dans  le  Mtts.  C^p.  T>I. 
n".  i8,  p.  iS.  Plut.  Vie  d!  Aristide,  T.  III,p.Z\-j. 

6.  Catok  lb  CsifSBua  ,  Oipud  Fttl.  UrstnuM  ,  n°- 
1 16 ,  d'après  une  piecre  gravée*  Plut.  Vie  de  Caton, 
7:111,  p.  591. 

Fin  du  Tome  troitième. 
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